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DE L'ÉDETEUR. 


( L s’eft élevé depuis longtems une difpute aflez vive, pour 
favoir quel était Poriginal, ou PHéraclius de Corneille, ou celui 
R, de Culdéron ; n’ayant rien vu de fatisfaifant dans les raifons que 
chaque parti alléguait, j'ai fait venir d'Efpagne l'Héachius de 
Caldéron , intitulé, En eff& vida todo es verdad y todo mentira, 
imprimé féparément in-4e, avant que le recueil de Caldéron 
parût au jour, Ceft un exemplaire extrèmement rare, & que 

le favant D. Gresorio Mayans y Sifcar , ancien bibliothécaire 

du toi d Efpagne , a bien voulu m'envoyer. J'ai traduit cet : 


ouvrage, & le ledeur attentif vera aifément ous. ec la dif { 
férence du genre employé par , RC ET 7 1% 


& il découvrira au premier coup d'œil quel ef es 

Le lecteur a déja fait la comparaifon des théatres français 
& anglais, en Hfant la confpiration de Brurus & de Caffius, 
après avoir lu celle de Cia. Il comparera de mème le théatre . 
efpagnol avec le français. Si après cela il refte des difputes, . 
_ ce ne fera pas entre les perfonnes éclairées. 


CUVAavever 
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HÉRACLIUS, fl de Maurice. 


LÉONIDE, Els de Phocas. 
ISMÉNIE. 


À S T OLPH E, or nd de ue auttofois ambafladeur 
de Maurice vers Phocas. 


x CINTI À, reine de Sole. =. 
| : Ê ISIP PO. {orcier. 


F Ke ÉDÉRIC., prince de Calabre: 


CIBTIA, fille du PE mme nes SN - 


2) eu QÙ ET, payfan où pu ; bof 


S À B -À N FON, autre bouton , OÙ gracieux. 
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marrer 


Ÿ PREMIERE JOURNÉE 
 E théatre repréfente une partie du mont Etna, d'un côté 

= À on bat le tambour & on fonne de la trompette; de l’autre 
joue du luth & du théorbe; des foidats s’avancent à droite, 
hocas paraît le dernier; des dames s’avañcent à gauche, & : 
ÿ ntin-seisedoGioile parait ja dernière. Les foldats crient » 
e Vive Phocas : Phocas réporid..Vive Cintra , ATOS : Toldats: dites. * VE 
& en la voyant, Prue Cintia. Alors les foldats & les dames crient | 
- de tonte leur forcè, Vive Cinria © Phocas. 
__ Quand on a bien crié, Phocas ordonne à fes tambours & 

\ fes trompettes de battre & de fonner en Phonneur de Caintia. 
- Cintia ordonne à fes mufciens de chanter en l'honneur de Pho- 


cas; la mufique chante ce couplet. 
* Sicile en cet heureux jour, 
Voi ce héros pleës de gloire 
Qui régne par la victoire, 
— Mais encor plus par Pamours 


_ *Jl y a dans l'original mot à mot: k 7. Vienne dans une heure forturée- 
ee Que ce Mas jamais vaincu , Aux montagnes de Trinacrie.- 


“ Quece Céfhr toujours. VUinqueurs = 


Après qu’on a chanté ces beaux vers, Cintia rend homma.- 
ge de la Sicile à Phocas; elle fe félicite d’être la première à 
lui baifer 14 main : Nous fommes tous heureux, lui dit-elle, 
de nous mettre aux pieds dun héros fi glorieux; enfuite, 
cette belle reine fe tournant vers les fpedateurs , leur 
dit: C’eft la crainte qui me fait parler ainfi; il faut bien fire 
des complimens à un tyran. La mufque recommence alors : 
& on répète, que Phocas cft venu en Sicile par un heureux 
hazard. L'empereur Phocas prend alors la parole, & fait ce 
récit, qui, comme on voit, eft très-a-propos. | | 

Îl eft bien force que je vienne ici, belle Cintia, dans une. 
heure fortunée, car jy trouve des aplaudiffemens , & je pou- 


vais y entendre des injures. Je fuis né en Sicile comme 


vous favez, & quoique couronné de tant de lauriers Jai 

craint qu'en voulant revoir les montagnes 

berceau , je ne trouvafñle fiti 
1 pre qe fie _ 


14 a sus —DCEIO Aer e Tv 


qui ont été mon 
- do que-de-Æsrss 


ici DL us. HSÉSEP MER to 
auit heureux dans fa patrie que chez 


les étrangers, fur-tout quand il revient dans fon pays après 


Mais voyant que vous ètes politique & avilée, &que vous 
me recevez fi bien dans votre royaume de Sicile » je vous don- 
ne ici ma parole, Cintia, que je vous maintiendrai en paix 
“chez vous, & que je n'étancherai, ni {ur vous ni fur la Si. 
cile, la foif hydropique de fang de mon fuperbe héritage; & 
afin que vous fachiez qu'il n’y à jamais eu de fi grande clé. 

mence, & que perfonne jufqu'à préfent Wa jouit d’un tel pri. 
vilége, écoutez attentivement. = 


J'ai la vanité d’avouer que ces montagnes & ces bruièrés 


m'ont donné la naifance, & que je ne dois qu'à moi feul, 
non à un fang illuftre, les grandeurs où je fuis monté. Avor- 


DIVERS "te € TeS LS 


Ua 
SOU 


&K 


 vètemens. 


es bandits, qui ee =. la jufice . : retiraient dans 


ROCCO 


EHPTOUT MENSONGE ; t) 


tomrde ces montagnes, c'elk grace à ma grandeur que jy fuis 
revenu, Vous voyez ces fommets du mont Etna dont le feu 
& la neige fe difputent la cime; ceft Ià que jai été nourri, 
comme je vous lai dit; je ny connus point de pères je ne 
fus entouré que de ferpens ; le lait des louves fut la nourri- 
ture de monenfance; & dans ma jeuncfle , je ne mangeai que 
des herbes. Elevé comme une brute, la nature douta long- 
tems fi J'étais homme ou bête, & réfolut enfin, en voyant 
que j'étais lun & l’autre , de me faire commander aux hom- 
mes & aux bêtes. Mes premiers vañlaux furent les griffes 
des oifeaux, & les armes des hommes contre lefquels je com- 
battis ; leurs corps me fervirent de viande & leurs peaux de 


Comme j je menais cette belle vie, je rencontrai une troupe 


les épaifles f rê 


pine & de carnage. 


e, ces montagnes. & qui y SU ÈS ra- 
Vos que Pet FR raf#on able _f 
ils me choifitent pour leut capitaine; nous mimes à ne 
tion le plat pays; mais bientôt nous élevant à de plus gran- 
des entreprifes, nous nous emparames de quelques villes bien 
peuplées; mais ne parlons pas des violences que J'exercai. 
Vôtre père réennit alors en Sicile, & il était aflez puiffant 
pour me réfifter; parlons de l’empereur Maurice qui régnait 
alors à Conftantinople. Il pafla en Italie, pour fe-venger de 
ce qu'on lui dfputait Ja fouveraineté des fiefs du faint em 
pire romain, Il ravagea toutes les campagnes, & il n'y eut 
ni hameau ni ville qui ne tremblât en voyant les aigles de 
fes étendarts. 


Vôtre père le roi de Sicile, qui “voyait Corage aprocher de 4 
fs, états , HOUS accorda un D général, À nos voleurs ae à Ÿ 


\ 


moi A fottes rain d'état! ) il eut recours à mes bandits à 
-<omme a des troupes auxiliaires, & bientôt mon métier infa- 
ee devine une occupation glorieufe. Je combattis l'empereur 
Maurice avec tant de fuccès, qu'il mourut de ma main dans 
une bataille. = Toutes fes grandeurs, tous fes triomphes s’éva- 
noufrent; {on armée me nomma fon capitaine par terre & par 
mer: alors je les menai à Conftantinople, qui fe mit en dé- 
fente ; je mis le ficge devant fes murs pendant cinq_ années , 
fans que la chaleur des étés ni le froid des hyvers, ni la co- 
lère de la neige, mila violence du foleil me fifent quitter mes 
tranchées: enfin les habitans _preiqu’ enfevelis fous leurs rui- 
nes, & demi morts de faim, £e° foumirent à regret, & me 
nommerent Céfar. Depuis ma première entreprife jufqu’à a la 
dernière , qui a été la réduction de l'Orient, j'ai combattu pen- 


dant trente années ; vous pouvez vous en apercevoir à mes cheveux 
blancs, que ma main ridée & one PRESS ue rarementes 


Me voila à él LEVEL amies Er" qu OT PU 
_ PrÉtUMer que } reviens par fs petite ps —. à mes 
concitoyens celui qu'ils ont vü bandit, & qui ef à préfent 
empereur, jai pourtant encor deux autres raifons de monre- 
tour. Ces deux raïfons font des propolitions contraires , l’une 
eft la rancune , & l’autre Pamour, Celt ici, Centia qu'il faut 
ame prèter attention. Re. 

_ Eudoxe , qui était femme & amante Maurice » &.qui de 
fuivait: dans toutes fes courfes, la nuit comme le jour (a ce 
que mont dit plufieurs de fes fujets ), fut. furprife des dou- 
leurs de Penfantement le jour que j'avais tué fon mari dans 
la bataille; elle accoucha dans les bras d’un vieux gentilkom- 
me nomme. Aftolphe qui était venu en ambaflade vers moi de 
Ja part. de l'empereur Maurice . un peu. avant R bataille, je 


ever, 


ne fais pour quelle affaire. Je mie fouviens très-bien de cet 
Aftolphe , & fi je le voyais, je le reconnaïtrais. Quoi qu'il é 
en foit, l’impératrice Eudoxe donna le jour à un petit enfant E) 
(fi pourtant on peut donner le jour dans les ténèbres. ) La 7æs 
mère mourut en accouchant de lui. Le bon homme Aftolphe, à 
fe voyant maître de cet enfant, craignit qu'on ne le remit en- A | 
tre mes mains; on prétend qu AE ’eft enfermé avec lui dans les Cë 
cavernes du mont Etna & on ne fait aujourd'hui sil eft Ÿ 
€ | FOPE ou VIVANT. me 7 - VE 
Mais laifons cela, & Pons À une autre avanture ; -eHeteft N 
pas moins étrange; & cependant elle ne paraitra pas invraifem- , 


On: admire les a & on ne tire du ie . leur lec- 


blable; car deux avantures pareilles peuvent fort bien arriver. . 


qu’en effet — eft dans la _—. elle fut dame de mes 
penfées; il ny a, comme vous favez, fi fière beauté qui ne 
fe rende à l'amour. Or, madame, le jour qu’elle me donna 
rendez-vous dans fon village, je la laiffai groffe. Je mis auprès 
d'elle un confident attentif. Fe 
Quand j’eus vaincu & tué l’empereur Maurice, ce confident 
maprit qu'à peine la nouvelle en était venue aux orcilles dE- 
tiphile, que ne pouvant fuporter mon abfence, elle réfolut de 
venir me trouver; elle prit le chemin des montagnes; les dou- 
leurs de lenfantement la furprirent en chemin dans un dé. 
y fert; mon confident qui Paccompagnait, alla chercher du fe- 
= COUTS , & voyant de loin une petite lumière, il y courut. 
endant ce temslà un habitañt de ces lieux incultes arriva 4 g | 
aux Cris. dEriphile ; ; elle lui dit qui elle était, & ne lui cachas 
— re nelle, Tome IV. 


EST VÉRITÉ | À 


SN 
Fr eZ Ç 
pôint que j'étais le père de Penfant ; elle crut  lintéreffer da 0 
vantage par cette confidence, & craignant de mourir dans les 4 % 
douleurs qu’elle reflentait, elle remit entre les mains de cet. à 
inconnu, mon chifre gravé fur une lame dor, dont je lui 
avais fait préfent, EE 


Cependant mon confident revenait avec du monde ; l'incon- 
nu difparut auflitôt, emportant avec lui mon fils & le figne 
avec lequel on pouvait le reconnaître. - La belle Eriphile mou- 
tut, fans qu'il nous ait été jamais poflible de retrouver ni le 
Voleur ni le vol. Je voussaisdéjneditique là guerre & mes 
victoires ne mont pas Jaiffé le tems de faire les recherches né. 
ceflaires. Aujourd’hui comme tout l'Orient. eff calme , ainfi 
que-je vous lai dit, je reviens dans ma patrie, rempli des 
deux fentimens de tendreffe & de haine, pour m'informer . 
de deux vies qui me tourmentent, l’une eft celle du fils _d 

Maurice . l'autresdantiifit _—— 


ss 


LES, es 


Eee 


7 pme ee Eee Re 2 : 
- Je crains qu’u 


ï jour le fils de Maurice n’hérite de l'empire, 
je crains que le mien ne périfle, Jignore même encor fi cet 
enfant eft un fils ou une fille. . Je veux iéparener ni foins mi 
peines ; je chercherai par toute Pifle , arbre par arbre, branche 
pat branche, feuille par feuille, pierre par pierre, jufqu’à ce 
que je trouve ou que je ne trouve pas, & que mes efpérances 
 & mes crâintes finiflent. . - 


i 


CINTIA. 
Si j'avais fù vôtre fecret plutôt, j'aurais fie toutes les à \ 
diligences pofbles; mais je vai vous TR 
 . RO 
Quel repos peut avoir celui qui craint & qui fouhaite? AL 
lons, ne. différons point. . Re 


- Vive Phocas £ ? 


tt toute troublée; elle defcend- de la montagne; elle court; 


HE 2 ul ax ï SAS, Se 
ETS PTIT R ES 
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Ed 


CINTIAA4 fs femmes. 
Allons, vous autres, pour prémices de la joye publique, 
recommencez vos chants. 
PHOCAS. 
. Vous autres , battez du tambour, _& fonñez de la trom- 


potte, 
CiNiru 


| Faites redire aux échos. 
: PHOCAS, 
D réfonner vos différentes voixi — 
Sicile en cet heureux jour, 
Voi ce héros plein de gloire, : 
Qui règne par la victoire, : 
Mais _ encor ini pe Pamour. 


L'AUTRE PARTIE, 
Que Phocas vive! vive Phocas! | | N 
(Or entend ici une voix qui crie derriere Le théatre, Meuts. } & 

PHOCAS. 2 
es , fafpendez vos chants: quelle elt cette voix qui con. Ÿ 
tredit l'écho, & qui fait entendre tout le contraire de ces cris, fe 


LIPIA der un théatre, 
 . de ma malheureufe main, 
: CENTLTLA 
 Oueile eft cette femme qui crie? Nous voila tombés d’une 
peine dans une autre; c’elt une femme qui paraît belle; elle 


elle. Æ RE à PAU te 


- Secouronsla, Ÿarriverai le premier, : 
LIBI A. 

Meurs de na main malhcureufe : & non pas des mains d’une 
bête. =. 
PHOCAS er tendant les ; Libia lorfqu' Le prête À 

omber du panchant de la MONHOgNE. 

Tu ne mourras pas, je te foutiendrai, je ferai l'Atlas du 
Ciel de ta 0 tu es en fureté, repren tes efprits, 

| CE NT Te _ . Libia. 

 Dinous qui tu es ? 


— 


LI RE 
= is Lib fille du magicien … BR Hicrveille & la 


Calabre. Mon père a. prédit des” ——. au cu “de FRE 
{on maître ; il s’eft_retirésdepaissens ANSE Cabane, 


= De = : SH O7 à ù 1e, 
NN où 1 a pour tout “meuble sa ae des =. - des . 


trolabes & des quarts de cercle; nous partageons entre nous 
deux le ciel & la terre : il fait des prédictions , & ; Jai foin du 
ménage ; je vais à la chafe ; je fuivais une biche que javais 
blefée., lorfque } Par entendu des tambours & des trompettes dun 
côté. &deh mufique de l’autre. Etorinée de ce bruit de guerre 
1& de paix, J'ai voulu m ’aprocher , lor{qw au milieu de ces pré- 
cipices , Jai vü une efpète de bête en forme d'homme, où une 
_.efpèce d'homme en forme de bête ;. cet un fquel ette tout. 


courbé . > Une anatomie ambulante; {a barbe & fes cheveux fäles 2). 


couvraient en partie un vifage fillonné de ces. “rides, que le 
tems, ce maudit lboureur , imprime ur Les fillons de notre 


Vie pour ny plus rien femer Cet homme reffemblait à à ces vieux E S - 


étancons de __ tüinés , qui étant fans. “écorce & fus 


racine , font prêts à . au moindre vent. Cette maigre face 
en venant à moi ma toute remplie de crainte, 


PHOCAS. 

Femme, ne crain rien; ne pourfui pass tu ne fais pas quel- 
les idées tu rapelles dans ma mémoire; mais où ne trouve-t-on 
pas des hommes & des bêtes ? Il ya là dedans quelque Gi 
de prodigieux, 

CI N ELA 

- Vous pourez trouver aifément cet homme; car fi les tam. 
bouts & la mufque l'ont fait fortir de fa caverne, = n'y a qu'à 
FRE & il aprochera. 


PHOC AS. 
Vous dites bien, _faifons entendre encor ños inftrumens, 
: comience ; : &.< on chante. eacore. ) 


Voi ce ms ge de _—. : Fes ee si 
(Aprés cette reprife, l'empereur Phocas , la veine ae € Ja fl 
du forcier Sen vont à la pife de cette vieille figure qui donne de 
LC inquiétude 4 Phocas , Jens gwon fache rrop pourquoi il a cette : 
inquiétude. Alors ce vieillard qui ef Af ofphe lui-même, vient fur 
Le théatre œvec Héraclius fils de Maurice, €S Léonide fils de Pho- 
cas, se Low 20s trois vêtus de peau de bêtes. ) 


ASTOLPHE. 
EE poffible : téméraires , que vous no. Lortis 4 vôtre 
- caverne fans ma permiffion e que vous. hazardiez ainfñi vôtre 
vie & la mienne! — 
_ = | LÉONEDE. 


—. Que voulez-vous ? ? cette mufique m'a. charmé ; 5 je ne fuis pas #1 


le maitre d Et mes PR 


PSN PRES 2 Te 
RCRSR: 


Creer 


14 ÉOUT EST VÉRÈTÉ. t) 
É — = COn entend. alors le fon des tambours. ) ë) 
_ DER ACLILS … € 
Ce bruit menflamme, me ravit hors de moi; ceft un S 
volcan qui embrale toutes les puifances de mon ame. ass 
LÉON DE à 

Quand dans le beau printems les doux zéphirs & Île bruit Ÿ 


des ruifleaux s'accordent enfemble, & que les gofiers harmo- - 
nieux des oifeaux chantent la bien-venue des rofes & des œil. à 
lets, leur mufique naproche pas de celle que je viens d'en- +, 
tendre. | 
HÉRACLIUS 

Jai entendu fouvent dans l’hyver les gémiffemens de la 
croupe des montagnes, fous la rage des Ouragans , le bruit de 
la chute des torrens » Celui de la colère des nuées; mais rien 
waproche de ce que je viens “ensendre Se "eh un tonnerre San 
un tems ferein ; ; il foie MON CŒULSshenmbrenennen 


me eee RES 


“Ah! je crains in que ces deux . dont . ef fi 
doux , -& l’autre fi terrible, ne. foient la ruine de tous trois. 


HÉRACLIUS & LÉONIDE Re 

Comment.  Pentendez-vous ? 2. 
) | à Oo Pas 
Ç Ceft qu’en fortant de ma caverne pour voir où vous étiez, 
< J'ai rencontré dans cette- demeure obfcure une femme > & : 
5 crains bien de "elle ne dife qu’elle m'a vû. 

À | LHÉRACLIUS 
&Y Et pourquoi, f Vous avez vû une femme , né m avez-Vots 
(e pas apellé, pour voir comment une femme eft faite : ? car felon 
2) ce qué vous m'avez dit, de toutes les chofes du monde que : 
) Vous m'avez nommées, tien d'aproche d’une femmes je ne das 


ee 
de : - Æ 
Lo « 
ü _p TOUT MENSONGE 15 
7% quoi de doux & de tendre fe coule dans lame à fon feul nom, 
a) fans qu'on puifle dire pourquoi. 
ré ee PÉONIDE. 
2 Moi, je vous remercie de ne m'avoir pas apellé pour la voir. 
CS 


pr. Une femme excite en moi “un fentiment tout contraire ; car 
N d’après ce que vous en avez dit, le cœur tremble à fon nom ; 
< comme s’apercevant de fon danger, ce nom feul laiffle dans 
ie Pame je ne fais quoi qui la tourmente , fans qu’elle le fache. 
Ç AS ELOL PIE 
Eva Ah! Héraclius, que tu juges bien! _ Léonide, que tu 
penfes à merveille ! 


HÉRAGCLIUS. 
D comment te no faire a en difant des chofes con- 


RC en EC : à ZE 
ES Des ES 
SRE es & Re Se 
EE 


Ceft qu’une pe eft un tableau à deux vr ages: = regarde 
la d'un fens, rien m’eft fi agréable ; regardezla d'un autre 
 fens, rien n’eft fi terrible. Ceft le meilleur ami de nôtre na. 
ture, c’eft nôtre plus grand ennemi; la moitié de la vie de 

Pame, & quelquefois la moitié de la mort; point de plaifir 


la craindre , on a railon de Peftimer. Sage eft qui s’y fie, & 
fage qui s’en défie, Elle donne la paix & la guerre, Pallégrefle 
& la triftefle ; elle blefle & elle guérit, c’eft du thériaque & 
du poïfon. Enfin elle ef comme la langue, il ny a rien de fi 
bon quand elle eft bonne, &: rien de fi mauvais un elle 
ef mauvaile, &c. : 
LÉONI D E. 

Si. y atant de bien & tant de mal dans la femme, pourquoi 


fans elle, point de douleur fans elle aufli : on a raifon de 


AVEZ-VOUS pas que nous connuflions ce bien par DE 


OSSI UNE 


€ Tience pour en jouir , & ce mal pour nous en garantir ? - ÿ 
N\\ FÉER A CLEES : 


. ( 
\ = ? à € 2 
Léonide a très-bien parlé. Jufqu'à quand, notre père, nous à 
refuferez-vous notre liberté ? & quand nous inftruirez-vous ui 
vous êtes & qui nous Tommes 2. = LE 
| STORE + 


Ah ! mes enfans! fi je vous répons , vous avañcez ma mort. (KE 


Vous demandez qui Vous êtes, fachez qu’il eft dangereux pour Ÿ 
vous de fortir d'ici. La raifon qui m'a forcé à vous cacher votre f% 
dort, c’eft l'empereur Héraclius., cet. Atlas chrétien. EN 
(Corte conver[ation ef interrompue par Un bruit de chaffe. Héraclius 
. © Léonide Séchapent , excirés Par la curiofité, Les deux payfans 
gracieux, C’efl-à-dire les deux boufons de la piéce, viennent parler 
ou bon homme Aflolphe, qui craint toujours d'être découvert, Cintia 
€ Héraclius [ortent d'une grotte. Dj 


PES D 


= Qrellce que je vois ?. 


CINTrs 


Quel eft cet objet ? | 
Quel bel animal! 


CINTIA. 


La vilaine bête! 


| HÉRACLIUS, 
Quel divin afpet! 


_ Quelle horrible préfence ! ee 
| | ER ACLIUS. 
Autant j'avais de coura 
delle, 


CINTIA. 


ge, autant je deviens poltron près 9 
CINTTA À) 


ee. —— Ke VE FSU 
= VS À 


à ; 


& 
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4“ CINTIA à 


_… 


Je fuis arrivée ici très- rélolue, & je commence à ne plus 
HÉRACEES. à) 


l'être. : 

O vous, poifon de deux de mes fens, l’ouïe & la ve, avant ce 
de vous voir de mes yeux, je vous avais admirée de _mes oreil. 
Les ; qui êtes-vous ? 


CIN FTA- 
Je fuis une & rien de plus. 
| HÉRAELIUS n 
Et qu'y al de plus qu’une femme ? & fi toutes les autres 
fous comme vous , comment reftet-il un homme en vie ? 


CINTIA. 


Min donc Vous m'en avez ne vû Pantes à ? 


Non, je préfume Rene que es j'ai: vû we _—_—. thon. 4 
me eft un petit monde, la femme eft le ciel en abrégé. 
: ELNTIÉ 
Tu as paru d’abord bien ignorant , & tu parais bien favant ; 
_ fi tu as eu une éducation de brute, ce n’eft point en brute 
que tu parles. Qui es-tu donc toi qui as franchi le pas de cette 
montagne avec tant d'audace ? 


: HÉRACELIUS, 
Je n'en fi rien. 


"CIN TTA 
= Quel eft ce vicillard qui écoutait , & qui a fait tant de peur 
FR à une femme ? 
5 7 
.. né le fais pas, | 
F Corneille. Tome I V.' | C 


À 


ODA AUDE 


EE CINTIA. 

- Pourquoi vis-tu de cette forte dans les montagnes ? 
_ HÉRACLTIUS,.. 

Je n'en fais rien. 


; CINT I À. 
À - Tune fais rien. 
) : HÉRACLIUS 
e Ne vous indignez pas contre moi, ce meft pas peu favoir » 
A que de favoir qu'on ne fait rien du tout, 
@: | CNE TA 
S Je veux aprendre qui tu es, où de. vais te AU de. mes 


F2 icies. + - — | 
(CR (Guria dif armée d'un arc; © Lu Uya. carquois js far Poules elle 

veut prendre fes fléches. ) + 
HER LIUS me EN. 


= fire. 
CCIN TI A Liffont tomber Les fléches € Jon. car quo. } 
La crainte me fait tomber les armes. 
HÉRACLIUS 
Ce ne font pas. là les plus fortes. 
- CINTIA. 
Pourquoi ? 
HÉRACLIUS 
Si vous vous. ——— de vos yeux pour faire des. bieffüres 
tenez Vous en. à leurs. ryonss que DE avez-vous de vos 
fléches.? 


Pourquoi y at-il tant de grace dans ton file, lorfque tant 
de férocité eft fur ton.  — Ou ta voix Deer pe à 


ee 
NS RSR de 


SPL AR ANS eme AS em 5770 
Re 8 


à 
{4 
| f& 
L ta peau, Où ta peau ue pas à ta voix. J'étais d’abord Ÿ | 
% ) en colère, & je deviens une flatue de neige. (= 
&) E 
Cx HÉRACLIU S. 5 
a Et moi je deviens tout de feu. <) 


Se  (4u milieu de cette converfation arrive :Libia © Léoride, qui fe #4 Fe 
GS difent à peu pres les mêmes chofes que Cintio © Héraclius fe Joné ë) 
- dites. Toutes ces Joènes Jon pleines de jeu de théatre. Héraclius % 
- © Léonide fortent ©S rentrent. Pendant qu'ils font hors de la 
Jéene , les deux Jentes éroquent leurs manteaux ; les deux fauva. ke 
ges en vevenant S'y Mméprennent, concluent qu Afrolphe avait NA 
raifon de dire que la femme eff un tableau à double vilage. Cepen- D) 


dant on cherche de tout côté le vieillard Aflolphe qui eff retiré 4 Ë 
PAS dans fx grotte. Enfin Phocas parait avec [a fuite, €3 trouve Cin- ë) 


€ Libia à œuec c Héraclins :ë Léonide. . 


T ai CCS dans les "Toréts cett [te fon 


ER TA. 


& Et moi. jai rencontré cette figure horrible; mais je ne trouve 

À point cette vieille carcafle qui m'a fait tant de peur. %. 
5 J -_ PHOCAS aux deux fauvages. GS 
G Vous me faites fouvenir de mon premier état : qui êtes. 2 
FX Vous ? . | 3 
HA ” HÉRICLiL,  S E) 
S Nous ne favons rien de nous, finon que ces montagnes ont F a 
_&Y été nôtre berceau, & que leurs plantes ont été nôtre nour- N 


S titure : ngÿs tenons nôtre férocité des bètes qui l’habitent. | Ÿ 
| = PHOCAS 
Jufqu'aujourd’hui » Jai {à quelque chofe de moi-mème; & 
4 Vous autres, pourai-je {avoir aufli quelque chofe de vous , fi 
Le ce June eus cn. fait plus que vous deux 2 
C1) 


across A) 


PRES RE à MS Se LES RS 
ATLAS PSS 
NS, Le 


AE ras à LAS Pa D à 
1o MÔUTEST VÉRIME, +) 


rene 


A. LÉONIDE 
Nous n'en favons rien. 
HÉRACLIUS 
Tu n’en fauras rien. 
PHOCAS. 
Comment! je n’en faurai rien? Qu'on examine toutes les 
grottes, tous les buiflons, & tous les précipices. Les endroits 


les plus impénétrables {ont fans doute fa demeure, c’eft la 
qu il faut chercher, 


UN. = OL DAT. 
- Je vois ici l'entrée en caverne toute converte. de bran- 
ches. — 


LIBIA 


Oui, je la reconnais ; c'eft de 1à qu’eft forti ce Rés qui 
ava fait tant a pou ee _ 


Eh Lien. » Entrez y avec des foldats, & regardez au fond. 
C Hérachius (QE Léonide Je mettent a l'entrée de ln caverne. ) 
L LS (@) N IDE. 


Que perfonne n vole en aprocher, S ava auparavant envie 
de mourir. 


PHOCAS 


Qui nous. en empêchera 2 2 = : = 


* Le lecteur pent ici remarquer que. 
dans cet. amas d'extravagances ce dif- 
cours de Crfia.cft peut-être ce qui ré- 
voïte le plus; on ne s'étonne point que | 
dans ün fiécle où l'on était f loin. dun 


Lun goût, un ee Le Loir abandonné 
à fon génie fauvage pout amufer une 
multitude plus ignorante que Jui. Tout 


ce que nous avons vè jufqu'à préfent n'eft 
que contre le bon fens 3 mais que Cr#a 


LÉONIDE 


Ma alu, : É 
HE RACLIUS. à 


Mon courage. Avant que quelqu'un entre dans cette demeure 
fombre , il faudra que nous mourions tous deux: - à 
PHOCAS. | 
Doubles brutes que vous êtes, ne voyez-vous pas que votre 
pe ne eft impofüble ? 
HÉRACLIUS es LÉONIDE erfemble. 
- Va, va, arrive, arrive, tu verras fi cela ef impofble. 


Es — SL HOCAS. 
- Voilà une impertinence trop effrontée; allons , qu'ils meu- 


| sé 


( Corse 0n ef prét a direy Fee ces rer re s LENS _— 
de Jon ontre, ES s'écrie:) 


MSTOLPEHE. ta 
. pas à eux, mais à moi; il vaut mieux que ce foit moi * | 
qui meure; tuez-moi, & qu'ils vivent. 
€ Tout le monde refle en fufpens, en s'écriant: ) 
Qu’eft-ce que je vois ? quel étonnement : quel prodige ! quelle 
chofe RE | 


qui a paru- avoir quelques fentimens | ne peut comprendre que la Comédie fa- 
pour Hérachius, & qui doit Pépoufer à menfede D. Pédro Caltéron dela Barca n'ait 
- R£n de la piéce, ordonne qu’on le tué | pas encet endroit excité la plus grande 
- lui & Zéonide, cela choque fi étranges À indignation. 

“ment tous les fentimens naturels, qu’on ? 


| 


SAS: 


Fe > 
( Les deux payons gracieux prennent ce moment intér efeus pour venir a 
As 


“mêler leurs boufonueries à cette ftuation , © ils croyent quetous  ( ÿ 

cela ef de la magie : Phocas rejle sous pe 1f. ) S 

| CIN TI A. 4 

SA Je n'ai jamais vü léthargie pareille à celle dont le difcours de KA 
& ce bon homme vient de fraper Phocas.. : N 
D _  PHOCAS à Afobh. _— € 


Cadavre ambulant, en dépit de la marche rapide du tems ; 
de tes cheveux blancs, & de ton vieux. vifage brûlé par le {o. 
leil, je garde pourtant dans ma mémoire les traces de ta pet- 
fonne ; je t'ai va ambafädeur auprès de moi, Comment es-tu 
‘ici? je ne cherche point à t’effrayer par des: rigueurs; je te 
promets au contraire ma faveur & mes dons : lève toi, & di 
moi , fi lun de ces deux jeunes gens n’eft pas le fils de is ; 
rice que ta fidélité fauva. de ma colére : ? 


RORENRT Rs Lun _ si fils s mor empereur, que jai ( É 
eve ns. ces-montagnes, fans qu'il fâche qui il eft, ni qui je 
 fuis; il m'a paru plus convenable de le cacher ainfi, que de 
_le voir en votre pouvoir, où dans celui d'une nation ren- 
dait SREREURE à un tyran. ee. 

Es 


oi bien, voi comment le deflin commande aux. précautions 
des hommes, Parle, qui des deux eft le fils de Maurice ? 
| _  ASTOLPRRE. 


Que c'eft lun. des deux, je Vous . Jequél. cet des 
deux, je ne vous le dirai. pas. 


. —_— 
Que m'importe que tu me le celes ? empècheras-tu qu al ne Ù 


de celui qui peut un jour troubler mon empire? 


x _ HERACLIUS. e 
€ Tu peux te défaire de ta crainte à moins de fraix, 


e PO C AS. 
& Comment ? | 
À | 

) LÉONIDE. 


À 7 En affouviffant ta fureur dans mon fang : ce fera pour moi 
EN le comble des honneurs de mourir fls dun empereur, & je 
F4 te donnerai volontiers ma vie. … ” = 


À  _ HÉRACIIUS 
Re - Seigneur, c’eft l'ambition qui parle en lui, mais en moi cet 


G Meure, puifqu’en les tuant tous deux je fuis für de me défaire 
TN 


es mL RE LT US 
Parce que c’eft moi qui fuis Héraclius. 
PHOCAS. 

En estu für? à 


HÉRACLIUS.. 


Oui. 
| | PHOCAS 
Qui te Pa dit?  . 
 . HÉR ACLIUS- 
Ma valeur. *. — — 


À. : tes & d'idées romanefques, il y a de tems 


- * On voitque dans cet amas d’avantn-  reffemblait à ce morceau, la piéce fe 
| rait au -deflus de nos meilleures. 
Ne en-tems-des-traits admirabless Sitout | > ©. 


SOS UROAURUE 


S EM TOUT MENSONCE 2 


m0 UTES 


PHOCAS. 

Oo! vous combattez tous deux pour lPhonneur de mourir 
fils de Maurice ? 
: ( Tous deux enfemble. ) 
Oui. 

PHOCAS « Afolphe. 
Di, toi, qui des deux left? ‘ | 

HÉRiCrIUS. 
Moi, 

LÉONIDE. 
Moi. — 

—. "ASTOLPAS | 

Ma voix ta de que € ef Pun des deux; ma tendrefe ture 
qui c'eft des deux. 

PH OC A S. 

AIRE donc là aimer. .0 que.de.voulois.que Le -deux-périflent-pour 
“er fauve un? Puilque tous deux. ta nement he. à 
Re mourir, ce n nef point moi que Luis re Soldats, qu’on 

_ frape Pun & lautre. 
— À S$S T O _ P _ E, 
Tu L paies mieux. 
P H O 6 À S. 


Que veux-tu dire ? 

ASTOLPHE. 
a Si la vie de l’un te fait ombrage, da mort de te te 
* cauferait bien de la douleur. 
) PHOCGAS. 
Pourquoi cela £ 

À $. TOLPH E. - | 
Ceft que Pun des deux eft ton propre fils; & pour ten, 


convaincr e 


| FIST / CA RER 7 SOS 


SSTS rune PSS 


EX” TOUT MENSONGE > +) 
- cofvaincre , regarde cette gravure en or, que me donna autre. Ÿ 
4 fois cette Villageoife , qui m’avoua tout dans à douleur, qui 4 E | 
me donna tout, & qui ne fe réferva pas mème fon fils. À pré- LÉ 
ent que tu es für que l’un des deux L né de toi, pourras- & 


tu les faire périr lun &.lautre ? Ç 
| BPHOCiS Ÿ 
Qu’ai-je entendu ? qu'ai-je vü ? É 
CIN TA. . +). 
Quel événement étrange ! Le. É 
PHOCA S. a F 
LUS 


- Ocelou ù fuis-je : ? Quand je fuis prèt de me venger d’un 

À or qui pourrait me fuccéder, je trouve mon véritable fuc- C 
| cefleur fans le connaître; & le bouclier de l'amour repoufle les 4 + 
traits de k | haine, ah: tu me > diras de Æ FE de Mau- & 


£ se 2 > “ _—_—— es EPS SSs £ — ne 2 E = 2 
& AST OkPsP-HE. sp He 
| x  Ceftce que je ne te dirai pas. C’eft à ton fils de fervir de S 
FS fauve-garde au fils de mon prince, de mon feigneur. 4 


PHOCAS. 6. 


Ton filence ne te fervira de rien; la nature , l’amour pa 


:  ternel parleront; ils me diront fans toi quel cf mon fang; É 
(ee & celui des deux en faveur de qui la nature ne parlera pas, { 


2). fera conduit au fuplice, 


Ë 
| & : AS LOLPHE S 
S _ Nete fie pas à cette voix trompeufe de la nature. Cet 1? 


+. 
_ amour paternel eft fans force & fans chaleur quand un père Ê | 
CG _ na jamais và fon fils, & qu’un autre l’a nourri. . Crain que Ÿ | 
£ }  dans-ton erreur tu ne donnes la mort à ton propre fang. 


€ P. Corneille. | 2 Ve 
LD \E 


nee fi tü ne me déclares qui eft mon fils. 
ASS T OZ PF HE. 
La vérité en demeurera plus cachée. Tu fais que les morts 


gardent le fecret. 


+ FO CSS; 

Eh bien, je ne te donnerai point la mort, oi infenfé , 

vieux traitre, je te ferai vivre dans la plus horrible prifon; 

& cette longue mort t’arrachera ton fecret piéce à pièce. 

: ne rauerfe le “vie Afrolphe par terre, les deux 
EE = jeunes gens. le velévent..) — 

= HÉRACLIUS & LÉONIDE, 


_ Non, ta fureur ne Poutragera pas; que tu à le 
maltraiter ? 


ee me DEUX ENSEMELE. - 
Si a fauvé nôtre vie ) D etil pas jufte que nous purs 


la. fienne 
P =: ŒEAS. 


Ainf donc: Thonneur de pouvoir être mon fils ne Us rien. 
dans vos cœurs ? | - 


HÉRACLEUS. 


Nou pas dans le mien; il y a plus d'honneur à mourir fils 
légitime de Pempereur Maurice , qua vivre bâtard È _ Le - 


& d’une paylane. 
LE Ë O-N:E D Le 


: Et moi, “quand je xegarderais Phonneur de tre ton. ls com. 


me ul fuprème avantage , qu'Héraclius n'ait pas la prefomption = 


de vouloir être au deftus de moi. 


Tu me mets donc dans lobligation de te donner la-moft à 


loi UT MENSONG 
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| PHOGEAS 
Quoi! Pempereur Maurice étaitil donc plus que Pempereur 
= Phocas ? 
—- FES DE EX, 
Ge 
: PO C A S. 
à qu’eft donc Phocas ? 


- LES D EU X. 
Rien. 
a 


© fortuné Maurice ! ô malheureux Phocas! je ne peux trou- 
e ver un fils pour régner, & tu en trouves deux pour mourir. 
AN. Ah! puifque ce perfide refte le maître de ce fecret impénétra- 
E ble, qu’on le charge de fers, & que la faim, la Loif, JR nu- 
dité, les tourmens le faflent parler. 
es DEUX 2 


# Ah! c’eft là aimer. 
CG des deux. Que mon indignation fe venge fur Pun & fur lau- 
< 


£J tre, &qu elle s’en prenne à tous trois. 


é . (ie Joldass les entourent, ) 
NN HÉRACLIUS. 
& 


É 1 faudra auparavant me déchirer par morceaux, 
Ç - ÉÉONIDE 


Je vous tuérai tous. 


S 
€ PHOCAS. 
2) Qu'on châtie cette ee qu 'elpèrentls? qu'on les traine 

_ ce 


7 en. prion , ou qu'ils meurent. 
(ee ASTOLPHE. 


QG: Mes enfans , ma vie eft trop peu de chofe, ne lui fcri- 


fiez pas la vôtre. _— 


Hélas À je cherchais auf à aimer par 


Fo sen PURE 
DOUT EST VÉRITÉ, +) 


A 
D 


re 
D L'IBT À 4% Phoca., à 
> Seigneur. .., 


. un Etna dans mon cœur. : 
(Ceite Jcene terrible, fi étincelante de beautés naturelles, ef} inter. SE 
ropue par les deux payfans gracieux. Pendant ce tems-là Les s) 
deux fauvages fe défendent contre les Joldats de Phocas. Cia KE 
€ Libia reflent préfentes fans rien dire. Le vieux forcier Lifppo ES) 
pére de Libin arrive. !) ; É 
e LISIPPO. S 
. Voilà des prodiges devant qui les miens font bien peu de 
chofe; je vais tâcher de les égaler, Que l'horreur des ténè- 4 | 
bres envelope l'horreur de ce combat; que la nuit, les éclairs : 
les tonnerres, les nuées, Je ciel : à lue & le foleil obéil. 
fent à ma voix. 


( Auf]i-rdt la terre tremb 


| | k 
% 
PH OCAS SE 
Ne me dites rien, je {ens un volcan dans ma poitrine , & KQ 
(€ & 
a 


Æ , le théatre sol 


MP 


Jouvent en tomb 


es uns Jur les autres.) | 


-LAÉCHAHA ROME 


3 
AHÉ 


C'eft ainfi que finit la première journée de la pièce de Caldéron, 


Ce : * Es 1 “ 
Fin de la premiere. journée. 


» - | rs Tou MENSONG GE, 29 
OÙ LE 
1 


@'SECONDE JOURNÉE 


é IL y à des beautés dans la feconde journée comme il y en à 
GS - dans la première, au milieu de ce cahos de folies inconfé- 
quentes. Par exemple, Cintia, en parlant à Libia de ce fau- 


les premières qui avons vû combien fa rudefle eft traita- 
ble. J'en ai eu compañion , j'en ai été troublée; je l'ai 


6 is qu’on apelle Héraclius » lui parle ainfi: ,, Nous fommes 


pereur, fl était fi intrépide avec Phocas, il aimait mieux 


> Dé envers Le.  vénérable vieillard ! Tout doit te HE 


) 
| 7 - fublime, c’eft cette réponfe de Phocas au forcier Lifippo, quand 
). celui-ci lui dit que ces deux jeunes gens ont fait une belle action, 
en ofant fe défendre feuls contre tant de monde. Phocas ré. 
pond: , Ceft ainft qu’en “Juge ma valeur; & en voyant lPex- 


G 

S » €ès de leur courage je les ai cru tous deux mes fils. 

: : Phocas dit enfin au bon homme ÂAftolphe, qu'il eft content 
Q 


de lui & des deux enfans qu'il a élevés, & qu'il les veut. 


adopter l’un & lautre; mais il s’agit de les trouver dans les 
bois & dans les antres où ils fe font enfiss On propoie d'y 
envoyer de la mufique au lien de gardes : “Car, dit Aftolphe, 
: puifque le fon des inftrumens les a fait {ortit de nôtre ca- 


> Verne , illes attirera une feconde fois. On détache donc j 


ge des RS avec ee deux payfans gracieux. 


: PE Le 
es eue CAS SRCOUEX 


 vü abord fi fer, & enluite fi foumis avec moi! Îl ani 
, mat dun fi noble orgueil, en fe croyant le fls d'un em. - 


_mourir que d’être le fils d'un autre que de Maurice! enfin 


Cela eft RS & open crane voici Un morceat” qur na és 


pee + 
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es 


ne le forcier perfuade à Phocas que toute cette 
avanture pourrait bien wètre qu'une illufñion; qu'on n’eft fr 
de tien dans ce monde , que la vérité ef partout jointe au 
menfonge. , Pour vous en convaincre, ditil, vous verrez 
» tout à l'heure un. palais fuperbe, élevé au milieu de ces dé- 
, ferts fauvages, fur quoi elt-il fondé? fur le vents c'eft un 

» portrait de la vie humaine, : 
Bientôt après Héraclius & Léonide reviennent au fon de la 
mufique, & Héraclius fait amour à Cintia, à peu près com. 
me Arlequin fauvage. Y lui avoué. lite , qu'il fe fent une 
fecrette horreur pour Phocas. 


SJ Les payfans gracieux aprennent 
à Héraclius & à Léonide.. que Phocas et à la cha au ti- 
gre , &. qu'il eft dans un grand dangér. Léonide s’attendrit 
au péril de Phocas ; ainfi la nature s'explique dans Léonide & 
dans Héraclius ; mais elle fe dément bien dans le refte de la 
piéce. On les fait tous Ce, entrer dans le palais ie - 
que le_forcicrsfaitépasaitretonlett nor 
Ciütia leur en encor es +. la House 
ne à à toutes leurs queltions. On chante à deux chœurs : 
le premier chœur dit, On ne Jai leur origine royale eff V1eH- 


& Jouge ou vérité. Le fecond chœur : dit, Que leur bonheur Jois 
à 


D vérité. Con menfonge. Enfuite on leur préfente à chacun. tie - 


épée. | 

Ç … Je ceins cette épée en Sriomant : die D je me Be. 
; viens qu Aflolphe se difait. que c’eft l'infriment de la gloire, 
S tréfor de la renommée, que Ceft [ur le crédit de Jon. épée que : 
3 y valeur accepte toutes les ordonnances du. éréfor royal. : plufieurs la 
(es prennent cOHIMe Un ONHeMENt ES non comme le figne de leur he 
SN vor. Pen de Lens oféraient. accepter. cette feuille blanche s'ils -fa- 
| e vaient 4 ru elle oblige. 


Où pont ef 


Q 
$ 
$ 


\ 


_é —. Ft Me 2 


= É 
4 À TOUT MENSONGE. Je : 


re F Pour Léonide, quand : voit ce beau palais, & ces riches E 
2N\ habits dont on lui fait préfent, Tous cela eff beau, ditil, cepen- fe 
x dant jenen fuis point éblonr, je Jens qu'il faut quelque chofe de - &) 
& plus pour mon ambition. V’auteur a voulu ainfi déveloper dans 4 
le fils de Maurice linftinct du courage , & dans le fils de Pho- ë 
cas linftinct de l’ambition. Cela n’eft pas fans génie & fans 4 
artifices &il faut avouer (pour parler le langage de Caldéron) & 
qu'il y a des traits de feu qui s’échapent au milieu de ces 


épaifles fumées. 
Phocas vient voir les deux fauvages ainfi équipés ; ils ce N 
profternent tous deux à fes pieds, & “les baifent. Phocas les * }: 
traite tous deux comme fes. enfans. Héraclius fe jette encor (E2 
une fois à fes pieds, & les baife encore; aviliflement qui né. ë 
tait as nécefaire. - Léonide au contraire ne le remercie feu- | ; 
ement p pas. Phocas s en. étonne. _ 2e ns aurai-je 4 re LE 
SOMICTCIOT 2 IUT 0 onide: -me-don 


, {ont dûs à ma re - nn qu elle le to 


honneurs > is 
F tu mise — 
. corde la vie, elle n'eft odieufe, quand je me crois le fils 
, de Mautice. Je ne hais pas cette arrogance, répond Pho- 
cas. Les payfans gracieux fe mêlent de la converfation La LÉ 

2 


“ feine Cintia & Libia arrivent ; elles ne donnent aucun éclair- 
ciflement à Phocas, qui cherche en vain à découvrir la vérité #= 

Au milieu de toutes ces difparates arrive un ambaffadeur du > 
duc de Calabre, & cet ambañladeur eft le duc de Calabre lui : :) 


même. Il baife aufli les pieds de Phocas, pour mériter, dit- LE 
, de lui baifèr la main Phocas le is &. le prétendu & > 
D parle ainfi:  _ È 
» Le grand duc Fréderic, Le Ô empereur ! que vous S 

ss) 


= _ êtes en Sicile, M ERVOye- devérs vous, @& devers la reine fx 
a ss _—- Fe Vous ee tous deux; vous, de votre arr. Ë 
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2 KE 
,-vée, & ue. de l'honneur qu’elle a de pofléder un tel hôtes il à 


*, héréditaire. Il vous fomme de les reftituer. É 


. fenêtres par le 0 on peut Rite Rae au ne vite mon- 


éd eur COGÉCUON 


bb] 
matières plus importantes, le grand duc mon maître ma 


chargé de vous dire, qu’étant fils de Cafandre, fœur de 


23 


veut mériter de baifer fa main blanche. Mais, pour venir à des e 


l'empereur Maurice, dont le monde pleure la perte, il ne È 
» doit point vous payer les tributs qu'il payait autrefois à : ë) 
‘Jempire; mais que s’il ne fe trouve point dhéritier plus + 
proche que Maurice, c’eft à mon maître qu’apartient le bon. LE 
net impérial, & la couronne de laurier, comme un droit k 


LOGS . 

Ne pourfui point , taitoi, tu n'as dt que des folies. De  . 

fi fotes demandes ne méritent point de réponfe, c’eft afez 
que tu les ayes prononcées. 

rime 


Non, _feigu 


fieur Pambañadeur ? ? 
HERACLIUS. 

Léonide, pren garde: il vient fous le nom facré d'ambañfa. 
deur: mwagravons point les motifs de mécontentement que peut 
avoir {on maître. | 

PHOCAS à l’ambafadeur. 
Pourquoi reftes-tu ici? nas-tu pas entendu ma réponfe ? 
FRÉDERIC 
Je ne demeurais que pour vous dire que la dernière rai- 


fon des princes, eft de. la poudre, des canons & des bou- 
lets + 


se : “ SE ; : au HA 2 UE : #4 S : 
se MST ce 


Le 5 | ste € à ) 
£ ) Eh bien foit. — Que ferons nous, Cintia ? É G 
* CN D Ÿ 
| Pour moi, mon avis cft, qu'ayant honneur de vous avoir 2 
e pour hôte, je continue à vous divertir par des QUE des n 
6 bals, de la mufique & des danfes. 
é | 1 PHOCAS. | | 
G _ Vous avez raifon:: entrons dans ces jardins, & divettiffons 
<) nous , pendant que Pambañadeur s’en ira. 
: ( Léonide es Héraclius relient enfemble. Le vieux bon home Af- 
:  solphe vient Je jetter à leurs pieds. Ce vieillard, qui n'a pas ui 
CG | Jose de vie, dit qu'il a rompu les portes de [a prifon. Qwon 
: me “done. TE UE  : Es > confens puilque J'ai eu le. 


{4 
fe ds TRUE ë - 


Re 
PRES DR 


uye ve mr ne 

L É O N PD°-E. 

7 
- En quelle majefté nous vois-tu donc, _puifque tu nous faifes 

E encor dans le doute où nous fommes, & que tu. ôtes l’héri- 

FT tace à celui qui y doit prétendre, pour le donner fotement à 


NS 
(e celui qui n’y a point de droit ? 


D DÉRÉCL IS —— 
: .  Léonide, tu lui payes fort mal ce que tu lui dois. 
£ NU RÉONTLDE. 


G  Oucice donc que je lui dois? Il a été notre tyran dans 


é. * Le lecteur remarque affez ici l'éru- J dre de balle sucmun fée 
€ dition de -Caldéron , & celle des fpecta- 4 : font dignes de la conduite de cette piéce. 
À }) teurs à qui it avait à faire. De lapou- | 2€ 
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une ucation ruftique ; il a été le voleur + ina vie , au 
milieu des précipices & des cavernes, Ne devait -il pas >» KE 
puifqu'il favait qui nous étions, nous élever dans des exer- > 
cices dignes de nôtre naiflancé , nous aprendre à manier les + 
armes ? 2. 6 


PHOCAS (qui entre doucement fur la pointe du pied = *) 


pour les écouter. ) 

En vérité, Léonide parle très-bien, & avec un Hope Or = 
gueil. 
HÉRACLIUS. 
Mais. il ef nr qu'il a protégé celui de nous deux qui. ft * 
L fils de Maurice, qu'il s’eft enfermé dans une caverne avec 
Jui. Y atil une fidélité comparable à cette conduite géncreu- 

fe ? & di-moi, weft-ce pas aufh une piété bien feu daxoir 4 
au confervé le, fils. de 1 Phocrs quil ON Le S 


| Pautre? — 
PHOCAS derrière eux. 
En vérité, Héraclins parle fort fagement. 
HÉONTIDE. = 
Quelle ia “une ee fidélité ? Il à été co Hd. envers 7 ss 
Pun , tandis qu'il était cruel envers autre. Il eût bien mieux 
fait de s’éxpliquer, & de nous infruire de nôtre deftinée : 
mourrait qui mourrait, & régnerait qui régnerait. 
= HÉRACLI U S, 
ni aurait fait = mal. . » 
LÉONIDE" 
Tabioi: cl tu ss fon parti, tu me mets f fort en 4 
colère, que je fuis prèt de., | 


l 


FOSC SCUURE 


6  EMPTOUT MENSONGE 35 “, 


G # nr A $ T-OLPHE. 
À. De quoi? ingrat, parle. : 


$ LÉONIDE - 
A )à D’ètre ingrat, puifque tu m'apelles ainfi; vieux traitre 3 


G vieux tyran! : 
À ( Léonide lui faute à la gorge C& le jette par ferres Héraclius 
( Fe Eee) — 
- ASTOLPHE. 
Ah! je fuis tout brifé. | 
; HLR CLIC 


Ti faut que ma main qui ta fecouru punifle ce brutal. D 
SSI ( Les deux princes tirent alors Pépée avec de grands cris les deux k 
—  paians gracix sen VOnÉ ei difant chacun leur mot. ) 


rétezt a . + _ 


GE 


Mes enfans, mes enfans, da en 
Phase p avait alors. Cintia © le Jorcier PP is a 
PHOCAS à Hérachur. 
Ne le tue pas. - 
CIN EEE 


Ne te fais point une mauvaile affaire. 


HÉRACLIUS. 

Non, feigneur, je ne le tuerai pas, puifque vous le défen- 
dez. Il vivra, madame, puifque vous le voulez. 
( Léonide relevé, sexcufe devant Phocas C& Cintin de fa châte;s ül 
dit qu'on nen eff pas Moins valeureux pour être mal adroir, © 
veus courir après Hérachius pour fe venger; PHOCAS Pen 
— empêche, €S doutant tOAjaurs. lequel des deux cft Jon fils, il dif _# 
- à Cintia:)  _ RS 


Er: 


TR SR SRI IST 


J'aibeaucoup vû dans ces jeunes gens, 
mais dans mes incertitudes, je fens que tous deux me plai- 
fent également, qu'ils font également dignes de moi, l’un par 

Ton courage opiniâtre, & lautre par fa modération. 


 & je n’i rien vw ; 


Fin de le feconde journée, 


D =. 


à ”_ | — É 
# TROISIÈME JOURNÉE. S 


- SR 
2 £ 
SF H À troifiéme journée refflemble aux deux autres. La reine à 
€ Cintia donne toujours des concerts aux deux fauvages pour 2. 
À ff 


2 _ les polir; & ces deux princes, qui font devenus les meilleurs (LE . 
5 amis du monde, s’épuifent en galanterie fur les yeux & fur la ) 
voix de Cintia, & de Libia. Enfin Libia découvre à Héraclius, Ê 

D en préfence de Léonide, qu'Héraclius eff le fils de Maurice : à 
À Comment le favez-vous ? dit Héraclius ; C’eft, répond Libia, Pas 
na que mon père me l’a dit quand il a craint que Phocas ne le Le 
fit mourir avec fon fecret. ë) 


& Ouis-cefr=pore 
À }) … ble de Conitantinople. 


| CIS TI. 
Oui , non-feulement l'empire, mais auf la Sicile où je régne, EA 
qui eft une colonie feudataire. : = S 
| | 


LIBTLA, : 
Mais tandis que Phocas vivra, il faut garder ce fecret; il GC 


G y va de votre vie. Ÿ 
À = < GA 
£ ) CENEES  — + 
: Ne 


Gardons bien le fecret tant qu'il vivra; car empire efthydro- à 
pique de mon fang, & il s’aflouvira du votre & du mien, es 

=  LIRrA - > 

Oui, gardons le fecret, & voyez comment vous pourez le 2 
déclarer par quelque belle action. : < 


mme memes 


Mais il me parai 


Silence, & voyons comment vous poufez vous y prendre. 


Si vous trouvez quelque chemin , 
CIN TIA 
Si vous trouvez quelque moyen, 


‘Je ne doute pas qu’au même moment 
CINTI À. 

Je ne doute pas que fur le champ 

à 

Plufieurs ne vous fuivent. = — 
ÉINTIA 


Plufeuts ne vous proclament, 


= vois évidemment l’impofbilité 
=. ( Toutes deux enfemble.) : 

Que vous réuffifliez tant que Phocas fera en vie. 
= Écoutez, Liban _. 
HÉRACLIUS - 


Cintia , attendez. 


Je meurs de chagrin, 


re 


 — LÉONFDE. 
Incertain fur tout ce que jai entendu, 
| HÉRACEIUS. 
Etonné de tout ce que j'aprends, 
LEONIDE. 


ass PSS 
EN A eur ee 


| = HER ACEEUS. 
Je vis dans la joye. 


e PHOCAS dans le fond du théatre ayant feint de dormir. 
E Déja is font informés de cette tromperie, & perfuadés de la 
se _ vérité à mon préjudice; il eft bien force qu'entre deux fenti- ë) 
Ç menus fi contraires & fi difins, celui dennemi & celui de L) 
} père, le fang faffe fon devoir. Je vais leur parler tout-à-lheure : ÿ 
G mais non: il vaut mieux que je les obferve finement, car il eft E) 
#\ clair qu'ils diffimulent avec moi, & qu'ils ne fe confient qu'a # 
elles ; de manière que je vais une feconde fois faire Æemblant ES 
d'avoir fommeil. 
Je flote toujours dans mes incertitudes : + mon cœur fe par | : 
- tape. nécefairement en deux fentimens contraires , celui de père S 
& celui me ; _ ; re f kr nature fe fera connaître. < 
Je viens-pour-leur-paslesMais10 1} ieux les épi LE 
avec ne j ef clair qu ils tu ave , & qu'ils Ÿ\ 
ne fe confient qu'à des femmes, Il faudra bien enfin que ce 7 
fonge finiffe. 


LÉONIDE fers VO Phocas. 

J'avoue que je me fuis fenti pour Phocas je ne fais quelle 
affection fecrette; mais je vois à préfent que ce fentiment ue 
venait que de mon orgueil qui alpirait à l'empire, La mème 
 tendrefle me prend actuellement pour Maurice, & je fens que 
ce faux amour que je croyais fentir pour Phocas, n'était au 
_ fonds que de la haine, quand j'imagine qu'il eft un tyran & 
qu'il m'ôte l'empire qui était à moi * 


_ dit qu'il eft fils de Mavricer Toutcela 4 
paraît d'une démence ineoncevable. 


- —* On fent combien ce difcours eft ab 
furde : comment Pempire était-il à à Léoni- 
de ? parlérait-il autrement f on lui avait 


f 


40 PP UT EST VÉRITÉ, 


HÉRACEIOUS = 

Je vis abhorré de Phocas. Je me vois dans le plus grand 
danger. Mais, n'importe, je triomphe d’avoir {à quel noble 
fang échaufe mes veines, quoiqu'à préfent ce feu foit atiédi. 

PHOCAS  Gerriere eux. 

Je ne peux rien avérer fur ce qu'ils difent : aprochons-nous. 
pour les écouter; peut-être que du menfonge on pañera à la 
vérité. Je me fens trop troublé par les inquiétudes de tout ce 
fonge, dont la rèverie eft un vrai délire. | 

LÉONIDE | 

Je n'ai ni frein, ni raifon, ni jugement ; Je fe veux que 

régner; @& je ferai tout pour y parvenir. 
HÉRACETLCUS, 

Et moi je nai d'autre ambition, d'autre defir que d’être digne 
de ce que je fuis. Laiflons au ciel me _ mes À 
defleiris. 1 Joutiendra M2, CAC - Re 
CRPHRPUCNNS Je retire "€ LL MNOïNENÉ —_ qu ns be Ja ro S. 
ee LÉONTDE. | 
K Il eft parti, & je refte feul. Non, je ne fuis pas feul ; mes 
2) inquiétudes, mes peines font avec moi ; je fuis fi aifñi d’hor- 
€; reur en voyant Îe traitre qui m “empêche de ceindre mon front 
:) du laurier facré des empereurs, que je ne fais comment je 


M7 réfifte aux emportemens de ma colère. 
€ HÉRACLEC YeVENQNE. 
$ } J'avais fui de ces lieux pour calmer mes inquiétudes : ; mais 


DS 
À ayant trouvé du monde dans le chemin > e rentre ici pour ne 

parler à perfonne, 
AS: 


BÉ O NILDE, 
Cependant fi Libia m'a fait entendre en m'en difant davain 
tage, que quand Phocas fera mort il faudra bien que tout le 
- monde 


HR 


ss PS RSS : ne | 
__ ET TOUT MENSONGE g %) 
| Es monde prenne mon parti,. je dois efpérer ? * Mais quoi? je S 
à me fuis fenti une fecrette inclination pour. Phocas. Un empire € 


É 
G ne vaut-il pas mieux que cette fecrette inclination ? Sans doute : S 


donc, qu ”eft-ce que je crains ? pourquoi reftai-je en HUDEREe 2 L) 
Ÿ 


SR n HÉRACLIUS. | à 


Ç Que prétend là Léonide ? a 
À 


QY 


> 


(-Léowide tire ici fon poignard, Héraclius tire le . en, €3 Phocas e 


a qui était endormi s’éveille. À | ë) 
S 2 LÉONIDE . —. 
d _ Qu'il meure. se  - es | 


Hi HÉRACLIUS 
£) Qu'il ne meure pas. 

PHOCAS. 
— Qu er que je vois ? 
es = ONE 


&J moi qui me fuis opofé à fa rer vspss 


: E HÉRAGLIUS 
7 Cef Léonide qui voulait Paflafiner , & c’eft moi qui te 
fauve la vie. 


€ P H O C À $. 
> 


Ah! malheureux, je ne fuis ni endormi, ni éveillé; j'en- 


É 
S tens crier, Qu'il meute; j'entens crier , Qu'il ne meure pas ; ë) 
: 


je confons ces deux voix, aucune n'eft diftinde; ce font deux 
(4 
_ métaux fondus enfemble que je ne peux démèler ; il nveft im- ë) 


K®  poffible de rien décider. Si je m ’arrète à l'action & aux paro- 
| : «% 
même difcours, tantôt à ÆHéraclius, tan- 2 


a 

CG _  * Jibia ne lui à rien dit de cela; : D) 

À c'eft à Héracius qu’elle à tenu ce pro- | tôt à Zéomide. 6 
: À où: 


(à pos : il faut donc qu’elle ait tenu le 
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4 . OUT EST VÉRITÉ, 1) 


; __… 

Îes , : a cft égal de patt & d'autre, : chacttt se à uñ poi- SN 

gnatd dans la main! - Œ 

HÉRACEEUS.. À 

Je me fuis armé de ce poignard, oi j'ai vù que Léon ke - 

tirait le fien pour t& fraper. 
PHOC À gi : 

Prénoris garde ; ; je né DEUX > ik ef vrai, porter un ipeemen 

affuré fur les voix que j’ai entendues , fur Paction que jai vûe; 

mais l’épouvante que ai reflentie dans mon cœur, me dit pat 

des cris étouffés, que c’eft toi , Héraclius, qui es le traître. 

Le fer que j'ai vû briller dans ta main, ce couteau, cet acier, 

le $lde ce poignard font hérifler mes cheveux fur ma tête. 

: Défen moi, Léonide; toute ma valeur tremble encor à l’idée 

de cette fureur, de cette aveugle hardiefle ; de cette fanglante 

audace ; il me femble que je le vois encor efcrimer avec cet 

afpic de RE & ces nes Ces 


“Eh! ras : me je mets à vos ads , non-feulement ce 
poignard mais aufhi ma vie, pourquoi vous fais-je peur ? 


} PHOCGIS 
£) Lifippo,. Cintia. Libia, puifque vous êtes mes.amis, & mes. 
Ÿ commenfaux » fachez qu’ ’Héraclius me veut faire périr.. 


(a HÉRACLIUS. 
À 


2 Ab! fi une fois ils en font perfuadés, ils me tueront. Ah! 


Le ciel ,. où. m'enfuirai-je dans un fi grand. péril ? 
À CZ sen va, © on Le laiffe aller. Ÿ - 


Cr -_PHOCAS (ouand Héraclius — parti. ); 
E Défendez. moi contre lui. | 
é ) | LÉONIDE. 


SNA F —. 


nan nr 


Moi, feigneur, je vous défendrai. Dieu merci, Jen fuis 
tiré... Oui, feigneur » je le fuivrai; fon châtiment fera égal 
à fa Fe - je lui donnerai mille morts. 

-_PHOCAS. 

Cours, Léonide ; la fuite du traître eft un nouvel indie de 
fon crime. à: : 

LISIPPO, LES FEMMES. QE 

Quel mal vous prend fubitement , {eigneur ? | & : 


PHOCAS. (& 
Je ne fais ce que c’eft; c’eft une détargie , un évanouiffe- & 

ment, un tournement de tète, un fpafme, une frénéfie, yne 
arigoifle ; mes idées font toutes troublées ; je ne fais fi c’eft 
un fonge, fi tout cela et vrai où faux. Ceft un crépufcule de 
la vie; je ne fuis ni mort ni vivant ; chacun d'eux prétend 
qu 1 voulait me fauver au lieu de me tuer. Je ne fais quoi 
Fo Pond Rise c&quf Ÿ) 


Se BE 


me dit au fond du cœur qu'Héraclius ele conpable 
Eéonide ne-n’avait fecouru, Héraclius fe ferait baigné dans 

R mon fang, Je jurerais que cet Héraclius eft le fils de Maurice ; 
K toute ma colère crève fur lui. Dites moi ce sue vous en pen- 


co) lez, & fi je juge bien ou mal. 


CG CINTIA 

EN Tout cela eft fi obfcur, qu'on ne peut pas juger de leur 

CG intention : il faut les entendre : nôtre jugement. ne peut attein- 

Ç dre à ce qui neft pas fur les lèvres. 
PHOCAS à Lifippo. | 

Ç : Be toi, magicien, ne fous diras-tu rien far cette étrange 


avanture ? 


G A . 


| Si je pouvais parler ; je vous aurais déja tout dit; mais la 
déité qui m vinfpite. ne. menace f je parle. 


(& | 
S. PANNES FRS SN 7 — 


Casse CRÉÉE 
Ç nm MPOUTEST VÉRIRÉ 5) 
À 


é > à ee S 
À 


Mais ne | pourrais-tu pas forcer ta fille Libia = la reine Cin- 7 


a 
tia, & les autres, à dire ce qu'ils favent de ces prodiges ? - à 


C4 
G ( Tous enfemble.) 72 
À On ne poura nous y obliger ; ni nous faire. nes. S 
e BH OC AS = :) 
RE ; — | S 
J des Bi: 
té LILI ; *, 
ee 11 faut céder à la fatalité. : : L = 
é CINTIA à 
S Le terme des deffinées eftarrivé, 2) 


A Lui NI —. LE 
Oui, ce jour mème, cet inftant mème. 5) 
| ( Tous enfemble. ) G 


Nous ne entraînés PAL la force. de l’enchantemenut.. — ë) 
rilurstoussasesle prise Phocus € Lihppo relient fur GX 


ss auf ns | EN _ 
PHOGAS. | &} : 


_ Ecoute, efpère tout de moi. … (2 
| | _ LISIPPO. _— _ 
 Ceft en vain 3 5 je dois vous laifler dans la fituation où vous : 9 


% ètes. Jugez par ce — vous. avez VO. des. taifons de mon Ÿ 
ES filence, :  — +. 


cé | | ee _ fort. ). ©) 


Ç_ : PH OC AS. LS. 
cé ) Eh bien, tu Pen vas auf? < - + 
G (On entend derrière la [cene ds cris de chaffeurs. Ÿ 
N À la forèt, à la montagne, au buiflon , au rocher. . Se 
G che ES Cintia: derrière lx fcène apellent Phocas. }: $ 


énenemensse 


«,® 
4: 


RS ! VASE UE 
rer sronurenen. 
| E 


G Eu TOUT MENSONGE # 
9 


Q@ . PHOCAS. 
F à Ils m'ont tous laiflé ici dans la plus grande incertitude ; je 


voulu fecourir , après que je Pai vù le poignard à la main pour 


7 mai pù favoir autre chofe d'eux tous ; finon qu'Héraclius m'a 
À 


% me tuer, & que Léonide eft un affaflin , quand moñ Cœur 

ee me dit qu'il volait à mon fecours. © abime. impénétrable * 

&p qu de chofes tu me dis, & que de chofes tu me caches ! 

Ç ( On entend derrière le théatre.) : 

ES Voilà le tigre que Phocas:a lancé qui ya vers la montagfe. 

e CINTIA ds le fond du théatre. 

à Allons, courons. après lui Sans doute, puiique Phocas n’a 

point paru depuis hier, le tigre la déchiré, & il revient pour 

chercher quelque nouvelle proye. Re 

(Tous les chaffeurs apellent ici leurs chiens eS les nomment par leurs 
_ nos. ) 


PHOCAS fur le decim Ho héanre 
Ainfi donc afin que la conclufion de cette terrible avanture Là 
réponde à fon ‘commencement, voi mon tigre qui revient {ur S 
moi pourfuivi par les chiens , fans que jaÿye le tems de me 
mettre en défenfe. Jai des vaflaux, des domeftiques ,. des amis, 

& aucun d'eux ne vient à mon fecours. 

( Héraclius €? Léonide arrrvent chacun de leur coté vêtus de peaux 
de bêtes, comme ils étaient à la premiere journée de cetie 
piéce. ). ee 

TOUS DEUX EN SEM BL E. 


Je t'ai entendu. jACCOUrS à ta Voix. 


° # IlLy a dans l'original barmbriente, qui veut dire afamé, de hambre, fais 


\$ 


I Saimeminsmimenir.e 


Os mMBuTrEsTr + 


HÉRACLIES 

# “ Je reviens pour favoir. ..s mais que vois-je ? 
re LÉONIDE. 

Ç Je viens favoir..,; mais qu’apercois-je ? 

5 HÉRACLIUS. 


Ç Tu aperçois mon ancien habit de peaux. 
# LÉONIDE 


| $ Tu vois auffi le mien. 
€ HÉRACLIUS. | 
$ Mais ai-je vü ce que j'ai fongé? 
7 LÉONLID E. 


AJ Mais aije rèvé ce que j'ai vû ? 


CG HÉRACL ES 
L -— Qu’eft devenu ce ‘beau palais : ? où était-il ? 


LÉONIDE. 
€ Qui à emporté cet édifice : £ is 


ES De SH ï + er édifce . ? Deptis hier Fa 
& jufqu’ à cette heure J'ai COUT après mon tigre 5 3 les rochers ont T& 
été mon lit ; aujourd'hui j'ai fait ce que j'ai pû pour retrouver $ 
: 2 le chemin, jufqu’àce qu'enfin jai entendu les cris des bètes “9 
£J fauvages les aboyemens des chiens ; j'ai apellé vous êtes { F2 
& venus; furement Cintia & Libia vous auront dit où jétais, 5 
À car elles vous auront trouvé à leur ordinaire au fon de. Ja mu- fe 


| & fique. Soyez les bien venus. —. D 
N : ( Tous les chajfeurs derriere le . = L) 
& ) Allons tous, allons tous , nous les découvrirons ici 14 Ÿ 


= 
“ Les dames arrivent avec les deux paylans gracieux, € une ue *) 
nombreufe. Les payfans- gracieux. fout. fort. étonnés de voir qu Hé 


à. raclius ©) Léonide wont plus leurs beaux habits. ) 
SR = STE SZ PSS 
FN SA LEA Hs TES Sa me: FRS DAS 


Never Weber er erer el 


9 \ 
@ EMTOUT MENSONGE æg à 
AN = (de 
G ee fait «dit uy des gracieux) de tous ces orne- È | 
GE. mens, de ces belles plumes, de ces joyaux ? (C& 
e LÉONIDE. D 
À Je n’en fais rien. re «= 
7 (CLes dames font des complimens à Phocas fur le bonheur qu là eu > 
ë déchaper au tigre. Les deux payfans gracieux foutiennens à Héraæ 


chus ©S à Léonide qu'ils les ont vus dans un beau palais ; ni l'un 2 
ui loutre n'en veut convenir. ) : à 
PHOCAS. | 4% 
Quoi qu'il en foit de ce palais, qui fans doute eff un en- > 
chantement, jai déja dit que j'aimais mieux vous faire du bien s) 
à lun & à l’autre, que de SEAT de lun des deux ; allons- S 
nous-en dans un autre palais, où vous changerez vos vètemens ë) 
de. fauvages en habits EL - & où nous ferons des feltins & (=: 


Ÿ 
des. réjouiffances..  — 4 


- © ciel! fera-ce une fiétion ? & Ce que nous avons vü et LE 
une vérité ? quel eft le certain ? quel eft l’incertain ? je n’y n 
concois rien; mais n'importe, allons-nous-en où nous ferons 
bien logés, pompeufement vètus, & bien fervis : que ce foit N 


A) 


une vérité ou un menfonge , qui jouit, jouit; foit que les A 
À. chofes foient vraies où non, je me jette à tes pieds, je baïfe (@ 
+ ta main pour l'honneur que je recois. ES 
n PHOCES. (% 


Lconide parle très-fagement. Et toi, Héraclius, ne me re- E) 


. mercies-tu. pas aufli des graces que je te fais ? 


(4 $ 
se HÉRACLIUS te 
Non feigneur , quand je vois que la pourpre & l’émail de A ë 


Tyr ne caufent que. des peines. & que les pompes royales font Pas 
fi paffägères qu’on ne fait pas fi elles font un. never ou une À 


nono ne ns ne... 


HOLCBERS RÉCCRÉCEEN 


les voir, mais je n’ofe aprocher. 


a : 


# #ouT EST VÉRITÉ, 


Vérité, je vous js prie de me rendre à ma Bros Vie. Habitant 
des montagnes , compagnon dés bêtes fauvages, citoyen des 
précipices , je m’envie point ces grandeurs qui paraiffent & qui 
difparaiflent , & quon ne fait fi elles font vraies ou fauñes, 
PHOCAS, 
Je ne t’entends point. 
HER ACE LUS, 
Et moi je mentends un peu. 
( Le vieil Ajtolphe ® Lifippo arrivent , ©S s'arrêtent au fond: du 
- théatre.) 
AS T OP AE. 
_ Jai fà que Léonide & Héraclius étaient avec Phocas , je viens 


2 AU 0 290 2 6 a ans 


PHOC A S + Hérachus, 
Eh bien, ingrat, tu méprifes donc mes bontés ? 


HIRACLIUS. 
Non, jen fais tant de cas que je ne veux pas les expofér 


_} un nouveau danger. Je me jette à tes pieds, je te fuplie de 


néloigner de toi : mon ambition ne veut d'autre royaume que 
celui de mon libre arbitre. : = 


PHOCAS. 


N'eft-cce pas agir en defefpéré au mépris de mon hon- 


neur ? = 
HER A CLIUS. 
Non, feigneur , il ne s'agit que du mien. 


mA MS mens me mens) 


Se 
à 
Ÿ : 


Heveus SOEUR 


7 | LE 
à EFT TOUT MENSONGE. 5 +) 


a 
’ “'PIOCEAS à) 
À Tes refus font une preuve de ta trahifon. Que fais-je ? je (ÆE 


&: réprime ma colère. S 
Q CENT LA 


Quelle bilon pouvez-vous avoir découverte ef ii pui£ Ç 
qu'il arrive tout-àlheure ? ee 
PHOCAS. F% 
Va, ingrat, puiique tu abhorres mes faveurs, je vois bien D) 
que tu es le fils de mon ennemi. Ÿ 


A É 
Eh bien, c'eft la vérité; & puifque tu fais fe fecret ut ë) 


<) prodige que je ne peux comprendre , que je me perde ou non, + 
PS je fuis le fils de Maurice, &.je m’enorgueillis à tel point d'un À 
N fi Lu titre , de E te ea Le _ ue Maurice eft mon 


RE 


Le: m'en MEET) UE ; "mais dr qui le fist? 


5 HÉ-RC A. TES. de 
E D'un témoin irréprochable CC Cintia qui me la dit, 


& D = CINTI- 


(SE 
Ÿ 
6 Moi ! comment ? quand? & de qui aurais - “je pà le ë 


favoir ? f 


É HÉRACLIUS. | S 
Q -_ C’eft Aftolphe qui vous l'a dit, quand on la anené devant 4 
} vous a  … — É 
& AS TOLPHE SE 
À Îls vont me tuer ! 7 . me reftetil? Moi, madame, 1) 
SJ je vous Pai dit 2 | Ë 
* CINE | sn 
S on. Aftolphe ne m'a rien dit , & moi je ne t'ai péint % 
Ce pate. 5 


QY 
$ P Calle. Tome _. | G 


ITS TR So Ten rs Don no SG s] 


à Cintia ? 


foyons, toi le fils - 


jo TPUT EST: VÉRRDÉ, 


HER A CLIS. 
— S'il vous 4 dit ce grand fecret, je le paye affez par:ma mort ; 
& toi, charitable impie, qui m'as caché tant d'années la gloire 
de ma mailfance, puifque tu l'as révélée aujourd’hui, pourquoi . 
es-tu f hardi de la nier à préfent, & de manquer. de refpect 


CINTIA. 
Je t'ai déja dit que je ne fais rien du tout. 
HÉRACLIUS à Cia. 

Pour toi, je ne te réplique rien; mais à celui-ci, qui après 
m'avoir ôté l'honneur, môte le. jugement , & la vie que je lui 
ai fauvée dans :ce riche palais, je veux le planter la. 

TN AS TOLPHE . 

Quoi ! quel palais ? = = 

LÉONIDE à Had. 

Arrête, ne lé maltraite point fans raifon ; car. 

que nous avons étésdansees se 


1 evo 
PRES US LE COTES 


yons, toi de Maurice, & moi le fils de Phocas. Libia 
m'a dit comme à toi que Maurice eft mon père, & je n’en ai 
IC CU 


LÈFE 


EEBT À. 
Moi! je te Pa dit? quand tai. je. vû ? quand tai-je 
parlé ? : - 
LÉONIDE. 
Dans ce même palais où nous étions tous. Tu m'as dit que 
ton père le forcier l'avait deviné par fa profonde fcience, 
… LES PE | 


(‘a part.) 
Ah! voilà lenchantement rompu, 
(4 Léonide, ) : 


cs 


VRP RSS. ss : Bu, 
2” | D sd BL EN SON G E + si 0) 


£ =. — - KE 

| x Et comment ma fille Libia atelle pû flatter ainfi ton auda. 5) 
} ce, & me faire dire ce que je mai point dit? | LE 

Un des payfans gracieux. À 

Il faut que le diable s’en mêle, il eft déchaîné,  - + 


& =. PHOCAS | Se 
N Puifque cette confufon augmente, venons à bout de fottir. s) 
de ce profond abime. — Aftolphe, j'ai voulu favoir ton fecret; (Œ 
: j'ai employé des moyens qui m'ont inftruit, On m'a appris À 
Ê ) qu'être Héraclius c’eft ètre fils de Maurice. ‘ w È 
| ÉSDLOLPHE _ > 
Ce ferait donc la première vérite que le mentonge aurait + 

ie : : 


TL 
) . afin qu'il ne refle aucun. èru 
Léonide , Ernie toi TEL —— 


ES ne 
S ss dsS OL RH.E. 
s | Seigneur , puifque vous le favez, que puis-je dire? 


à 
& EE NT 1, 
4) Et toi, traître Lifippo, pourquoi viens-tu ici? 


G LISIPPO à Phocs 
À Seigneur, je vois la colère de la divinité pour laquelle je 
d: gardais le filence. Ses fourcils froncés me menacent ; il n’eft 
S plus tems de feindre : Léonide eft votre fils, c’eft aflez que 
&T Je PAR » & qu'Aftolphe ne le nie pe 

7 — PHOCAS. 
& - Ceft plus qu'il ne faut. Mes ne mes fujets, Fe 2 


2 ef votre prince. 
À a Tous les  … crient. 


Gé - Vive Léonide ! a 


SOROROROPORTNUDESE 


À 
VA 


F 


52 TOUT EST VÉRITÉ, 


 - PHOCAS. 
Vive Léonide, & meure Héraclius ! 
CI N T I À. 
Arrètez. 
PHOCAS. 
. Prétendez-vous empècher la mort d'Héraclius ? 
CI N T I A. 


Oui, je l'empêche; il eft venu fur vôtre parole & fur Ia 
mienne , il faut la tenir ; & fi vous voulez le faire mourir, 


commencez par enfoncer votre poignard dans mon fein, 


| 

Quelle parole ai-je donc donnée? 
CINTIA 

De ne le faire mourir, ni de l’emprifonner, 

PHOCAS. 


Eh bien, pour vousssésponmemoisjaccomphrai ma pro 
ncle. Allez, vous autres ; faites démarrer cette barque qui eft 


fur la rive, percez-en le fond. — Madame, je le laïfferai vivant, 
puifque je ne lui donne point là mort; il ne fera point pri- 


fonnier, puifqué je l’envoye courir la mer à fon aïfe. Allez, 


qu’on l’enlève, qu'on le mette dans cette barque. 
HÉRACLTIU S aux gens de Phocass 


Non, ruftres, non, point de violence. J'irai moi-même à 


mon tombeau, puifque mon tombeau eft dans ce bateau. Adieu, 


Cintia, charmant prodige, le premier & Île dernier que jai vü. 
Adieu, Aftolphe, mon père, je vous laiffle au pouvoir de mon 
ennemi, qui en mentant a dit la vérité, & qui a dit la vérité 
en mentant, * | 


PHOCAS. 
Efpère mieux, & voi fi j'ai de la compaffion, Je ne tenvie 


N 


point la confolation d’être avec cet Aftolphe : qui. t’a fervi de 
pie Qu’on entraîne auffi ce malheureux vieillard. 


ASS PO EF H E. 
Allons, mon fils, je ne me foucie que de la vie, puifque 
je vais mourir avec toi. F2 
CINTI À 
Quelle pitié!  - 
L I BI A. 

Quel malheur ! 

LES PAYSANS GR A CTEUX. 

Quelle confufion! 

| PHOCAS. 

_ À préfent, afin que les échos. de leurs gémiffemens ne vien- 
nent point nine nous, commençons nos réjouïffances ; que 
Léonide.vienne.à.ma.cour..que toi & le, monde le reconnaiffe ; 
que tous mes et lui ballet te main, & qu'ils difent à © 
haute voix, Vive Léonide 


HÉRAGLIUS. 
Le) cieux! favorifez moi! ë 
à ASTOLPHE. 
0 cieux, ayez pitié de nous! 
(La mufique chante, Vive Léonide ee 
. LÉONIDE. 
Que tout ceci foit une vérité ou un menfonge , que cela foit 
certain ou faux, que l’enchantement finifle ou qu’il dure, je me 


“ 


avoir qu'Héraclius était fils de Hours ces |'tout eft menfonge ES vérité, 
n'en étant pas certain ; & voulant tirer 


* C'eft que Phocas a Fait femblant de | cet aven d’Afoiphe. Ainfi, felon Calléron, 2 


& des flots, & ce gonilement pañlager des vagues qui {e jouent 


ont fait une falve en venant reconnaître Île port. = 


mL ea es, PSS A TEL en 7 


vois eñ attendant héritier de l'empire; & quand le deftin-en. 
vieux voudrait reprendre Je bien qu'il na fait, il ne mem. 


pèchera pas d'avoir gouté une f grande félicité à côté d’un fi 


guet péril 4j 55 cfa cine à 
FER2CETLEDS. 
Cieux, favorifez mor re =: = 
ASTOLPÉTE. 
Cieux, ayez pitié de nous! : : 
( La mufique recommence, €©S chante , Vive Léonide! Oz entend 
NT de: Partillerie, des tambours © des rrompertes. j 
PHOCGAS à Héacins © à Aflolphe. 
Je vous crois CxXAUCÉS. J'entends de loin des trompettes , 
des tambours & du canon, qui paraifent vouloir changer nos 
divertiffemens en apareil de guerre. 


CINTIA Co oporemment Ses ait allée, 


de compaflion le combat des vents 


en bouillonnant fur ces vaftes champs verds & falés 2 lorfque 
j'ai vû de loin dans le golfe une vale cité de navires, qui 


PHOCAS, 
C’eft aparemment quelque roi Voifin feudataire. de Pempi- 


re, (comme ils le font tous) qui vient nous payer les 


tributs. —. 
LISIPPO. 


Seigneur, en obfervant de plus près ces voiles enfées, je 
panche à croire plutôt... api TS Ham enn se 


PO G AS 


EP TOUT MENSONGE 55 ë) 


: LUS FR PD. Hu s- 4 
One. c’eft la foie du prince de Éubie dont ambient TE 
ef venu vous menacer. | | . 
| PHOCAS. ; 

Que cette idée ne trouble point notre joye & nos divertif. 
femens ! Cette flote ne m'infpire aucune épouvante; je vais en- 
rôler du monde; & pendant que ces: vaiffeaux repèteront leurs 
falves d'artillerie,  qu’on;répète nos chants PNA 

LÉONIDEx 2e 

* Vous verrez que. Léonide soie les  - où fa ain. 

ce “RES 


ET NT IA. 
La = te L. malgré moi avec mes gens. . 
( Ils Juivent Phocas. Afobhe © Héraclius ho Tous deux 
— S’écr ient : 0 cieux! . ee de nous! 7 VOL 


aux armes, aux armes, guerre, guerre. Sd Frs 
one ons r 
Secourez nous, 6 pouvoirs divins!… 
| Troupe- de’ foldats de Phocas. 
Vive Léonide! vive Léonide ! 


F RÉDERIC grand duc de Calabre, défendent de [on vaifeau. 
‘Prenons terre, formons nos efcadrons; que Îes- ennemis {ur- 
pris foient épouvantés : qu'ils ne fechent mon débarquement 
que par moi, puilque les eaux & les vents m'ont été fi Sivo- 
sables: que le fang & le feu faffent voir un autre élément. Le 

£) deflin ma fait prince de Calabre; je fois neveu de Maurice, 
e fa mort me donne droit à la pourpre impériale. Pourquoi pa- 
Ç Yerai-je des tributs, au lieu de venger la perte des tributs 
G qu'on: me _ 2  urtout, “lorfque je fais que le fils pofthume 


bonus TH (ET Dm Dion TR TT IS 


Fe a 
(eS sé MPOUT EST VÉ RE É, 


G de Maurice eft perdu, & qu'un vicillard, dont on n’a jamais à 
& “entendu parler depuis qu’il arracha cet enfant à f mère, la É 
É élevé dans les rochers dela Sicile : les deftinées ne nn. = S 
Ie elles pas à l'empire, puifque le tyran eft ici mal accompagné ? 
ÆŸ  neft.ce pas à moi de foutenir mes droits par mer & par terre, Q 
| € _& de venger à la fois Fréderic & Maurice? Enfin, quand je ‘4 4 
& n'aurais d'autre railon d'entreprendre cette guerre glorieufe , 
é que les prédictions finiftres de Lifippo, cette railon me fufi- 6 
rait; & je veux montrer à la terre que ma valeur l’emporte 72 


SJ Lurfes craintes, = o) 
G _——— … ‘a 
5 


( On voir de loin Affolphe fur le rivage, € Hérackius qui s’élance as 


+) hors du bateau percé, 0% on Pavair déja porté. Le bateau Sen- à) 
(€ fonce dons la 1er. = 1) 
F FRÉDERIC. Ë 
=) ; 


% Quelle voix entends-je {ur les eaux ? qu arrive til donc vers Ÿ 
C ces lieux horribles ECS Le) L-bruit “ce: d e frui O1! T° AT ] a 1e ca 
Le] vüe Dent s'étendre, autant. que je peux prêter l'oreille >. CC LÉ 
+4 7 eff monftrueux. J'entends la voix d’un homme ; mais il foufle 4 
À à 
>) 


comme un animal: ce n’eft point un oifeau, car il ne vole ( 


e pas : ce w’eft point un poiflon, car il ne nage pas; il eft pouñé ë) 
A 


par les vagues qui fe brifent contre ces rochers, 
té  { Aflolphe [ur le rivage embraffe Héraclius qui fors de la mer.) G 
Q HERACLIUS. — 


& © cieux! ayez pitié de nous. : E 

QG | ASTOLPHE À 

ni 

& 7 

À : | — É 
à * * Le fonds de cette fcène parait in- | plus de vraifemblance & de convenance. Ÿo 


téreflant & admirable : on aurait pû en 


I me femble qu'une telle fcène donne- ( ES 
& faire un chef-d'œuvre, en y mettant 


tait l'idée de la vraie tragédie, c'et-à ES 
É > 


némins si. ns.) 


7 sceur: we CES : 
= ÆT TOUT MENSONGE 7 à 
/ 


É ee ÉSTOLPEHE. | ) 
& : © cieux! nous implorons vôtre fecours. + fx 


ds FRÉDEREC: à 
Ç Al paraifait qu'il n’y en avait qu'un au milieu des ondes, Ÿ 


É & maintenant en voilà deux fur le rivage. : os 
NN ASTOLPHE à Hérachus. : “2 
Ê | Jr rends grace au ciel qui va délivré de la mer. 7 Fr à É 

x : _LRÉDE TIC : | ë) 
SN Par quel prodige ces deux créatures au milieu des ae 7 


2 
matines ,. des vents, des flots, & du limon , au lieu d’être à 
couverts d’écailles , font-ils couverts de poil? Qui êtes-vous ? 


ASTOLBRHE à 
Deux. hommes fi infortunés, que le. deftin qui voulait-nous 4 | 


donner. la, mort ma pà en Venir. à bout. . 


S Nous fommes_ les enfans des.rochers ; la mer n'a pè sic 
fouffrir, & nous rend à d’autres rochers. Si vous êtes des >) 
5 foldats de Phocas, ufez contre nous du pouvoir que vous £) 
e . la fortune : ce ferait une cruauté d’avoir pitié de nous ; É 
SY & afin que Vous foyez obligés de nous ôter cette malheureufe Ÿ 
$ vie, fachez que je fuis le fils de Maurice. Ce vicillard que f&° 
& fa fidélité à banni fi longtems de la cour, m'a fauvé deux ë) 
LS fois la vie fur la terre & fur la mer. C'eft le généreux Aftol. 
phe. * Je vous conjure, en me donnant la mort, d’épargner 
G le peu de jours qui lui reflent. Je me jette à vos pieds: ac. 
à 


en ation, fans aucun embarras, fans | fans aucun de ces raifonnemens alembi- 
le froid recours des lettres écrites long- | qués qui font languir le tragique... 


| S. P. Corneille Tome I V. 
TRE AUS 


& dire, d'une péripétie attendriMfante, toute tems auparavant, fans rien de forcé ÿE 
2 
A 


mec 


| æouT EST. VÉRITÉ, à d 


- er. moi la mort que ee pourquoi. héftezsvous? pour- 
; quoi refufez-vous de finir mes tourmens ? 


FRÉDERI C. ; 

D teen de res Ce que tu m'as dit attendrit tel. 
lement mon ame, que je fauverais ta vie aux dépens de la 
: mienne. Il eft peut-être, étrange que je te croye avec tant de 
. facilité; mais je fens. une cçaufe fupérieure. qui my ferce.. Le 


7 ciel parait ici manifefter {a Juftice ,… &.la vertu de ce noble. 


vicillard que je refpede & que ’embrafe, ee 
HÉRAÇGLIDSE A. SROLPRE. 
Eh! qui es-tu. donc ? parle. - 
FRÉDERIC 
Je füis le duc de Calibre. Vous me voyez comblé de ; joye. 


Le fang qui coule dans mes veines, 6 fils de MES ef 
ton. AMEN Lie fils -Caffa _ 


; ton a mon à aole, 
CHÉRACLIUS - 
“Te. reprens mes efprits ; & plus Je te confidère ; >. plus il me. 
femble que je. tai. déja vi 
- Fr R É D E R EC. 

oo. ef impoffible : ; car je mai. Jamais. aproché- . Se 
& des précipices où. tu dis. qu'on a élevé ta jeunefe, 
| HÉRACLEIUS. 
Ceft In vérité ; mais. je Lai. vü fans te” VOIES ee 

 ERÉDERIC. 
Comment. ? me voir. fans me voir! 


HÉRACEIUS 
Our. RTS SE RTE ; = 


FRÉDER FC. 

Ceci elt uñe nouveauté égale à là première ;‘mais avant de 
Faprofondir, va, je te prie, à ma galère Capitane; & après 
qu'on t'aura donné des habits, & qu'on t’aufa paré comme tu 
dois Pêtre, tu nvaprendras ce > veux . de me 
ravit déja en admiration. | LL 

HÉRAC É PUS: 

Je tai déja dit que je fuis Ie fils des montagnes , ACCOUTU- 
mé au travail & à la peine 5. & quoique J'aye ET fouf- 
dis - écoute moi, Je me répoferai en te parlarit.: © 


= F-RÉ'D'E RL: 


?  .- c'eft pour toi un. foulagement, parle. 


À d'aller à {à rencontre. 


 HÉRA C L IUS. 
Se Fe vois ces. s rochers , 5 ces, montagnes dont le fuite 
ft défendu par-tes-voicans-de Gi 2: a \ 
(.Ce difcours d Hér gclins cf : inserrompu par, re cris dE n - 
étre, == : 
Aux afmes, aux armes, aux combats, aux combats. 
PHOCAS- | 
Tombons fur eux avant que leurs efcadrons foient formés. 
UN SOLDAT de Fréderic arrivant Jur la Jen, 
Déja on voit l’armée: que: Phocas a levée pour s opoler : à. Ja 
hardieffe de votre débarquement. | 
FRÉDER I c- 
On dit que ceft le premier bataillon, il Aut s’empreffer 


. HÉRACLIUS 
+. yous accompagnerai.. Vous verrez que l'épée que vous 


ne m'avez donnée que comme un ornement, vous. fendea quel- 
que fervice. : 


à AŸ > HE 


ASTOLPHE 
Quoique ma caducité ne me permette pas de vous ervir , 
je peux mourir du moins, & vous me verrez mourir le pre- 
mier à vos .cÔtés. 


UORRÉDERIC. 
Jefpère en vous deux. J'attends de vous mon triomphe: 

déja mes foldats s’avancent :avecaudace. 

( Les troupes de Phocas paraifent, les trompettes €3 les clairons 

fonnent la charge, la bataille fe donne: on entend d'un côté. 
Vive Phocas; 6 de l'autre > Vive . Fréderic. Puis tous enfent- 

L criené Aux armes , AUX armes , combattons , combat- 


- tons ) 


HÉRA C LIU S Pépée à la main. 
Suivez moi, je connais tous les fentiers ; Gi vous mt 
de ce côté, vous PAU tout RES | | 


pofte. 


HÉRACLIUS, 
Qui Poe foutenir ma fureur ? 
C E N T IA. 


Mo = = È 
HÉRACLTUS.. 
Quel objet frape mes yeux! 

_CINTI A, 
Qu’eft-ce que je vois! 


HÉRACLIUS 
Vous voyez le changement de nos deftins : je défendais con- 
tre vous un pañage quand je vous ai vüe pour la première 
fois, & à préfent vous en défendez ün contre moi, 


GS PF 


ur 


ie 


CS 


HE 


ÿ 


roro ocusesesu- 


à) 


ER TOUT MENSONGE. «& à 


= _(& 
CINTIA. = = S 


Ajoute que tu me regardais alors avec des yeux d’admira- fe 


tion, & à préfent c’elt moi qui admire. E) 
| _ HÉRAGLIUS. - + 


Qu'admirez-vous en moi? Rien que les vicifitudes incom- E) 
préhenfibles de ma vie. Je vous trouve ici; vous voulez que à 
je fuie , moi fuir ? & fuir de vos yeux ! ce font deux chofes (( È 
fi impoñhbles , que fi elles arrivaient, elles diraient qu’elles ne o) 
peuvent pas arriver. & 


CINT TA. Ÿ 
. Sans te dire ici que mon bonheur eft de te voir en vie, ce à 
£. bonheur ne fera-t-il pas plus grand fi tu enfonces ce pañlage, & É 
# fi tu reftes viétorieux ? — D 
ee — HÉERACLIUS. 4% 
Je ne veux point vaincre à ce prix, en combattant contre S 

vous is 


CINTIA à Lie qi Paccompame —  ( 
Libia, ne m’abandonne point; j'ai foin de ma réputation; D - 
& de la tienne. 


HÉRAGLEUS É 
. Je ne fais fi je dois vous croire. E) 


: CINTIA. | VE 
Pourquoi non ? — 2 
HÉRACLIUS. ë) 

Parce que fi vous me traitez avec tant de bonté à préfent, #+ 
vous direz peut-être comme vous avez déja fait, que vous ne 5 


vous en fouvenez plus, & que mon bien & mon mal vous font : 1 


indiférens. N 
Se (Des voix s’'élévent au fond du théatre. ) ë) 
LES SOLDADS DE FRÉDERIG = É 

Cet par là qu'Héraclius a pañc. : à 
TEA 


2 _ ee 
Va mimsnsmenimemis 


= 4 + 


que la mèr.wvas eus 
__ phe, 


62. TOUT EST VÉRITÉ 
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. FRÉDEREC 
= Pañlez tous après lui. | LR 
HÉRACLIOS 2. 

Malheureux que je fuis! quand je voudrais fuir, * je ne 
pourrais ; vos troupes reviennent avec les miennes. Voyez-vous 
cètte troupe qui S’effraye & qui abandonne le pote que vous 
gardiez ? Fuyez, vous pPourez à peine fauver votre vie. 

_— CINTIA. 

Non, tu pourrais fuir ; les autres ne fuiront pas. 

. LÉONIDE crime. 

Tournez tête, foldats ; ils ont forcé le paflage que gardait 
Cintia ; défendons fa vie, je ferai le premier à mourir. 

FE KR ACLIUS fe jerans Jur Léonide. 
Oui, tu moutras de ma main, ingrat, inhumain, cruel! 
LÉONIDE. 


Je ne fuis point étonné.de 


6 EC x" 


»: 


5116 


préparer mon triom. 


(Us combattent ous deux. ) 
HÉRACLIUS. 
Tout à l'heure tu vas le voir. 

| CHEN TIA. 

Je ne peux me déclarer , malgré le défir que jen ai, Je. 
crains ma ruine fi Héraclius eft Vainqueur , puifque fon pou- 
voit détruira le mien. Si Léonide Pemporte, mes cfpérances 


* On ne conçoit rienà ce difcours d’ Hé | ? On ne concoitrien à ce difcours de 


ne mt peer cover reed ses ; 


faclius. Tantôt il parleen héros ; tantôt Cntia. Je lai traduit fdèlement. 
en poltron, Si c’eft une ironie avec Cintia, Pues, no me puede declarar., 
il eft difficile de s’en apercevoir. Aurique Quifera ol temer 


À FR SR 5 ; 


tie. Je-fuis-perfuadé  K) 


ET T OAT. MENSONGE 3 


font perdues ; il eft contre mes intérêts. Que Ferai-je ? O ciel, 


Æecourez-moi! | 
( Of entend. les tambours. . 


PHOCAS. 


ie , infidéle à ton maître, qui en brifant ton frein, “bri- 
fe les loix & le devoir, puifque tu ofes ainfi prendre lg 


mords aux dents, demeure, & en courant ainfi déchainé , 


ne fui pas. 


FRÉDERIC à Héraciur. 
Charge moi ce Phocas. 
PHOCAS rombe en fautant AUX CHHENIS, 
O ciel! ma vie eft perdue! 
H ÉRA CLIUS couran lui. 
F © so mon ennemi ; äl x meure. | 


Qu'il ne meure pas. 
PHOCAS. 

Malheureux! qu’ai-je entendu? tout eff toujours équivoque 
entreux. Toujours ces voix, qu'il meure, qu'il ne meure pas ! 
Qui des deux me tue? qui des deux me défend? je fuis tou- 
jours en doute, je fuis confondu. 


HÉRACLIUS. 


Ne fois plus en doute à préfent. Si tu as voulu faire ici 
Peffai de ta tragédie, la voici terminée. La vérité fe montre, 


Nous avons changé de rôle Léonide & moi. 


Si vince Herachio mi ruine, … À Que de hazer ? cielos piadofos ?° 
| Pues es contra mi poder  — Comment peut-elle craindre Hérachus qui 
_  S5 Lronido, mi efperanse = | ef amoureux d'elle? ; 


_ Pues. es contra 19i interés. 


ÈS 


ct 


ED | 

Ç GMPOUT EST VÉRITES. &) 
| PHOCAS ._ X) 

AN Quel rôle ? . = — 

* HÉRACEIOS S 

S Celui de Léonide était d'ètre cruel, le mien d’être humain; K 

ÉJ jj difait la première fois, quil meure, & moi, gwil ne meure F 


pas. Tout elt changé; c’eft lui qui te défend, & c’eft moi qui 
2) te. donne la mort. 


CINTI A. 
SN Héraclius, je fuis à ton côté. 
* DOCS 


Y 
à Ce m'était donc pas un vain prélage quand jai cru voir ton 


À ; 
ÉJ  glaive enfanglanté # 


FÉONIDE. 
Je ne me fuis donc pas trompé non plus, en devinant que 
c'était cette ne a de lavoir vüûe. 


RH 


mé 


Se — 


Qi 


Ceft ici qu ei “ombé Phocas. 
FRÉDÉRIC. 
Ceft ici que fon cheval Pa jetté par terre. 
| LÉONIDE, 

Je ne ne donc venu ici que pour ma perte, 
 C Troupe de foldais. ) 
UN SOLDAT 

Accourez tous... mais que Vois-Je ? 
 HÉRACLIUS, 

Vous voyez un. tyran à mes pieds; vous voyez dans les mè- à 

mes campagnes où Maurice fut tué, la mort de Maurice ven- Ç 


gée par fon fils, Se: 
PH o 6 A S mn: 


STI IT NI 


Beoncoue 


“ 


pavasscs IST SR TSI 
S ET TOUT MENSONGE 5) 


S | 5) 
Ç PHOCAS à verre. a 


| ) Non, tu n'es pas fon fils. È 
7: LE SOLDAT. 5) : 


N Qui eft-il donc ? 72 
= PÉOCAS G 
QG Un hydropique de fang, qui ne pouvant boire celui des au- 4 

À tres, apaile fa foif dans le fien propre. É 
a ( Phocas meurt en difant ces paroles; mais comment peui- il dire à 


qu Héraclius à verfé fon propre Jong ? il four donc qu'il _ croye 7% 


. Jon peres mais comment peut-il le croire )- LE 
CIN TT 2. A) 

D) Déja tous fes gens font en fuite, & les miens ayant fecoué (62 
Le joug de la tyrannie difent & redifent : « 6 
Vive Héraclius , : ESS vive ! Pas 

Qu'il ceigne-fon-front-du.-facré LT S 

Il doit régner, ï ef fls < ent _—_—— = 4) 

Te 


( Les foldats €S le peuple difent ces paroles avec Cintia. Ils fous RE 


une couronne. ) A 

; % 
| HÉRACLIUS. LE 
Cette couronne apartient à pese il la méritée; c’eft à ë) 


Jui qu’on doit la victoire. re 
RS  - FRÉDERIC. ” 


Je n'ai voulu que brifer le joug du tyran, & non pas ra- 
vir la couronne au légitime poflefleur. Vous Pètes; c’eft à vous C É 
de régner. is Ê 

HER ACLIUS, : 

Je ne fais fi je Poferai. 
| FRÉDERIC. 
Pourquoi non? : 

P. Corneille. Tome I V. 
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HÉRACIITCS 
Ceft que j'ignore fi tout ce que je vois eft menfonge ou 
_ vérité. a | 
ENCE 2 LC 
Comment ? 
: HÉRECLILS en 
Ceft que je me fuis déja vü traité & vêtu en prince, & 
qu’enfuite jai repris mes anciens habits de peau. 
(veut parler du château enchanté 3 de fon habit de gala.) 
| : ÉES TP PO. - 
Ceft moi qui vous ai trompé par mes enchantemens ; je 
vous ai menti; j'ai menti aufli à Fréderic, quand je lui prédis en 
Calabre des infortunes; Dieu lui à donné la victoire : je vous 
demande pardon à tous deux. 
LIB TA. = 


J'implore à vos pieds fa grace. 


u qu'il ufe plus de fortilèges. 
| ASTOLPHE. 
Et moi, fi je peux mériter quelque chofe de vous, je de- 
mande la grace du fils de Phocas. 
HÉRACLIUS. 
Léonide fut mon frère , nous fumes élevés enfemble, qu'il 
oit mon frère encore.  : 


HERVE 
SR TPS 


Re 
“Qu'il vive, pourv 


LÉONIDE. 
Je ferai votre fujet foumis & fidèle. 
| H'É RACETUS. _ 
Si par hazard une grandeur fi inefpérée s’évanouit, je veux 
goûter un bonheur que je ne perdrai pas. Je donne la main 
a Cintia, . 


screen RER 
à 


G  æeTTouT MENSONGE 
5) | 
Es CINTIÉ ë) 
À Je tombe à vos pieds. Ë 
h Les tambours battent, les clairons fonnent , le peuple €S les > 
à £ 
S . foldats Sécrient : ) Pas 
EL Vive Héraclius! qu'Héraclius vive! E) 
€ ss ss RÉÈDER Eee. + 1) 
# ) Que ces aplaudiflemens finifent. ( 
é HÉRACLIUS. à 

AS 


S | Efpérons qu'un roi fera heureux quand il” commencera fon Fr 
= réone par être détrompé , quand il connaîtra qu'il n'y a point 
x de félicité humaine qui ne c paraille une vérité, & qui ne puile {) 


u . ètre un menfonge | 6 


À. - — _._— ne de da ra ne © à ue ou 
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DE L'ÉDITEUR (2 
L'HÉRACLIUS DE CALDÉRON 
QUISON QUE au eu h patine de bre ce neo À 


WW Ouvrage , y aura vu aifément lirrécularité de. Shakefbear , € Ê 
fa grandeur & fa bafefle, des traits de génie auf forts, un o 


= FER 4 Cr ES RSS SEE e = s ( 
comique auf déplacé, une endure auff bizarre > le mème fra- f& 
cas d'action & de momens intéreffans. - Es 

La grande différence entre l'Héachus de Caldéron , & le & 


Jules-Céfor de Shakeegr, ceft que lHéraclius efpagnol et un  # Ê 
$ ; - = SS 
TOMAN moins vraifemblable que tous les contes mille ES à 
, © à : A ee sn ee = 
une nuits, fondé. {ur ignorance ja Jus craf re; & OO p% 
Re a = ER ns ” Z _ : ! e 
rempli dé tout ce que limagination effrénée peut concevoir EN 
de plus abfurde. La piéce de Shañkelfear, au contraire, eft un & 
tableau vivant de l’hiftoire romaine, depuis le premier mo- KE 
: : à S S 
. ment de la confpiration de Bruus > Jufqu'à fa mort. Le Jan- Ÿ) 
gage, à la vérité, eft fouvent celui d 
la reine Effabeth ; mais le 
eft quelquefois fublime. > 
D y à auffi des traits fublimes dans Caldéron , rnais prefque 2 
j= 
jamais de vérité, ni de vraifemblance, ni de naturel. Nous Ÿ 
b de pic (RES 
PVONS OEAUCOUP de piéces ennuyeufes dans notre langue, ce FX 


pre 
: : : : : es \S. 
qui eff encot pis : mais nous mavons rien qui reflemble à cette à 
démence barbare, * 


EX 
es yVrognes du tems de fx 
fonds ef toujours vrai, & ce vrai ë) 

K 


ce) 
, 
Ïl faudrait avoir les yeux de lentendement bien bouchés Ÿ 

_ 
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pour ne pas apercevoir dans ce Émeis Caldér o , la nature 
abandonnée à elle- même. Une imagination aufi déréglée ne 
peut être copilte ; & fûrement il n’a rien pris, ni pü pre 
de perfonne. 


On m'aflure. d’ailleurs que Caldéron ne favait pas le français, 


& qu il n'avait mème aucune connaiflance . du latin ni de lhif 


toire. Son ignorance paraît affez quand il fupofe une reine de 
Sicile du tems de Phocas, un duc de Calabre, des fiefs de l’em- 
pire, & furtout quand il fait tirer du canon. 

Un homme qui n'avait lu aucun auteur dans une langue 
étrangère , aurait-il imité l’Hérackus de Corneille pour le tra- 
veltir d’une manière fi horrible? Aucun écrivain efpagnol ne 
traduifit, n’imita jamais un auteur français jufqu'au règne de 
Philippe V., & ce n'eff même que vers Pannée 172$ quon a 


commencé en. Efpagne à radui quelques-uns de nos livres de 
phyfique : ; NOUS, au contraire , n 


piéces dramatiques des efpagnols du tems de Louis XIII & de 
Louis XIV. Pierre Cornalle commença par traduire tous les 
beaux endroits du (Cd; il traduifit le Afemteur , la Suite du 
Menteur ; 1 imita D. Sanche d’Arragon. N’eftil pas bien vrai. 
femblable qu'ayant vû quelques morceaux de la piéce de Ca/dé 


‘yon, à les ait inférés dans fon Hérachius , & qu'il ait erabelli 


le fonds du fujet? Aofiere ne prit-il pas deux fcènes du Pe. 
dant joué de Cirano de ee ac on compatriote & {6n con- 
temporain £ me 

T1 eft bien naturel que Corseille ait tiré un peu d’or du fumier 
de Caldéron, mais il ne left pas que Caldéron ait déterré l'or 
de Corneille pour le changer en fumier. 

-L’Hér at efpagnol était trèsfameux en Efpagne, mais très 
inconnn à à Paris, _ troubles qui furent fuivis de la guerre de 


LT 


x 
F, 


e 


primes. plus de- “quarante 
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| | F 
la fronde commencèrent en 164$. La. guerre des auteurs fe fai x 


fit, ; quand tout retentifait des cris ; pont de Mazarin. Pou- HAE 
vait-on s’aviler de faire venir une tragédie de Madrid pour à) 
faire de la peine à Corneille? & quelle mortification lui aurait- 4 
on donnée ? il aurait été avéré qu'il avait imite fept où huit (K 
vers d’un ouvrage efpagnol. IT Peñt AvVOUÉ alors comme il avait ë) 
avoué {es traductions de Guillen de Cafiro , quand on les lui 4 € 
eut injuftement reprochées , & comme il avait avoué la tra- S 
duction du Menteur. C’eft rendre fervice à fa patrie que de faire 4% — 
pañler dans fa langue les beautés d’une langue étrangère. S'il S 
ne parle pas de Caldéron. dans {on examen , c’eft que le peu de 
vers traduits dé Caldéron ie valait pas la peine qu il en 
Part, 

Il dit dans cet examen que .. Héraclius eft un original dont 
il s’eft fait depuis de belles copies. Il entend toutes nos piéces 
d’ intrigue où les Se Caldéron 
en vie, , daurait | pas dit que les efpagnols commençcaient enfin 
à. imiter les francais, & leur faifaient le mème honneur qu'ils 
en avaient recû ? aurait-il furtout apellé l’Hérachius de Cons 


NA 141+ 


une belle copie ? 

‘On ne fait -pas précifément e en. Quelle année la Jamofz come- 
dia fut jouée ; mais on ef für que ce ne peut ètre plutôt qu’en 
1637, & plus tard qu’en 1640. Elle fe trouve citée. ( dit-on.) 
dans des romances de 1647. Ge. qui elt certain , Celt que le 
docteur maitre Envnanuel de Guera, juge ecc léfiaftique , chargé 
de revoir tous les ouvrages de Caldéron , après fa mort parle 
ainfi de lui en 1682. Lo que mas adniro y admire en efle raro 
ingenio fue che a Hinguno imiro. Maitre. Emmanuel auraitil dit que 
Caldéron n’imita jamais perfonne , s’il avait pris le ujet d’Hé- 
raclius dans Corneille ? Ce docteur était trèsinftruit de tout ce . 
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qui con Caldéron ; < avait se 4 Lgmelques-unes de Les 
comédies; tantôt ils faifaient enfemble des piéces galantes , 
SŸ  tantot ils compofaient des actes faoramentaux ; qu'oû joue en- 
Ne cor ef Efpagne. Ces actes facramentaux refflemblent pour le 
& y fonds aux anciennes piéces italiennes &  françailes, tirées de 
Le l'écriture ; mais elles font chargées de beaucoup d’épifodes & 
S de fitions. Le peuple de Madrid y courait en foule. Le roi 
- IV. envoyait toutes ces ae À Lows XIV. les pre- 

mières années de fon mariage. = 

Au refte , il eft trèsinutile au progrès des arts, de favoir 
qui eft l’auteur original d’une douzaine de vers. Ce qui eft 
utile, ©eft de favoir ce qui eff bon ou mauvais, ce qui eft 
ce ou mal conduit, bien où mal, exprimé , & de fe faire des 
juites sert art Fe ñ longtems paie : cultivé aujourd'hui 


On ee see OÏS Une Object / 
irrégularités des théatres ar & angl ais. Des peuples ide 
d'elprit Le plaifent , dit-on, à ces Ouvrages, comment peuvent- 
ils avoir tort ? 

Pour répondre à cette objection tant rebattue , écoutons Lopez | 
de Vega lui-mème , génie égal pour le moins à Shake/pear. Voici 
comme il parle à peu près dans fon épitre en vers, intitulée, KE 
Nouvel art de faire des comédies en ce tems. à 

Les Vandales, les Goths dans leurs écrits bizarres, (C4 # 
_ Dédaignèrent le goût des Grecs €S des Romains : 

Nos ayeux ont marché dans ces nouveaux chemins ; 

Nos aveux ésoient des barbares. * 


st Mas. come le ion muchos | Che enfeñaron el vulgo a fus > 


barbares. dezas ? 
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L'abus révne, l'art tombe, © la raifon s'enfuit, 
Qui veuf écrire auec décence , 
Avec art, avec goñt, n'en recueille aucun fruit. 
* Il vis dans le mépris, ©S meurt dans l'indigence, 


Je me vois obligé de fervir lPignorance ; 
J’enferme. fous quatre verroux :* * 
Sophocle, Euripide €S Térence. 

J'écris en infenfé, mais j'écris pour des fous. 


Le public ef} mon motre, il faut bien le feruir ; 
Il faut pour Jon: argent lui donner ce qu'il aime. 
J'écris pour Hi , 1107 Dour MI01-1RêNIe , | 
duc cherche des fuccès dont je n'ai wa rougir. 
Ï avoue enfuite qu’en France, en Italie, on regardait 
comme des barbares les auteurs qui travaillaient dans le goût 


cent-quatre-vingt-troifiéme piéce 
de théatre; il alla depuis jufqw’à plus de mille. Il eft für qu'un 
homme qui a fait mille comédies n’en a pas fait une bonne. 

Le grand malheur de Lopez & de Shakelpear était d’ètre comé- 
diens; mais Moftre était comédien auf; & au lieu de sal 
fervir au déteftable goût de fon fiécle, ille forca à prendre le 
fien. 

Il y a certainement un bon & un mauvais goût; fi cela 
était pas, il n’y aurait aucune différence entre les chanfons 
du pont-neuf & le fecond livre de Virgile. Les chantres du 

- | pont- 


qu'il fe reproche ; il ajoute 


T à à quatre 


* Mucre fin fima à gallatdon. | ** Encierro los preceptos con feis 
: Haves, &c. 
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Va 
pont-neuf feraient bien reçus à nous dire : Nous avons notre 5 
goût ; Augufle , Mécene, Polion , Parius avaient le leur, & la 4 É 
Samaritaise vaut bien l’ Apollon palatin. S 
Mais quels feront nos juges ? diront les partifans de cespièces 4% 
irrégulières & bizarres. Qui ? toutes les nations, excepté vous. Ë) 
Quand tous les hommes éclairés de tout pays, qwbus eff equus 4 
ES pater €S res, fe réuniront à eftimer le fecond , le troifiéme, ( È 
le quatriéme & le fixiéme livre de Virgile, & le fauront par EN 
cœur, foyez für que ce font là des beautés de tous les tems 4£ 
& de tous les lieux. Quand vous verrez les beaux morceaux ù 
de Cina & d'Athalie aplaudis fur tous les théatres de lEuro- 26 
pe, depuis Petersbourg jufqu'à Parme, concluez que ces tra. 2 
gédies font admirables avec leurs défauts; mais fi on ne joue S 


jamais les vôtres que chez vous feuls, que pouvez-vous en f* 
€ onclure ? LES ee É. z ë) 


LPS, PS 
Ru TITRES 


€ P. Corneille. Tome I V. | 2 k +) 
f% 
Le 


ee CL 
AS ms mo mini min mes 


AE AN LT = LCA > Pr de ST 


dr 


ce 
# QE 
FSyse 


A 
& 
5 


we 
nos 


HÉRACLIUS. 


… EMPEREUR 


SOS 


COESUC 


CG TRAGÉDIE. 
À 


È 104, 
û 
ee — 


K E. 


| RS aus SNS eu ROUES IE 


Sie 
HN 


en 


de 


2 


AO 


CORRECTE 
5 REMARQUE DE L'ÉDITEUR, 
à SUR UN PASSAGE 

G CONCERNANT HÉRACLIUS. 
& 


: ee 
G Lo 15 Racine, &ls de l’admirable Jean Racine, a fait un 
à } traité de la poëfie dramatique, avec des remarques fur les. tra- 
(e gédies de fon illuitre père. Voici comme il s'explique fur P'Hé 
AN yaclius de Corneille, page 373. . 

É - € On croirait devoir trouver quelque refflemblance entre Héra- 
E , chius & Aihalie, parce qu’il s'agit dans ces-piéces de remettre {ur 
Cl » Un trône ufurpé un prince à quice trône-apartient, & ce prin- 
Es » ce a été fauvé du carnage dans fon enfance. Ces deux piéces 
N » Ont cependant au . reflemblance entr’elles , non-feulement 


= ien différent dev uloir remettre lux le trône un 
QG » prince en âge date par lui-même , où un enfant dé fruit ans; 
: ; “mais parce que Corneille a conduit fon action: d’une manière fi 
G . fingulière & fi compliquée, que ceux quilont lue plufieurs 
c) … fois, & mème l’ont vûe repréfenter, ont encor de la peine à. 
l'entendre, & qu’on fe lafle à la fin, ; 
., D'un divertiffement qui fait une fatigue. 
» Dans Hérachus, fujet & incidens, tout elt de l’invention du gé- 
. nie fécond de Corneille, qui pour jetter de crandsintèrèts à mul 
» tiplié des incidens peu vraifemblables. Croira-t-on une mère ca 
» pable de livrer fon propre fils àla mort, pour élever fous ce nom. 
… le fils de l’empereur mort? eftil vraifemblable que deux ptin-. 
» ces, fe croyant toujours tous’ deux ce qu’ ils ne font pas, parce. 
» qu ils ont été changés en nourrice, s’aiment tendrement lorfque 
“eur naïiffance les oblige < à & détefter , _& même à fe perdre? Ces: 


Q - K _ 
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REMARQUE, 


es 


chofes ne font pas impollibles; mais on aime mieux le merveil- 
Jeux qui nait de la fimplicité d’une action , que celui que peut 
produire cet amas confus d'incidens extraordinaires. Peu de 
perfonnes connaiffent Héraclius : & qui ne connait pas Athalie 2 
, ya d’ailleurs de grands défauts dans Hérachus. Toute l’ac- 
tion eft conduite par un perfonnage fubalterne qui n’intéreife 
point : c’eft la reconnaiffance qui fait le fujet, au lieu que 
la reconnaiffance doit naître du fujet , &-caufer la péripétie, 
Dans Héraclius, la péripétie précède Ja reconnaiflance. La 
péripétie eft la mort de Phocas : les deux princes ne font 
reconnus qu'aprèsicette mort: & comme alors ils n’ont plus à 
; le craindre, qu'importe au fpectateur qui des deux foit Hérachius? 
-Il me paraît donc que le poëte ce s’eft conformé aux principes 
d'Ariflote, & qui a conduit fa piéce dans la fimplicité des tragé. 
des Breëques , eft FER qui a le mieux FeuA ke 


3 


pp] 


| pour _— Je fils de fon. empereur ; mais pour.  — vixilemble. 
ble une action fi peu naturelle, il faudrait que la mère eût été 
obligée d’en faire ferment, qu'elle eût été forcée par la religion, 
par quelque motif fupérieur à la nature; or, c’eft ce.qu on ne 
trouve pas. dans, P'Héraclius de Pierre Corneille ; 5 Léontine mème. eft 
| d'un caractère abfolument incapable d’une piété. fi étrange ; 5 € ’eft 
une intrigante, & même ‘une très-méchante femme - “qui rélerve 
Hérachius à à un ‘incefte de tels caractères ne. font pas 
d une vertu furnaturelle. = 


DNS 


Pamitié Fun pour F0 Je remarque. Tulement. que cette amie : 
tié nef guères théatrdle , , & .qu elle ne. produit aucun. de cé 
grands motvemens néceflaires au théatre. = 


PE 


À l'égard du dénouement, je crois que Île critique a entiére- 
ment raifon; mais je ne concois pas comment il à voulu fuite 
qne-comparaifen d 4hañe & d'Hérachus lite weft pour avoir 
une occafon de dire qu *Héraclius ui parait un mauvais ouvrage. 

ji faut bien pourtant qu’ il y ait de grandes beautés dans Héra- 
clius. puifqu'on le joue toujours- avec ‘aplaudiffement: quand il fe 
trouve des acteurs convenables aux rôles. 

: Les lecteurs éclairés fe font apercus fans _doute qu'une tragé- 
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die écrite d’un ftile dur ; inégal, rempli de folccifmes, peut reuilir 7 
au theatre par les fituations, & qu'au contraire une picce per. = 

À 
faitement é écrite peut n'être pas tolérée à la repr éfentation. Eflher , ET 


hi 
Nu 


pa exemple, eft une preuve de cette vérité; rien n’eft plus élc- 
— gant, — RS Se le file. ue £ a “> même ee mens 


doute que le fujet eft bien moins naturel, moins vraifemblable . à 
moins intéreflant que celui dHérachius. Quel roi qu Affuérus ; qui 
ne s’eft pas fait informer les fix premiers mois de fon mariage de 
quel pays eft fa femme ! qui fait égorger toute une nation, parce 
qu'un homme de cette nation n’a pas fait la révérence à fon vifir ! 
qui ordonne enfuite à ce vilir de mener par la bride le cheval de 


ce mème homme, &c. 

Le fonds d'Hérachius eft noble, “théatral, “attachants & le 
fonds d'Efher n’était fait que pour des petites filles d le couvent. 
& pour _… Madame de Moinienon. 


PR IR RCE + 
MONSEIGNEUR e 
FLO Lit us. 


fl 
CHANCELIER DE FRANCE, . 


Re ur, ee € 


Je fais que cette tragédie wefl pas d'un genre affez relevé pour e 

 efbérer légitimement que vous y daigniez Jjetter les yeux, € que D 

= pour offrir quelque chofe à votre grandeur qui n'en far pas entière  (f 
ment indigne, J aurais eu befoin d'une parfaite peinture de ioute la & 
vertu d'un Caton, où d'un Sénèque : mais comme je tächais d'amaf- s) : 
fer des forces pour ce grand deflen, les nouvelles faveurs que ÿ'ai ç 
recues de vous m'ont donné une juffe impatience de les publier; © 4 
les aplaudiffemens qui ont fuivi les repréfentations de ce poëme m'ons KE 
fait préfumer que Ja bonne fortune pourrais Jupléer a Jon peu de. à 


mérite. La curiofité que fon récit à Jaiffée dans les ejprits pour Ja ÿ 


2) lecture, na flaté jufques à Me perfunder que je ne pou- 


à vais 
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vais prendre une plus beureufe occahon de leur faire favoir combien 
Je vous Juis redevable ; © j'ai précipité ma reconnniffance , quand 
J'ai confidéré qu'autant que je la différerais pour Men. acquitter plus 
dignement , autant je demeurerais dans les aparences d'une ingrai- 
ide inexcufable envers. vous, Mois quand. même les dernières obli- 
gations que je vous ai ne nauraient pas fait cette glorieufe violence , 
il faut que je vous avoue ingénument que les intérêts de ma propre 
répatotion n'en impolaient une tres-prelante néceflité. Le bonheur de 


de fa perte, fi elles wavnient 
trouvé chez votre grandeur la même prorefion qu'elles rencontraient 
chez fon éminence. Quelle aparence donc qwen quelque climat où 
notre longue puille avoir entrée, on puille croire quun homme mé 
rite quelque véritable eflime > fes #ravaux y portent les affu- 
rances de létai que vous en faites, dans les hommages awil vous 
en doit. Trouvez bon, MONSEIGNEUR » Que celui-ci plus heureux 
que le refle des miens, offranchife mon now de la honte de ne vous 
EH AVOY point encor rendu, ©ÿ que pour offermir ce peu de répu-. 
fation qu'ils mont acquis, il fire mes leSeurs d'un doute JE lépiri- 

ie, en leur oprenant, non-feulement que je ne Juis pas tout-d-fois 
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3 inconnu; mois vauÎlt méme que votre bonté ne dédairme pas \de rt. Ÿ | 
D pondre fur moi votre bienveillance © vos graves +" De für ne: Be : 
S <quand' votre vertu ne tue donnerait pas ‘toutes les pal}ions ‘imagina- 5) 

)) 


bles pour votre fervice, je ferais le plus Gngrat de ions «les honvmes 


fi je n'étais tonte ma \vie tres-véritablement 0 


(eS MO NSELONACUR, ame 


1 > 
Votre très -humble, très - obéiflant » 4 , 
. <& très- fidèle ferviteur.,. fl +, 
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SUR DA TR GEDrE 


D'HÉRACLI US. 


TOïcr une hardie entreprife fur l'hifloire, dont VOUS ne 
connaîtrez aucune chofe dans cette tragédie, que l’ordre 

de la fucceflion des empereurs Tibère, Maurice, Phocas & Hé- 
raclius.. Jai falifié la naiffance de ce dernier; mais ce n’a été 
qu'en fa faveur, & pour lui en donner une plus iluftre , le 
fufant fils de l'empereur Maurice , bien qu'il ne le fût que 
d’un préteur d'Afrique de même nom que lui. J'ai prolongé 
fa durée. de Pempire de {on prédéceffeur de douze années , & 
SS Jui ai donné un fils, , quoique P iltoire men |parle point, mais, A 
& feulement d’une fille nommée Doritia, qu’il maria à uñ Prif. ee 
A D ous ou Crifpus. J'ai prolongé de mème la vie de l’impératri- 
e ce Confantine: comme jai fait régner ce tyran Vingt ans au 
À lieu de huit, je n'ai fait mourir cette princeñle que dans la 
SR quinzième année de fa tyrannie, quoiqu'il l’eût facrifiée à fa 
e füreté avec fes filles dés la cinquiéme. Je ne me mettrai pas 
9 en peine de juftifier cette licence que J'ai prife ; Pévénement 
€ Pa affez juftifiée, & les exemples des anciens que Ja Tapor- 
ES tés fur Rodogune, femblent lautorifer fuMifamment : “mais à 
& parler fans fard, je ne voudrais pas confeiller à perfonne de 
Ç la tirer en exemple. Ceft beaucoup hazarder , & l’on n'eft pas 
toujours heureux ; & dans un defléin de cette nature, ce: 

- G qu'un bon fuccès fait pañler pour une ingénieufe hardiefe, un 
È 
à 


mauvais le fait prendre pour une témérité ridicule. 
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Baronius parlant de la mott de l’empereur Maurice & de cel- 
le. de. fes fils que Phocns.faifait immoler:à fa vüe, raporte une 
citconfance très-rare, dont j'ai pris l’occafion de former Je 
nœud de cette tragédie, à qui elle fert de fondement. Cette 
nourrice eut tant de zéle pour ce malheureux, prince, qu’elle 
expofa fon propre fils au fuplice, au lieu d'un des fiens, 
qu'on lui avait donné.à nourrir. Maurice reconnut léchan. 
ce, & l’empècha par une confidération pieule, que cette ex- 
termination de toute fa famille était un jufte jugement de Dieu, 
auquel il weût pas cru fatisfaire s’il eût fouffert que le fang 
d'un autre eût. payé pour celui dun de fes fils. Mais quant 
à ce qui était de la mère, elle avait furmonté l'affection mar 
ternelle en faveur de fon prince, & l’on peut dire que fon 
enfant était mort pour fon regard. Comme j'ai cru que cette 
action . affez généreute POUE mériter une perfonne plus il- 

i 2h aourtic: e une. 


2 


= gouver- 
: l'échange avait eu fon. efet ses de cet 
à a par la fupoñtion d’un autre, jen ai fait Héra- 
chus, le fucceffeur de Phocas. Bien plus, j'ai feint que cette. 
Léontine ne pouvait cacher longtems cet enfant que Maurice 
avait commis à fa fidélité, vû la recherche exaéte que - Pho- 
cos en Hit faire, (& fe voyant même déja foupçonnée & 
prète à. être découverte , fe voulut mettre dans. les bonnes. 
graces de ce tyran, en lui allant offrir ce peut prince dont 
il était en peine, au lieu duquel elle jui livra fon propre fils 
Léonce. + ai djouté que par cette action Phocas fut tellement 
gagné , qu sil crut ne pouvoir remettre fon fils Martian aux 
mains d’une perfonne qui lui füt plus aquife, d'autant que ce 
qu’elle venait de faire l'avait jettée, à ce qu'il croyait. dans 
une haine irréconciliable avec les amis de Maurice qu'il avait 
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feuls à nine Cette nt me je ja mets auprès de lui 
donne lieu à un fecond échange d'Héraciius qu elle nourriflait 
comme fon fils fous le nom de Léonce, avec Martion que Pho- 
cas Jui avait confié. Je lui fais prendre loccafion de Péloigne- 
ment de. ce tyran >: que j'arrête trois ans; fans. revenir >. à la 
guerre contre les Perfes; & à fon retour jé fais qu elle lui 
donne Hérachius pour Ton fils, qui ef dorénavant élevé auprès 


de lui fous le nom de Mortion , pendant qu elle retient le vrai. 


Martian auprès delle, & le nourrit fous le nom de fon 
Léonce , qu'elle avait expolé pour l’autre. Comme ces. deux 
princes font grands, & que Phocas abufé par ce dernier échan. 
ge ; prefle Héraclius d’époufer Pulchérie fille de Maurice, .qu'ih 
avait réfervée exprès feule de toute fa. famille  . afin. qu "elle 
portit par. ce. mariage droit & les titres de l'empire dans. 
fa maifon; Léonrme, pour emp pècher “cette alliance . inceflueufe 
du frère & de la fœur , avertit Hérachius de Ta naiffance. Je 
ferais trop, long fi je voulais ici toucher. le refte des incidens. 
d'un poëme fi embarrafé , & me. contenterai ; de Vous avoir, 
donné ces lumières, afin que vous en puiffiez, commencer : la. 
Jeéture avec moins d’oblourité, Vous. vous fouviendrez feule- 
ment qu'Héraclius pañle pour Martion fils de Pbocas, & Mor- 
tian pour Léonce fils de Léontine, &.qu’Héraclius fait. qui, il eft , 
& qui eft ce faux Léonce; mais que le Vrai Martion à Phocas ni. 
Pulchérie n'en favent rien, non plus que le. tefte des. acteurs = 
hormis Léontine , & fa fille Endoxe. . 


On m'a fait quelque fcrupule de.ce qu 11 nef pas vrailem- 
blable qu'une mère expofe fon fils: à la mort pour.en préfer- 
ver un autre ; à quoi j'ai deux réponfes à faire. La première, 
que notre, pires. docteur Arifote nous permet de-mettre quel 
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Ps VERTISSEMENT 


nee È Po. que ce Di hors de Daction qu pour : me . 
des “termes “latins de Les interprètes > EXETE fabulan … comme cu 
ici “octte füpoñtion d’enfans , & nous donne pour exemple 
pe ; qui ayant tué ün roi de Thèbes , l’ignore encore vingt 
ans après. L'autre, que l'action étant vraie du côté de la mère, 
comme je l'ai rehuqué | tantôt , il. ne faut plus s'informer fi 
elle eh vrafemblable, tant certain. que toutes Îes vérités font 


. receväblés dans la poëfi 16, quoiqu elle ne foit pas obligée à les 


fuivre, La liberte qu'elle a de s’en-écarter w'eft pas une nécef 
fité, & Ja pt n Pet qu une condition nécefaire à la 
difpoñtion , > non pas au. ‘choix du fuje ; mi, des. incidens qui 
font” apuyés % Philtoire. Tout ce qui, entre dans le poëme 
doit ‘être croyable , & il left, feïon Ariflote., par lun de ces 
trois MOYENS , fa vérité , la lemblance , OÙ l'opinion. com 
mune. J'irai UE outre ; & quote peut-être, on. voudra 
prendre cet : ï paradoxe, je ne CHtindrai. 
point “d'avancer que le ne dune belle tragédie doit n'être 
pas Vraïfémiblable. La preuve en ef aifée par le mème Ærifoe, 
qui fé veut pas qu’ on en compole une d’un ennemi qui tue 
fon. ennemi » parce, que bien que cela foit fort vraifemblable , 
il Wexéite dans lame des fhedtateurs ni pitié ni crainte, qui 
font les denx paffions dé Ja tragédie ; mais il nous renvoye. 
la chOïtiE dans les événemens extraordinaires qui Le pañlent 
entre pérfbnnes ‘proches, comme d’un père qui tue fon fils _ 
“une femme fon mari, un frère fa fœur ; ce qui n'étant jamais : 
vrailembiablé, doit avoir l'autorité de l’hifloire ou de lopinion 
commune pour être cru ; fi bien qu'il nef pas ‘permis d'in 
véñter un fujet dé cette nature. C'eft la raifon qu'il donne de 
cé que les anciens traitent prefque les-mêèmes: fujets , d'au 
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tant qu'ils rencontraient peu, de familles où fuffent, arrivés de 
pareils défordres , qui font les belles &  püifntes “opoñtions 
du:-dévoir. & dela 1pañion.- "2 Fr Le: 

Ce imeft pas le lieu de m'étendre. ici plus an los. ur cette 
matière ; ; Jen ai dit ces deux mots en pañant ; par une nécef- 
fité de me défendre d'une: ébjéétion dut détrurait tout mon 
ouvrage , puifqu'elle va à en faper Le fondement ,&'non par 
ambition d’étaler, mes maximes .: qui peut-être ne font. pas 
généralement avouces des favans.  Auffi ne donnai- je. ici mes 
opinions qu'à la mode de A£ de Montagne, non Doue bonnes, 
mais pourimiemies. Jesmen fuis bien trouvé jufqu'àt préfent; 
mais je ne tiens pas: To qu'oitréuihle mieux en fui. 


_vant Les conan. 


Re ARR RUES PS SR RSS RÉ EL S d 


RER PRES ODA VOL RES à 
ES RS : 2 + = DE 3 
LA82 ss. ce _ ee LA. : En 


7 à 


‘ mt - it itnnet) ; 
$ CRC TE 0 À +. 


gen ms 


die 4 


S P 12 Ô : À ie empereur d'Orient - 


ES H É RACET U S , fils de l'empereur Miuriée ; CTU Méta 
Ç fils de Phocas , amant d'Eudoxe. Se 


ré Le À. R T + A N;, fs . Pho > EU one £ls dé Léoitine; 
AN amant de. Pulchérie. À rie ii se 


5 PUECH PRIE. fille de Pempereur Maurice ; maitreffe 
) de Martian. : 


: Vernante Héractius &-de Martian. 


Si La L. Ë ©, N'a ï. N, BE ane _. Cohtantoge aise seu 


EUDOXE, fille de Léontine, & maîtrefe ju 
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CG | Nr: SPE,i n ft que. trop % vrai, la plus belle couronne. 
À ) N'a que de faux brillans dont léclat l’environne; 
(e Et celui dont le ciel pour un eee fait pu ; 
E | 
E: a) Crifpe, il n'ejt quetrop wrai, laplus À ble an débnt de Phocas, c'eft. celui d'Aga- 
ES belle couronne , ET. J On trouve fouvent | wewron dans Jphigérie. 
À 
&. dans Corneille de ces maximes vagues , Heureux qui fatisfait de fon humble: : “A 
7 & de ces lieux communs, où le poëte fe e fortune, 
2 met à la place du perfonnage. S'il ya | - Libre du joug fuperbe où je fuis at 
Le ») dans Racine quelque paflage qui reffem- De taché : 
À + P. Cofnéile. TomeIV. M 
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b) Jufquwà ce qu'il le porte en. ignore le poids. 
Mille & mille douceurs y femblent attachées , 
Qui ne font qu'un amas d’amertumes. cachées ; 

c) Qui croit les poñléderles fent s’évanouir, 

Et la peur de les perdre empèche d'en jouir. 

d) Surtout, qui comme moi dune obfcure naiffance 
_ Monte par la révolte à la toute-puiflance, 

Qui de-fimple foidat à Pempire élevé, = — 

Ne la que par le crime acquis, & confervé; 

e) Autant que fa fureur s’efk immolé de têtes, 

Autant deffus la fienne il croit voir de tempêtes ; 
f) Et comme il na femé qu'épouvante, & qu'horreur 
‘F men recueille enfin que trouble, & que terreur. 


-Vit dans l'état obfeur où Îles dieux 
Pont caché 

Mais que cette réflexion eft pleine de fen- 
timent ! qu’elle eft belle ! qu'elle cft éloi-. 


Bb) Jufquè ce qu'il la porte. 1 On doit 
atant q ut éviter ces cacopho- 
nt fi défagréables à l'oreille 
| qu’on doit même y avoir unegrande atten- 
tion dans la profe. Que fera-ce donc dans 
la poëfie ? tout y doit être coulant & har- 


| 
7 LA . 
gnée de la déclamation! 
Au contraire, les premiers vers de | 
Phocas paraiflent une amplification , Les: | monieux. 
c) Qui croit les polléder les. Jent s'éva-. 
| : += 
! 


vers en font négligés. Ce font es fuux 
nourr. ] Si ces douceurs font des amertu-. 


brillans Qui envoironnent une couronne, c'eft 
celui dont Le ciel fuit choix pour un Jcepire >, des, comment fe plaint-on. de les fentir. 
|. s'évanouir? Quand on veut examiner les 
inille douceurs ; qui font 4% amas d'umertu- vers français avec des yeux attentifs & 


£T qui en ignore. le poids; ce font mille ES | 
| 

mes cachées. | -févères, on cft étonné des fautes qu'on. 
{ 


- J'ajouterai encor que cette déclamation. | y trouve. ee es 
conviendrait peut-être mieux à un bon | d) Swrouf qui comme moi 90, — croit 
roi qu'à un tyran >. & dun meurtrier qui | voir de tempêtes. | Cette phrafe n'eft pas 
règne depuis flongtems, & qui doit être | correde; gi corne 1101 s'eft élevé au 1r0=. 
très-accoutumé aux dangers d'une gran-- ne , Slcroit voir des tempêtes ; cet 11.eft une 
deur acquife par les crimes, & à ces : fante, furtout quand ce gi comme eft fi 
amertumes cachées fous mille douceurs. | éloigné. e — 


Faususus 
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J'en a femé beaucoup , & depuis quatre luftres 
Mon trône n’eft fondé que fur des morts illuftres ; 
Et j'ai mis au tombeau, pour régner fans cffroi, 
-g}) Tout ce que jen ai vi de plus digne que moi. 
Mais le fang répandu de l'empereur Maurice, 

Ses cinq fils à fes yeux envoyés au füplice, 

En vain en ont été les premiers fondemens, 

Si pour-môter ce trône ils. fervent: d’inftrumens. 
On en fait revivre un au bout de vingt années ; 


b) Byzance ouvre, dis-tu, 


l'oreille à fes menées ;. 


Et le beuple amoureux de tout ce qui. me nuit, 
D'une croyance avide embraffe ce faux bruit. 
À) Impatient déja de fe laifer féduire 


e) Autant que Je fureur Se 
têtes, €c. ] Cela eft en même tems né- 


_gligé & forcé; négligé, parce que ce mot. 


vague de fempêtes neft là que pour la ri- 
me; forcé, parce qu'il eft difficile devoir 
autant de tempêtes qu’on a fait de cri- 
mes. SES _ 

f) Et comme il n'a Jemé qu'épouvante £S 


quhorreur:\ Et comme il na Jemé, c'eft | 


le fonds de la même penfée exprimé par 


une autre figure. On doit éviter toutes 


ces amplifications.. Ce tour de phrafe, 
comme il n'a Jemé , comme il voit en nous , 
re. eft très-fouvent employé; il ne fant 
pas le prodiguer, parce qu'il eft profai- 
que 
g) Tout ce que j'en ai ou de Plus divne 


que-moi. ] Ce vers ef beau; je ne fais 


cependant. un empereur. qui a eu aflez 


de.mérite &de courage pour parvenir - 


Fr imple Loldét, 
avoue fi aifément qu’il a immolé tant de 
perfonnes plus dignes que lui de la cou- 
tonne ; il doit les avoir cru dangereufes, 
mais non plus dignes quelui de la pout- 
pre. En général, il n’eft pas dans la na- 
ture qu'un fouverain s'avilifle ainft {oi- 
même ; c’eft à quoitous les jeunes gens 
qui travaillent pour le théatre doivent 
prendre garde ; les mœurs doivent tou- 
jours être vraies. 

h) Byzance ouvre, dis-ia , l'oreille à fes 
inenées. | On ouvre lorcille à un bruit, 
& non à des menées, on les déconvre. 
4 Trapatient déja de Je luifer Jéduire:] 
Se luffer Jéduire à quelqu'un nef plus 
d'ufage, & au fonds c’eft une faute; 
Jesne Juis laillé aimer, perfunder, avertir 
Par vous ; $ non pas asser ; perfuader , 
avertir à vous. 


Au premier impofteur armé pour me détruire » 

k) Qui sofant revètir de ce fantôme aimé, 

Voudra /) fervir d’idole à fon zéle charmé. 

m) Mais fais-tu fous quel nom ce fâcheux bruit s’excite ? 
CRISPE. 

Il nomme Héraclius celui qu'il reffufcite. 
PHOCAS. : 

Quiconque en eft l’auteur devait mieux l’inventer. 

Le nom d’Héraclius doit peu m’épouvanter ; 

Sa mort eft trop certaine, @& fut #) trop remarquable, 

Pour craindre un grand effet d’une fi vaine fable. 

I inavait que fix mois, & lui perçant le flane 

On en fit dégouter plus de lait que de fang; 

o) Et ce prodige affreux dont je tremblai dans lame 

Fut auflitôt fuivi de la mort de ma femme. 


 R) Qui S'ofant revêtir de ce fantôme. ] 
Peut-on fe vétir d’un Fantôme ? l’image 
eft-elle affez juite ? comment pourrait- 
on fe mettre un fantôme fur le corps ? 
Toute métaphore doit étre une image 
qu'on. puiffe peindre. 

1) Servir d'idole à un zéle charme. ] 
Quelles expreflions forcées! pour fentir 


à quel point tout cela eft mal écrit, met- 


tez en profe ces vers: 


Le peuple eft impatient de fe laiffer fé- 
duire au premier impofteur armé pour me 
détrôner, qui s’ofant révétir d’un fan- 
tôme armé, voudra-fervir d'idole à fon 
zéle charmé. 

Entendra-t-on un tel langage ? ne 


fera-t-on pas révolté de cette foule d’im- 
propriétés & de barbarifmes ? le févère 
Boileau à dit. 
Sans la langue, en ua mot, l’auteur 
e plus divin : 
Eft toujours, quoi qu'il fe, um 
méchant écrivain. 


Mais fouvenons nous auf que lorfque: 
Corneille faifait les beaux morceaux du 


_ Cid, des Horaces, de Cinna, de Pompée, 
| il était un admitable écrivain, 


m) Mais fais -tu fous quel nom ce fü- 


. cheux bruib s’excite ? | Un bruit ne s’ex- 
‘ cite point fous un nom. 


Qu'il eft difficile de parler en vers 


pa . =, RUE 12 
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r) Il vous en plut, 


avec ljufteffe! maïs que cela eft nécef- 
faire ! 


n) Trop remarquable ; il n'avait que Jix 
mois. ] Expreffions trop familieres , trop 
profaiques. Æf lui perçant le flanc et un 
folécifme, il faut, en lui perçant. 

o) Et ce prodige affreux dont je tremblai 
dans l'ame. ] Ce prodige n’eft point af- 
freux, c’eft feulement une croyance pué- 
rile, affez commune autrefois, que les 
enfans au berceau avaient du lait dans 
les veines. 
en difant, 24 n'avait que fix anois, € on 
en fit dégouter plus de lait que de Jung. Cette 
conjonction €9 fignifie évidemment que 
ce lait était une fuite, une preuve de 
fon enfance, & par 1à même exclut le 


Phocas mème linfinue affez 
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Il me fouvient encor qu'il fut deux jours caché, 
Et que fans Léontine on leût longtems cherché. 
11 fut livré par elle, à qui pour técompenfe 

p) Je donnai de mon fils à gouverner l'enfance, 
Du, jeune Martian, qui d'âge prefque égal 

Etait refté fans mère en ce moment fatal. 

_Juge par-là combien ce conte eff ridicule, 


CRISEE. 
Tout édicule il plait, & le peuple eft crédule. 
g) Mais avant qu'à ce conte il fe laife emporter 
Il vous eft trop ailé de le faire avorter. 
Quand vous fites périr Maurice, & fa famille, 
feigneur , réferver une fille, 
Éte réfoudre dès-lors qu “elle aurait he pos 


prodige; mais f c’en était un, que fi- 
gnifierait-il ? à quoi fervirait-il ? 

p) Je donnai de son fils à gouverner 
l'enfance s | Je donnai à Zéontine fon en- 
fance à gouverner, —— Juge par-là 
combien ce conte eft ridicule. — Tout eft 
jufqu'ici de la profe un peu commune & 
& négligée. Le milieu entre l'ampoulé & 
le familier eft difficile à tenir. 

g) Mais avant qu'à ce conte on fe lniffe 
emporter €Tc. | On.ne fe laiffe point es 
porter à um conte; on fait avorter. des 
deffeins, & non pas des contes. 

. r) Il vous en plut réferver une fille.] 
Cela eft du file d’affaires. I! plui à wotre 
majefté donner tel. ordre 3 ik n'y a pas là 


M ii; 


nm mi ni meme me us) 


y) Tire chez vous 


de faute contre la langue, mais il y ena 
contre. le tragique. 

+ Le peuple en Ja perfonne. ] Cette 
perfonne fe raporte à ce prince, &celt 
de cette filleréfervée , de Pychérie, que 
Crifpe veut parier, —— 

1) N'eût été Léonce. ] Ces expreffions 
font bannies aujourd'hui, même du file 
familier. ce ss 


terre. | On a déja repris ailleurs ces fa- 
= çons de parler vicieufes. Toute métapho- 
re qui ne forme point une image vraie@ 


4) Ce defflein avec lui ferait tombé par. 


s) Le peuple en fa perfonne aime encor, &#évère, 
Et fon père Maurice, & fon ayeul Tibères 
Et vous verra fans trouble en occuper le rang, 
S’il:voit tomber leur fceptre au refte de leur fang. 
Non, il ne courra plus après lombre du frère. 
S'il voit monter la fœur fur le trône du père ; . 
Mais preflez°cet hymen. Le prince aux champs de Mars, 
Chaque jour, chaque inftant s'offre à mille hazards ; 
Et #).n'eût été Léonce, en la derniére guerre ; 
4.) Ce deflein avec lui ferait tombé par terre, 
Puifque fans-la valeur de ce jeune guerrier , 
Martian x) demeurait ou mott, ou prifonnier. 
Avant que dy périr, s'il faut qu'il y périfle; 
Qu'il vous laiffe un neveu qui le foit de Maurice, 
Et qui réuniflant l’une & lPautre maifon, 


| 


fenGble, eft mauvaife; ceft une règle 
qui ne foufre point exceptions Or quel - 
peintre pourrait repréfenter une idée qui 
tombe par terre ? ee 
x) Demeuvait mort. ] On ne peut dire 
qu'un. bomine ferait demeuré mort fi on-ne 
l'avait fecouru. Ces mots demeurer mort 
fignifient qu'il était mort en effet, On 
peut bien dire qu'on demeureraiteftropié, 
parce qu'un cftropié peut guérir; qu'on 
demeureraitprifonnier, parce qu'un prie 
fonnierpeut être délivré; mais. non pas 


SAR 


Vaseururueueureeues, 
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Si pour en voir l’eflet.z) tout me devient contraire ? 
 Puilchérie &mon fils ne montrent d'accord 
Qu'à fuir cet hyménée à Pégal de la mott ; 
- Et les averfions entr'eux deux mutuelles, 
a) Les font d'intelligence à fe montrer rebelles. 
La princefle fur-tout frémit à mon afpect ; = 
Et quoiqu’elle étudie un peu de faux refpet, 
— Le fouvenir des fiens, l’orgueil de fa naiffance, 
b) L'emporte à tous momens. à braver ma puiflance. 
Sa mère que longtems je voulus épargner , 
Et qu'en vain par douceur j’efpérai de gagner, 
L'a de la forte inftruite, & ce que je vois fuivre 
Me punit bien c) du:trop que je la laiflai vivre. 
ee | en 


Il faut d) agir de for — 
Seigneur, & qui les latte endurcit leurs mépris. 
La violence eft.jufte où la douceur eft vaine, 


qu'on demeurerait mort, parce qu'un |  b) L'émporte à braver. ] Autre barba- 

mort ne reflufcite pas. _rifme. 

= y) Tire chez vous l'amour qu'on garde pour | La de la forte infiruite, eft du file de 

Jon nom. | Ona déja repris ailleurs cette | la comédie. 

expreflion tirer l'amour; onne tire l'amour c) Du trop que je la laifui vivre] cf 

chez perfonne. trop d’une profe familiére & trop in- 
correcte. 
=d) Agir de force. | On dit entrer de 
Force, afer de force ; je doute qu’on dife 
agir de force; leftile de la converfation 
permet, agir detète, agirde loin; & S'il 
permet, air de force, la poëfe ne le 

| fouffre pas. 


2) Toutme devient contraire pour en doir 
Peffèt, ] n’eft pas français, c'eft un fo- 
lécifme. + 
a) Les font d'intelligence à Je monÉrer A. 
_ méftpas français. Des averfons qui font 
d'intelligence. Que de barbarifmes! 


PHO CAS. 
Ceft par-à qu'aujourd'hui je veux domter fa haine : 
Je lai mandée exprès, e) non plus pour la fatter,' 
Mais pour prendre mon ordre, & pour l’exécuter. 


CGRESEP-E, 


Elle entre. 


SDENE IL 
PHOCAS; PULCHÉRIE, CRISPE. 
PHOCAS. | 


Es. madame il eft tems de vous rendre ; i 
Le befoin de FRERE EME de SRE attendre ; 


D’en voir ue ie e vous, & de mon fils, 
Ce n’eft pas exiger grande reconnaiffance 
Des foins que mes bontés ont pris de votre enfance, 


e) Nos plus pour la flafter, murs pour 
prendre mom ordre. | C’eft une faute de 
conftruction ; il faut , #ais pour lui donner 
des ordres, car le je doit gouverner toute 
la phrafe, Ne nous rebutons point de 


ces remarques grammaticales ; ; la langue. 


ne doit jamais être violée. Phocas parle 
très-bien & très-convenablement; je ne 
fais f on en peut dire autant de PyJché- 


SRE 


ss = 


De 


_f) Le rangle plus Jublime ! ES une cou- 
ronne 9 un fils qui valent de l'eflime. | 
Eft-ce 1à l’auteur des beaux morceaux de 
Cinna ? 

g) Que de force ou de gré je veux me 
Jatisfaire. |] Se fatisfaire n’eft pas le mot 
propre. On ne dit je veux me fatisfaire 3 
que dans le difcours familier. Je veux con- 
tenter mes goûts , mes inclinations , mes 
caprices, Mais enfin dans la vie, il fà ut Je 
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Le 


De vouloir qu'aujourd'hui; pour prix de ‘mes bienfaits, 
Vous daigniez accepter les dons que je vous fais. 
Ils ue font point de honte au f) rang le plus fublime; 
Ma couronne & mon fils valent bien quelque eftime ; 
Je vous les offre encor après tant de refus; 
g) Mais aprenez aufli que je n’en fouffre plus, 
Que de force où de gré je veux me fatisfaire, 
Qu'il me faut craindre en maître, où me chérir en pète, 
Et que, fi votre orgueil s’obftine à me haïr, 
Qui ne. peut être aimé fe peut faire obéir. 
__ POULCPERTE. 


£g) Jai. rendu jufqui ici. cette reconnaïffance 
À ces foins tant vantés d'élever mon AUTRE 
Que tant « u’on : j <e 
b) Fa Volta me 
Mais puifqu'on ufe enfin d’un pouvoir tyrannique , 
Je vois bien qu'à mon tour il faut que ‘je m'explique, 
Que je me montre entière 4) à l'injufte fureur; 
Et parle à mon tyran en fille d’empereut. 

Il falait me cacher avec quelque artifice 


J'atisfaire. (Molière). Je veux me fatisfaire | a de la reconnaiffance, on la témoigne, 
degré eftun pléonafme. Et je veux me | on la conferve ; Jai rendu cette reconnaif= 
fatisfaire de force eftun contre-fens. On | fonce. 
fe fait obéir de gré ou de force. Mais |. h) Que j'ai voulu, Sc. ] C'eft encor 
on ne fe fatisfait pas de force. Phocas en- une faute contre la langue. 
tend qu’il réduira de gré ou de force Pal- i) Avec civilité 1 eft du ton de a co- 
chérie, maisil ne îe dit pas. médie. 

ge) J'ai rendu jufadici cette reconnaif- k) À l'injulte furenrs | Ü faudrait à Ja 
“fasce. À Cela n eff pas français, on nerend : fureur de £ÿce. On ne pourrait dire à / Æ 
point une reconnaiffance à des foins, on fureur généralement que dans un castel à 


P. Corneille. Tome I Ÿ. 
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.J) Que jétais Pulchérie, & fille de Maurice. 
nm) Si tu faifais deflein #) de m'éblouir les yeux, 
Jufqu’à prendre tes dons pour des dons précieux. 
Voi quels font tes préfens dont le refus tétonne. 
Tu me donnes, distu, ton fils & ta couronne; 
o) Mais que medonsies-tu, phifque l’une eft à moi, 


A) 
$ } 


SE 


Ç 


Et l’autre en éft indigne étänt forti de toi? 

Fa libéralité me fait peine à comprendre : 
Tu parles de donner ,' quand: tu ne fais que rendre; ; 
Et puifqu’: avecque,, moi tu, veux. le-couronnet , 


Tu ne me jens mo 


n que pour te le donner. 


Tu veux que cet hymen que tu nv ’ofes prefcrire 
Porte dans ta mailon les titres de l'empire 
Et de cruel tyran, d’infame ravifleur , 


que celuiei eté… 

V'épithète . doyule dk faible & oifeufe 
avec le mot freur. Enfin /o fureur ne 
convient pas ici; ce nef point une fu- 
reur de matier Pulchérie. à l'héritier de 
l'empire, 

1) Que j'étais. Pulchérie &9 fille de Mo 
rice. | Sans examiner ici le-ftile, je de- 
mande, fi une jemne perfonne élevée par 
un empereur peut ui parler avec cette 
arrogance ? On ne traite point ainf fon 
maître dans. fa. propre maifon. Voyez 
comme Jo aüeth parle à Æthake; elle {ui 
fait fentir font ce qu'elle penfe; cette 
retenue habile &tohchante fait beaucoup 

lus d'imsrefion. que desi injures. Elec- 
ireaux fers n avant rien à ménager, peut 
éclater” en reproches; mais Pyjchérie 
bien. iraitée, doit -elle s’emporter tout 


ner ici Pulchérie, maïs en général, ces 
| tyrans qu'on traite avec tant de mépris 
| -dans leurs palais ,-an milieu de- teurs 
_courtifans & de leurs. gardes , font. des 
F perfonnages dont. le modèle n’eft. point 
dans la nature. 


2). 154 ta faifais deffein, ] Cela n° eR pas 


À français; onne fait pas deffein, on a deffein. 


2) De s'éblouir jufquà prendre. ] Ji 


femble que ce foit Phocas qui prenne ces 
dons pour des dons précieux. Il falait 
pour l'exaditude, Juan à. ne. faire pre 
dre tes dons pour iles dons précieux. 

0) “Mais que. me: donnes =. “has puifiue 


- -fouve- 
A. un. eu. de douleur & de 
fierté qui échape dans cès occafions, ne 
L Faitl pas plus d’effet que des violences 
inutiles? Ce-n’eft pas que.j'ofe condam- 
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Te fañle vrai monarque , & juite poñlefeur. 

Ne reproche donc plus à mon ame indignée ; 

Qu'en perdant tous les miens tum’as feule épargnée: 
Cette feinte douceur, cette ombre: d'amitié 

Vient de ta politique, & non de ta pitié. 

Ton intérèt dès-lors p) fit feul cette réferves 

Tu avas laiféla vie: afin qu’elle te ferves 

Æt mal für dans un trône où tu crains l'avenir, 

Tu ne ny.veux placer que pour, ty. maintenir; : 
Tu ne m'y fais monter que de peur. d'en defçendre: 


Mais connais Pulchérie, 9). & celle de prétendre. 
Je fais qu'il nvapartient, ce trône où tu te ficds, 
Querv’eft à moi d'y. voir tout. le monde à:mes pieds ; 

ais comme il eft encor teint du fang. 


Mais coma 


ER ES 


l'une ef à moi? |] Non affurément, ja- 
mais femme ia été héritière de l’em- 
pire romain : Pulchérie a moins de droit 
au trône que Îe dernier officier de l’ar- 
mée. Il ne lui fied point du tout de dire; 
Li eft à moi ce trône, c’eft à moi d'y voir 


A 


tout le imonde à mes pieds. Elle lui pro- 


pofe de laver ce trone uvec Jon ang. Job 


erverai que f un trône eff téint de fang, 


il n'eft point lavé de fang. Si elle pré- : 


tend qu’on lave un trône teint du {ang 
d’un empereur avec le fang d'un autre 
empereur , elle doit dire, lavépar le tien, 
& non da tien. Elle répète ce mot enco- 


re, de bourreau de mon fans: Elle dit 
qu'ellea le cœur franc € hüut : on doit ! 
“bien rarement le dires -il faut que cette 
hautetr fe Fe fentir par le difcours mé 


| à déployer le @ 


on le fait parler, & non par la manière 


phrafe n’eft point achevée. On pourrait 
ce foient des verbes actifs, parce qu'en. 


entimens d'arour 9 de haine; mais où 


de mon père, 


nage, 
& tous fes fentimens, par la manière dont : 


dont ce perfonnage parle de lui-même. 
p) Fit Jeal cette réferue. | Faire une 
réferve , pour dire, épargner Les jours 
d'une promefes cela n'eft pas noble. Faire 
une réferue ; et ftile d'affaires. 
4) Et cefe de prétendre. 1 Ce verbe 
prétendre exige abfolument un régime; ce 
nef point un verbe neutre ; ainfi là 


dire, ceflez d'uimer € de bar, quoique 
ce cas cela veut dire, ceflez d'avoir des 


ne peut dire, cfez de prétendre, We Ju- 


isféire, de Jecourif Dre 


SE: 


&: me. Ont dÉmremnrqué que Part confie ‘ 
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S'il w’elt lavé du tien, il ne faurait me plaire; 

Et ta moït que mes vœux s'efforcent de hâter.: 

:Ef l'unique degré par où jy veux monter. 

Voilà quelle je fuis, & quelle je veux être; 
Qu'un autre taime en père. ou te redoute en maitre, 
Le cœur de Pulchérie ft trop haut, & trop franc, 
Pour craindre, ou pour fater le bourreau de fon fang, 
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7) Jai forcé ma colère à 


te prèter filence.. 


Pour voir à quel EXC. irait ton infolence. 

J'ai vû ce qui Pabufe ; & me fait 

Et Païme encot aflez pour te défébuler rs es, 
N’eftime plus mon fceptte ufurpé fur ton père; 

Ni que pour l’apüyer ta main foit nécefaire. 

Depuis vingt ans je règne, & je RE fans toi; 

Et j'en eus tout le droit. duschoix-qu'on fit-de-mot. 
trône où je me fieds pas s) un Der js race; 

L'armée a {és raifons pour remplir cette place; 

Son choix en eft le titre, & tel eft notre fort. 


r) Jai forcé ma colère à te prêtes f- 


lénce. |. Cette réponfe ne fait-elle pas . 
voir que Phocas ne devait pas Le laifler 


braver ainf? Le moyen de parler encor 
à quelqu'un qui vient de vous dire qu'il 
ne vent que votre mort ? Comment Pho- 
cas peut-1l encor raifonner amiablement 
avec Pulchérie après une telle déclara- 
tion? Eft-il re il. … propofe en- 
cor. fon fils ? Sue 

s) Un bien de-race; une  : qui à 
fes raifons sun choix qui eff le titre d'une 


place. | Toutes expreffions plattes ou-obf- 
cures. Phocas d'ailleurs a très - grande 
raifon de-direà cette Pulchérie que le tré: 
ne de l'empire romain ne pañle point aux 
filles. Mais il devait le dire chpitétant, 
& mieux. 


t) Un chétif centenier des froupes 


- Mifie. ] Encor une fois on ne parle point 


ainif à Un empereur romain reconnu & 
facré. depuis long -tems;.il peut avoir 


Paflé par tous les grades militaires # 
* comme tant d’autres empereurs, & com 


Je fis ce que Je pus, 


me Zhéodofe lui-même, fans que perfon- 
ne foit en droit de le lui reprocher. Mais 
ce qui paraît plus répréhenfible, c’eit que 
tant d’injures & tant de mépris doivent 
abfolument ôter à Phocas l'envie de don- 
ner fon fils à Puichérie, puifqu’il ne croit 
pas qu'Héraclius foit en vie, & qu'il na 


pas unintérêt preMant à marier {on fils 
avec une fille qui n'aime point le fils, & 
qui outrage le père. Il ne fera peut-être 
-pas inutile de remarquer ici que SF, Gré- 


Qu’une autre élection nous condamne à la mort. 
Celle qu'on fit de moi fut l’arrèt de Maurice; 
Jen vis avec regret le trifte facrifice ; 
Au repos de Pétat il falut laocordec ; 
Mon cœur qui réfiftait fut contraint de céder; 
Mais pour remettre un jour l'empire en fa famille, 
je confervai fa fille ; 
- Et fans avoir befoin de titres, ni d'apui, 

Je te fais part d’un bien qui n’était plus à lui. 
: PÜECRÉERIE 

5) Un chétif centenier des troupes de Myfie, 
Qu'un gros de mutinés élut par fantaifie, 

Ofer arrogamment fe vanter à mes yeux 

D’être ie feigneur du Bien de mes en 


Lui qui de tone db: miens _—. nine 
Croire s'être lavé d’un fi noir attentat, 

En imputant leur perte au repos de Pétat! 

Il fait plus, il me croit digne de cette excufe! 
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| gore le grand écrivait à ce même Pho- 


qu'une note purement hiftorique. 


- g’eft un folécifme.… 
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cas, benignitatem pictatis weltre ad impe- 
rials fuftisium pervenifle gaudemus. Nous 
ne prétendons pas que Pu/chérie dût imi- 
ter la lâche flaterie de ce pape: cen’eft 


u) Luiquina pour l'empire auire droit 
que Jes crimes. | Il falait, luiqui n'eutà 
l'empire autre droit que fes crimes. On n'a 
point des droits pour , mais. des droits 23: 
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Souffre, fouffre à ton tour que je te défabue ; s 
Apren que fi jadis quelques féditions 
Ufurpèrent le droit de ces éle“tions, 
L'empire était chez nous un bien héréditaire; 
Maurice ne l’obtint qu’en gendre de Tibère; 
x) Et lon voit depuis lui remonter mon deftin : 
Jufqu’au grand Théodofe, & jufqu'à Gonfiantin, 
Et je pourrais avoir Pame aflez abattue.. 
PHOCAS. - 

y) Hé bien, fi tu le veux, je te le reflitue, | 
Cet empire, &confens encor que ta fierté 

* Impute. à mes remotrs l'effet de ma bonté. … 
Di que je te le rens, & te fais des carelles, 
Pour apailer des tiens les ombres vengerefles, 
Et tout ce qui poura fous quelqu’autre couleur 


Auot ta rie & _ 


2) Quel lame ans ton cœur cette D image. 
Mais que t'a fait mon fils? étaitil au berceau 
Des tiens que je perdis le juge, ou le bourreau? 


x) Ef l'on voit depuis lui remonter mon 


deffin. ] La race, le fang, la maïfon, la 
Famille, femonte à une tige, à Conffanrin; 


“mais le deflin ne remonte-pas. 


y) -Hébien ; ff tu le veux, je te le ref. | 
situe. | Un homme. doux & faible pour- | 


rait parler ainf}, ais sotundi funt #ibi 


mores. Eft-il vraifemblable qu'un guer- 


rier dur -& impitoyable tel que Phocus, 


s'excufe doucement envers une -perfon- : 


ne qui vient de l'outrager fi violemment, 


& qu'il lui offre toujours fon fils ? S'ily 


était forcé par la nation, f en mariant 
fon fils à Paichérie, il excluait Héraclins 
du trône, il aurait raifon ; mais Héra- 
clius n’en aura pas moins de droits, fu- 
pofé qu’en effet on ait des droits à un 
empire éle@if, & fupofé furtout que 


yachins foit en vie, ce que he ne croit 


point. 
2) Une rûgeqw'une Rulinées image de 
me ! |] I nef point d'ailleurs de 
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Tant de vertus qu'en lui le monde entier admire, 
Ne l’ont-elles pas fait trop digne de l'empire ? ? 

En ai-je eu quelque efpoir qu'il n'ait afez rempli? 
Et voit-on fous le ciel prince plus accompli ? 

Un cœur comme le tien, fi grand, f 


PULCHERIE. 


Va. je ne confons point fes vertus, & ton crimes) 
Comme ma haine eft jufte, & ne maveugle pas, 
a). J'en vois aflez en lui pour les plus grands états : 
J'admire chaque jour les preuves qu'il en donne: 
J'honore fa valeur , j’eftime f perfonne, 

_b) Et panche d'autant plus à lui vouloir du bien, 
Que s’en ont indigne il ne demande rien; 


“De Hs) ce qu’on. 


Et que de tes projets fon cœur ee & Con 
Pour nven faire juftice aprouve mes refus. 

.Ce fils f vertueux, d’un père fi coupable. 

d) Si ne devait régner, me pourrait ètre aimable; 


ce couplet. 


image: dans 

a) J'en vois affez pour les birs srands 
ébats.] Cette phrafe n’eft pas françaife. On 
eft digne de gouverner de grands états; 


fanglante- 


on a aflez de mérite pour être élu em- 
pereur; mais fe @ofsaflez de mérite en lui 
pour-um royaume, pour.nne arimée C0. ne 
peut fe dire, parce que le fens n’eft.pas 


complet. Le mot pour, fans verbe, figai- 


8e tonte autre chofe; Cet ouvrage était 
excellent pour fon tems; Phocas eft bien 


patient pour un homme violent. Deplus, 


eueuee 
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on ne doit point dire que le fils d’un. 
empereur eft digne de gouvernerles-plus 
grands états; car quel plus grand état 
que Pempire romain ? 

b) Et panche d'autant plus à lui voulÿ 
du bien Je. | Expreflion de comédie. 

c) Ce qu'on veut de moi par de-là Jon … 
mérite. —— Pour m'en: frire juftice 90: 
Cela n’eft pas d'un file élégant. : 

d) S'il ne devait régner ne pourrait ère 


Mo sAacLrv 


S; 


SE 


Et #8 )-cette mème où tu le veux porter 
ER Punique motif qui m'y fait réfifter. 

Après Pañallinat de ma famille entière , 

Quand tu ne nas laiflé père, mère, ni frère. 
Que j'en fafñfe ton fils légitime héritier ! 

Que J'afure par-là leur trône au meurtrier! 

Non, non, fi tu me crois le cœur fi magnanime, 
Qu'il ofe féparer fes vertus de ton crime, 

Sépare tes préfens, & ne m’offre aujourd’hui 

Que ton fils fans le {ceptre, ou le {ceptre fans lui. 
f) Avile; &f.tu crains. qu'il te fût trop infame 


De remettre l'empire en la main. d’une femme, 
Tu peux dès aujourd’hui le voir mieux occupé. 
Le ciel me rend un frère à ta rage échapé. 
On dit qu'Héraclius eft tout prêt de paraître, 


aämable. ] On ne pent dire, 4 meft ai- 
mable | haïflable ; & pourtant on dit, : 
melb agréable, défagréable, odieux, infu- 
portable , indifférent. On en a dit la rai- 
fon. 

e) Ceite grandeur où tu le veux porter, 


Eff l'unique motif qui m'y fait réfifler. ] 


Porter à une grandeur! cela n’eit ni élé- 
gant, ni corre® : & un motif qui fait y 
réfifer ! à quoi? à cette grandeur où l’on 
veut porter Martin. 
F) Corneille émploye fouvent ce mot 
avife ; il était très-bien reçu de fon tems. 
Qu'il te füt infüse n'eft pas français; la 
langne permet qu'on dife, cela m'eft 
honteux, mais non pas cela meft inf- 
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me. Et cependant on dit, il eft infime 
à lui d’avoir fait cette action. Toutes les 
langues ont leurs bifareries & leurs in- 
conféquences. 

g) Tyron, defcen du trône, € fai place 
à ton maître, | eft un vers admirable : il 
le ferait encor plus , fi Von pouvait par- 
ler ainfi à un empereur dans une fimple 
converfation. I n’y a qu'une fituation 


violente qui permette les difcours vio- 


lens. Il eft toujours étrange que Phocas 
perfifte à 
princeffe que tout autre fcrait enfermer ; 
pour l'empêcher de confpirer, & pour 
avoir un otage. 


NB. En général toutes Les fcènes de 
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vouloir offrir fon fils à une 
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: 
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: 
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£) Dan , defcen. du Ébue: & fai place à ton maître, 
PHOCAS. 

hb) À ce compte, arrogante, un fantôme nouveau, 

Qu'un murmure confus fait fortir du tombeau, 

Te donne cette audace, & cette confiance! 

i) Ce bruit s’eft fait déja digne de ta croyance. 


NUS... 7 


PÉLECHERTLIE, 
Je fais qu'il eft faux pour t'aflurer ce rang, 
Ta rage eut trop de foin de verfer tout mon fang: 
Mais la foif de ta perte en cette conjoncture . 
Me fait aimer l’auteur d’une belle impofture. 
Au feul nom de Maurice il te fera trembler; 
Puifqu’il fe dit fon fils , il veut lui reflembler ; : 


À) Et. cette reflemblance. 


Mérite : mieux que toi de gouverner lPempire. . 


bravade doivent être tménagées par 
gradation. Un empereur & une fille 
d'empereur ne fe difent point d'abord 
les dernières durctés 3 & quand une 
fois on a laifé échaper de ces repro- 
ches &@ de ces menaces qui ne laïffent 
plus lieu à la converfation , tout doit 
être dit. La fcène aurait fini très-heu- 
reufement par ce beau vers, Zyran, def- 
cen du trone, €T fai place à ton maîtres 
mais quand on entend enfuite, 4 ce 
compte avrrogante €Jc. les injures multi- 
pliées révoltent le lecteur, & font lan- 


_guir le dialogue. 


 h) Acecompie,arrogante, un fantôme 


nouveñu. | À ce compte, cit du file né- 


P. _ - Tome I V. 


. pire 


-C'eft une faute en toute langue, parce 


gligé, & du ton familier, 
mettait alors mal-à-propos. 


qu’on fe per- 

Ce mot «r- 
rogante conviendrait à Pulchérie, s’il était 
poffible qu’un empereur & une fille d’em- 
pereur fe diflent des injures groffières. 

i) Ce bruit s'efl fait déja digne de ta 
croyance. | Un bruit ne peut fe faire 
digne niindigne ; cela n'eft pas français, 
parce qu'on ne-peut s'exprimer ain en 
aucune langue. 

k) Efcvite reJemblence où fon courage af 


Mérite de gouverner l'empire. ] 


qu'une reffemblance ne peut ni gouvet- 
ner , ni mériter, 


_O 


ë) 


Danse ton ame. à ton 


“metro. À Elle fait deux fois cette propo- 
fition, &lxfeconde eft bien moins forte 
que 1a premiere; mais peut-elle férieu- 


mais je doute qu'un lecteur inftruit les 
aprouve quand Mes ne font pas nécef- 


“les doivent rompre tout. commerce entre 
les deux interlocuteurs. É 


patience fait-elle au-delà de fon pou- 


RS mme 


EE RO SR 


Sd Mais ch ss _— la mort, ou na 
SN su Tr meft pas pour ce sine beloin d'hn grand efort, 

È te : ; 
1) Sors du ivone, ET te laiffe abufer cons 


ement lui parler ainf ? Je fais que ces 
bravades réuMffent auprès du parterre ; : 


fairés, & quand elles font fortes qu'el.. 


#) Aa patience ETc.] Corimient vuie ‘ 


J'irai par mon fuffrage affermir cette erreur. (: 
L’avouer pour mon frère, & pour mon empereur , 
Et dedans fon parti jetter tout Pavantage 
Du peuple convaincu par mon premier hommage. 
Toi, fi quelque remors te: donne un jufte. éffroi ; 
1) Sofs du trône, & te life abufer comme mois : 
Pren cette- occafñon de te faire juftice. 
‘ PH O CAS 
: Oui ; je me la ferai bientôt par ton fuplices 
Ma bonté ne peut plus ‘arrèter mon devoir; 
m1) Ma -patiencé a Ft par-delà on pouvoir, : 
Qui Le laife outrager mérite. qu'on. Poutrages SA 
Etlaudacé impunie enfle trop un courage. + 
Tonne, menace, brave, efpère en de faux bruits, 
Fortifie, affermi ceux qu ils auront c féduits. 


voir ? Jamais on ne peut faire ne 2 
qu'on peut. 


n) Mais choif pour demain la mort on 


Phyménée. | Phocas enfin la menace; mais 
quelle raifon a-t-il de perfifter à lui faire 
époufer fon fils, qui ne veut pas d'elle, 


& dont elle ne veut pas ? Iln’en a d’au- 
tre raifon que celle qui lui a été Tuggé- 


rée par fon confidént Crifpe à la première 


foène. Crifpe lui a remontré que ce ma- 
triage attirerait à la maïfon de Phocas Paf- 
fettion du peuple qu'on fupofe attaché 


la maifon. de Maurice; mais là haine Ÿ, 


réninsses) 


CORPS 
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À qui hait l’hymiéfée, & ne craint point la mort, 
PHO C À S. 


DE G tu yeux encor , que tof cœur la fouhaite. 0) 
Dans les deux [cenes Juivantes Héraclius pafe pour Mortion, € 


Martian pour Léonce. 
COnHA?E pus. 


Hérachus fe connait s mais Martian ne [e 
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| PHOGAS, PULCHÈRIE, HÉR ACLIUS 


PHOCAS à nr 


FES ge 4 is Héraclius , 


D À Proche; Martian, que je te le répète 
Cette ingrate furie, après tant de mépris, 
Confpire encor la perte & du père, & du fils. 


implacable & jufte dé Pulchérie détruit 
cette raifon.- N'aurait-il pas Faln que les 


grands & lepeuple eufflent demandé le . 


L mariage de. Puichérie £c de ÎMortian : ? 


o) El me femble que: cette fcène ferait 


bien plus vraifemblable , bien plus tra- 


gique, 


décence & plus de gradation. Un mot 


* & un torrent. d'injures répétéess 


f l'auteur y avait mis plus de 


p) J'ai crû qu'il ferait ütile pour le* 
lecteur d'ajouter dans cette fcène, &; 
dans les fuivantes aux noms des perfon:: 


. nages, les noms fous léfquels ils pas 


raiflent, &-d’indiquer encor s'ils fe con- 
naiflent eux-mêmes, ou s'ils ne fe con2: 
naiffent pas, pour lever toute équivoz 
que, & pour mettre le lecteur plus aifé- 


échapé à une princefle qui ef dans taf: | ment: au fait : Ceft nnétrifte nécoffité. 


“tuation de Palchérie ; Fait cent Fois plus” de 
d'efet qu'une déclamätion continuetls, _— 


7) Aproche, Martiañ, que je te le rés 


pète. J On doit répéter lé moïns qm'on: 
peut Mais fi Prlchérie, que Phocis nome!  ù 
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Ellemème a femé cette erreur populaire , 
D'un faux Héraclius qu’elle accepte pour frère; 
Mais quoi qu’à ces mutins elle puifle impofer, 
Demain ils la verront mourir, ou t’époufer. 


HÉRACEILLUS cru Martion. 


Seigneur ... 


PHOCAS. 


Garde fur toi d'attirer ma colère, 
HÉRACLIU Sox Marre. 
Düfai-je mal cufer de cet amour de père, 
r) Étant ce que je fuis, je me dois quelque effort, 
Pour vous dire, feigneur , que s) c’eft vous faire tort, 
Ët que c’eft trop montrer d’injufte défiance , 
De.ne pouvoir régner que pa fon, alliance : 


Ma er ee on ce après VOUS. 
J'ai du cœur, & tiendrais Pempire mème infame : 
S'il falait l'obtenir de a: main d’une femme. 


er 


me éngrate furie, confpire la perte du 
père & du fils, il eft bien étrange que 
le père s’opiniâtre à vouloir que fon fils 
époufe ceite furie. 

x) Etant ce queje fuis , je me dois ie 
que effort, 

Pour vous dire] : ; 

Le fens de la phrafeeft, Ze dois Vous di= 
re, quoi qu'il men coute, maisil ne doit 
pas faire eforé pour dire; ce n’eft pas 
fur cet effort qu'il fe fait, que fon de- 
voir tombe, D'ailleurs il ne fait point 


deffort, puifqu’il n'aime point Pucbérie . 
puifqu’il croit même être fon frère 6e 
puis, comment fe doit-on un eHort ? 
s) Cet vous faire tort, ] eft trop du 
ftile de la comédie, : 


#) Hé bien » elle snourra, tu n'en as pas 


befoin, | Ce mot femble condamner toute. 
la fcène précédente. Phocus avoue qu’ 7. 


n'avait nul befoin de marier Pulchérie à 


fon fils; il femble au contraire qu'il de. 
vait avoir un befoin très-preffant de ce 


RO ROBUBUE 
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| PHOCAS.: a 
1) 1 bien, elle moutra, tu men as pas. befoin, é 
HÉRACLIUS cu Martian. 


De vous-même, feigneur , daignez mieux prendre foin, 
Le peuple aime Maurice, en perdre ce qui refte 

Nous rendrait ce tumulte au, dernier. point. Hhnelle, : 

Au nom d'Héraclius à demi foulevé ;, 

u) Vous verriez par fa mort le défordre..achevé. 
I vaut mieux la priver du rang qu’elle rejette, 

Faire régner une autre, & la laïfler fujette, 

x) Et d’un parti plus bas punifant fon orgueil... 


PHOCAS. 
Quand. Maurice peut ue du creux de fon 


À ce fils fupofé d 
Tu parles one 


DÉRACL TOUS 


Seigneur, j'ai des amis chez qui cette moitié...») 
—— <LHOCAS- Re 
À Pépreuve d'un fceptre il n’eft point d'amitié, 


mariage pour former un nœud intéref- 
fant. 

4 ) On n’acheve point un défordre 
comme on achève un projet, une affaire, 
un ouvrage. Ce n’eft pas [à le mGt pro- 
pre. 

x ) Et d'un parti plus bas puniflant [on 
orgeil. | On peut être puni de fon or- 
gueilpar un hymen difproportionné; mais 
on ne peut pas dire éfre puni d'un bymen, 
comme on dit éfre puni du dernier Japlice.— 
Parti plus bas déplacé. ‘Il femble que 


VAS 


ASUS SSD 


Îartian oit un parti bas, & qu’on menace 


Pulchérie d'un parti plus bas encore. 

y) L’ufage a permis qu'en quelques 
occafions on ee apeller fa femme /à 
moitié. 

Manes du grand Pompée écoutez fa 
moitié. 


Ce mot Fait là un effet admirable. Cet 


la moitié. du grand Pompée qui parle. 


Mais il eft ridicule de dire d’une fille à 
- marier; Cefte moitié, 


O ii] 


_&) Point qui ne s’éblouife à 


l'éclat de Ta pompe : 


_ Poinétiqu'après. fon hyimen da haine ne corrompes < 


Elle moutfaïtte dis-je. 


SE 
SR EUR 25: AH ne-m'empêchez pas 


De réjoindréslest miens paf un heureux trépas. © 


a ) La Vapeur de moi fang ira grofir la foudre 

Que Dieu'tient déja prête à le rédüire en poudre; à 

Et ma mort en {ervant de comble à tant a ; 
a ee 

Par feslremercimens juge de fes füreurs. 


Pai prononcé larret, 


il faut que l'effet fuive. 


b ):Rélous-l& de aimer, fitu veux.qu'elle vive; : 


- Sinon, c) Jen-jüré encor, 


2) Poin qui ne s'éblouife , — Point 
qu'après Jon hymen: | Ces’ trois poist font 
un mauvais effet dans la poëfe ; & porut 


qu'après eft encor plus dur & plus mal 
conftruit. Et point quines "éblouiffe à à l'éclat 
de la pompe d'un Jeepire , ef du galima- 
thias. Cen ef point écrire comme lan 
teur des beaux vers répandus dans Cine ; 2. 
c'eft écrire comme Chapelain. 
“LD Taper de 0% Jung ira gro 
le_foudre, ] Cette figure n'eft-elle pas. 
ua peu outrée & recherchée ? ? Ce qui eft 
hors de la ñature ne peut guère toucher, 
On reproche à notre fiécle de courir après 
Pefprit, d'afecter des penfées i ingénieu- 
fes ; c'était bien plutôt.le goût dn tems 


© Son trépas dès demain punira .{es.ref 


& ne t'écoute plus, 


de Coÿneille que du nôtre. Racine & Boilenn 


“corrigèrent la France, qui depuis ef 


retombée quelquefois dans ce défant £é. 
duifant, La vapeur d'un peu de fangne. 


peut guères fervir à former le tonnerre. 
Une fille va-t-elle chercher de pareilles 
figures. de rhétorique P—. 

b ) Réfous-lo de P'aimer » 1 veux qu lle 


| vive. . | Je crois qu'on pourrait dire en. 
: vers ; réfoudre de, aufli- bien que réoudre 
‘à; quoique ce foit un foi cifme en profes 

mais il ef plus effentiel de remarquer : - 


qu'il eft bien étrange . qu'un monarque - 
dife à fon fils. Réfous cette prince à < 
t'aimer, ou je.la, ferai mourir. I n D y. 
a aucun exemple dans le monde dance 
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PULCHÈRIE, HÉRACLIUS sep" cnoif 
fe, MA RTIAN Je. croyant Léonce. 


“I ÉR À CLEO So FES 
Ex se vain: . ) il e promet que fous cétté: menace 
Pefpère eñ votre” cœur.  fürprendre quelque place. 
Votre refus eft jutte, & jen fais IS rafons, < 
Ce weft pas à nous deux d’unir les deux maifons ; 5 
: D'auttes “deftins , Madame, attendent Fun & l'autre : 
—. > ailleurs auf. 


pes see Ja vôtre. 


Ce guerrier vous roses & vous aimer de même, 


D ee 20 pee re rm Eng 


pareille ‘bropofition.: Elle parait d'au: 
“tant plus extraotdinaite, que Phocas a : 


“dit, quon n'a nul befoin de Pzché- 
rie.. En un mot cela n'eft pas — la : na- 
türe. Éris- 


c) Ier jure encor. à, 1 n'a pour tant 
| point juré > & il répète pour la fixiéme 


fois qu'il tuera cette Pulobé ie. où ù qui il da HE 


mariera. 


4). TI Je _— que pee nn 
quelque place.en gore cœur fous. une me 
_mace!. 1. Que d'incongruités ! L quel sai. 


RubEe !, quel file! É 


Jeur. 7] Le léteur doit favoir que Léonce 
dont on na point encor parlé’, , pale pour 
le fils de Zéontine, ancienne gouvernante 
duprince Héraclius fils de Maurice, & 
“du prince Martini Ris de Phocas. One 
fait point encor quete prétenai Téohée a 
- ee . en nonrride _ te ci le 


“peut-être qu _. je Drémière ten ces 
‘avantutes euffent ‘ ‘été’ ‘écläiroies ; mais 
avec un peu “d'attention > il fera aifé de 
-fuivre intrigue : il eft trifte qu’on ait 
“befoin de cette dttention, qui w 74 i= 
Coerties sert nous fait ep à ? comme 


Cqit Boileau. 


JEU “aimé d'Eudoxe, autant comme je l'aime, 
Léontine leur mère eft propice à nos vœux; 
Et quelque effort qu’on fafle à rompre ces beaux nœuds, 
D'un. amour fi parfait les chaines font fi belles, 
Que ños. captivités doivent être. éternelles. _ 


RELCHE R tÉ 
Seigneur, vous connaiflez ce cœur infortuné; 
Léonce y peut. beaucoup, vous me l'avez donné; 


Et votre main illuftre augmente le mérite 

Des vertus dont. éclat, pour lui me ollicite, 

Mais à d’autres penfers. il me. faut recourir : 

g) Un ’eft plus tems d'aimer alors qu'il faut mourir ; 

b). Êt quand à ce départ une ame fe prépare... 
HER ACLLUS. 


Redoutez un peu moins les rigueurs d’un Dopbore 


— À) Je Suis aimé d'Eudoxe, autant com- 
= me je l'aime.] Cette Eudoxe eft une fille de 
. Léontine,que par conféquent Martian croit 
fa fœur.. On n’a point encor parlé d’elle, 
_& le véritable Héraclius. cru Martian S'oc- 
& cupe ici: de HAS d'un double 
. mariage. 
ss On ne. $ 'arrétera. See à a one. gram- 
matioale > Ar autant Come jelaine, ni 


à ces beaux. mœds, nià cet amour parfait, 
à ces chaînes £ belles > À,CCS CHPÉTUIHÉS Éber- | 
nelles. Quinaulé a pañlé pour avoir Le pre- 
mier employé ces expreffions , dont Cor-. 


= 


 Pardonnez- 


public fe foit trompé à ce points mais 
c'eft que ces expreflions firent une gran- 
de impreflion dans Quirault , qui ne par- 
le jamais que d'amour , & qui en parle : 
avec élégance ; elles en firent très -peu 
dans les ouvrages de Corneille , dont les 
beautés mâles couvrent toutes ces peti- 
teffes trop fréquentes. Tous ces vers 
d’ailleurs font du file de la comédie, & 
d'un ftile dur , rempant, incorre&, ; 
co) A weftples tes d'aimer, alors qu'il 
faut mourir, | Ce beau vers paraît la con- 
-damnation de tout ce que vient de dire 


» Héraclius, qui n'a parlé que de mariage; 


neille s'était fervi avant lui, dansprefque 
| -0n.S ’attendait-.qu'ilxparlerait d'abord à 


toutes fes piéces. Il paraît étrange quelle 


PRÉC CRCROCRÉCCACLUCL 
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Pardonnez-moi ce mot , 


pour vous fervir d’apui ; 


:‘3) J'ai peine à reconnaître encor un père en lui, 
Rélolu de périr pour vous fauver la vie, 
Je fens tous mes refpeds céder à cette envie ; 
Je ne fuis plus fon fils, s’il en veut à vos Jours ; 
Et mon cœur tout entier vole à votre fecours, 


PULC EEK TE. 
Ceft donc avec raifon que je commence à craindre, 
Non la mort, non Phymen où l’on me veut contraindre , 
Mais ce péril extrême où pour me fecourir 
Je vois votre srand cœur aveuglément courir. 
MARTI À N Je croyant Léonce. 
Ah, mon prince, ah, madame , il vaut mieux vous réfoudte 


-k) Par un heureux bymen 


AT Tom de votre amo 


dif er ce foudre. 
votre amitié, : 


Prenez de votre fort tous deux quelque pitié. 


Puichéri 1e du péril affreux où elle eft, GA 
dicat jan nunc debentia dicif : aufli tous 
ces perfonnages ont bean parler d'amout, 
& de tyrans, & de mort, aucun d'eux 
ne touche; aücun n'infpire de terreur 
jufqu’ici ; mais l'intrigue commence à at- 
tacher, & c’eft beaucoup. Le principal 


mérite de cette piéce eft dans l'embarras 


de cette intrigue qui pique toujours la 
curiofité. 

© h) Et quand à ce départ ne ame fe pré- 
. pare. ] Ce mot départ eft faible , & uvre ame 
auf. Tâchez de ne jamais faire fuivre 
un vers Fort & bien frapé, par un vers 
7 guiffant qui Péne, 


PR: Corneille. Tome ï Ÿ. 


i) J'ai peine à reconnaffre eucor un père 
enlui. | Le lecteur doit ici fe fonvenir 
qu'Aérachus fait bien que Phocas n'eft 
point fon père, mais qu'il n’a point dit 
fon fecret à Puichérie; cela caufe peut- 
étre un peu d’embarras, & c’eft au lec- 
teur à voir s’il aimerait mieux que PyZ 
chérie fût inftruite ou non. Mais ily a 
aujourd’hui béaticoup de lecteurs & rebu- 
tés des mauvais vers, qu'ils ne fe fou 
cient point du tout de favoir qui eft far 
han & qui eft Héachius, & qu'ils s ’inté- 
reffent fort pen à Pychérie. 

R) Par un heureux hymen à diffiper ce 
“foudre. ] Comment LE on un foudre 


| 1) Que la vertu du fils , fi pleine & fi fincère, 


m) Vainque la jufte horreur que vous avez du père; 

# ) Et pour mon intérêt n’expofez pas tous deux... 
HERACLIUS. 

Que me distu, Léonce, & qu eft-ce que tu veux? 

Tu nas fauvé la vie, & pour reconnaiffance 


Je voudrais à tes . Oter leur récompenfe ; : 
Et miniftre infolent d’un prince furieux, 
Couvrir de cette honte un nom fi glorieux, 
Ingrat à mon amis perfide à ce que jaime , 
Cruel à la princefle , odieux à moi-mème ! 
Je te connais , Léonce , & mieux que tu ne croiss 
Je fais ce que tu vaux , & ce que je te dois. 
Son bonheur eft le mien, madame, & je vous donne 


Léonce & Martin en . la : mème, Run 


ae et la conflance aux x périls “opofés. 


pat un hymen? Toute métaphore, en- | 


cor une fois, doit être jufte. Diffiper ce 
Foudre n'eft à que pour. ximer à réfoudre. 
Ce ftile eft trop négligé. 


1) Que la vertu du fils À pleine LE fin 


cère..] Une vertu pleine 9 féncère n'eft pas 
Te mot propre ; une vertu n’eft ni pleine 
ni vuide.. 


m) Vinque la défbechorreur que vous avez 


du père. | Vainque. ef trop rude à l'oreile. 


le : horreur de eft permis. en vers. 
n) Æf pour mon intérée, n’expolez pas 


tous deux. | Martian etu a anou-. 
reux de Pulchérie > veut ici que Pulchérie 


+ ve Te > CT. ne ee 


époufe Héruclius.eru Martian, amoureux 
d'Eudoxe.. Je remarquerai à cette occa- 
lion, que toutes Les fois quon. cède .ce 
qu'on aime, ce facrifice ne peut faire’ au- 
cuneffet, à moins qu'il ne coutebeau- 
coup ; ce fontces combats du cœur qui 
forment les grands intérêts : de fimples 
atrangemens de mariage ne font jamais 


tragiques, à moins que dans ces artange- 
mens mêmes il n'y ait un péril. évident & 
quelque chofe de funefte, 
N'expolez pas tous deux , n'eft pas fon 
ais ; il faut, ne-les expofez pas roleuxe 
0.) Ceft Martion on lui que vous fa- 
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Je vais près de Phocas effayer la prière; 

qg) Et fi je n’en obtiens la grace toute entière, 
Malgré le nom de père , & le titre de fils, 

Je deviens le plus grand de tous fes ennemis, 
Oui, fi fa cruauté sobftine à votre pette, 
J'irai pour l’empècher jufqu'à la force ouverte; 
Et puifle, fi le ciel m'y voit rien épargner, 

r ) Un faux Héraclius en ma place régner. 


Adieu , madame. 


vorifez. | Cela veut dire pour le fpeta- 
teur qu'ÆHéraclins eru Murtian | voit dans 


dire aufli dans l’efprit de l'auteur, que 
Léonce eft le vrai Martian ; c'eft:ce qui fe 


teur bien attentif peut aimer à deviner 
_cet énigme. 

P) Opolons la conftance aux périls opo- 
és. ] Cet cpofés et de trop, c'eft une 


nef pas Je mot propre ; les périls 
menacent , {es obflacies s’opofent. 


) éntière. ] Ce vers ef obfour; il va trou- À 


Léonce un autre lui-même ; & cela veut |. ver Phocas, & s'il n’en obtient la grace. 
F [eût falu dire aufi-ce que c’eft que cette 
-débrouillera par la fuite, & ce qui eft | grace toute entière, puifqu’on n’a pas 


ici un peu embrouillé; mais un {petta- 


figure de. mots inutile; de plus, ce. 


ga) Et À je n'en obtiens la grace touÿe 
Il femble que ce foit La grace de Phocas. 


encor parlé de grace. 
r) Ina point été queftion dans cette 
foène d'u feux Hérachius. Cette impré- 
cation forcée à laquelle on ne satténd 
“point, n’eft là que pour tapeller letitre 

; de la piéce , & pour faire fonvenir . 

qu'Æéraclius eft le fujet de la tragédie, 


TE TRS IISSTSS A 


t* . SGEN pa. 


PULCHÉRIE, MARTIAN feogam 


Léonce, 
PU LCHERERI + = 


Aie. prince trop magnanime, 
Prince digne en effet d’un trône aquis fans crime, 


Digne d’un autre père. Ah Phocas! ah tyran! 
Se peut-il que ton fang ait formé Martian ? 
Mais allons, cher Léonce, admirant fon courage ;. 


Res de notre LE à Jcpoufes use 


+. — ef branle. ; He nd point de tems: 
L'honneur te le commande, & l'amour t'y convie. 


MARTIA N Je croyant Léonce. 


Pour otage en {es mains ce tigre a votre vies. 
Et je n’oferai rien qu'avec un jufte effroi. 


s) Qu'il ne venge fur vous ce qu'il craindra de moi. 


s) Qwiluevenge fur vous ce qu'il crain- 
_dra. ] On ne Vengewpoint ce qu'on craint, 
on le prévient, on l'écarte, on le dé- 
tourne, on s’y opofe; point de bons 
vets fans le mot propre : il faut l'exac- 
titude de la profe;avec la beauté desima- 
ges ; l'harmonie desfillabes, la-hardiefle 


_des tours & l'énergie de l'expreffion ; c'êft 


ce qu'on trouve dans plufieurs morceaux. 
de Corneille. 

) Il ne fout craindre rien quand on à 
tout à craindre. | Cette fentence paraît 
quelque chofe de contradictoire ; elle eft: 


cependant au fonds d’une très- grande 


RTS RO RIRE 


J 
1 
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PÜUEÉCHERTE: 
N'importe, à tout ofer le péril doit contraindre. 
#) Il ne faut craindre rien quand on a tout à craindre. . 
4) Allons examiner pour ce coup généreux 
Les moyens les plus promts, & les moins dangereux. 


Fin du premier aife, 


vérité : elle fignifie qu’il faut tout ha- F côté. Ox a done lieu d’être furpris qu’elle : 
Zarder quand tous les partis font égale- |. ne foit pas.dans le fecret, puifque lafille 
ment dangereux. Il eût falu, je crois, | de Æfavrice doit avoir dn-pouvoir fur le 
éviter le jeu de mots & l’antithèfe, qui | peuple, & mettre un grand poids dans ka 
_ teviennent trop fouvent. : | balance; maisil faut fe livrer à l'intrie 
% ) Allons exainer pour Ce coup géné gue &'aux reflorts que l’auteur a choi- 
FEUX» | Pulchéric va donc confpirer de fon 1 fs. & 


SC EF NE 


LÉONTINE, EUDOXE. 


PR EM PE RESE 


/ 


LÉONTINE. 


a) Vo ILA ce que jai craint de fon ame enflammée.' 
EUDOXE. | 
S'il m'eût caché fon fort, b) il m'aurait mal aimée, 
LÉONTINE. 


) Vo. êtes Fe Eudoxe, & vous avez parlé, 
Vous n'avez pù favoir cette grande nouvelle 


a) Voilà ce que j'ai craint. ] Le fpe@a- 
teut ne peut d’abord favoir que c’eft 
Léontine qui parle, & que c’eft cette 
même Zéontine , autrefois gouvernante 
d'Héraclius & de Martian ; il ferait peut- 
être mieux qu’on en fût informé d’abord. 
Il faut que tous ceux qui afliftent à une 
piéce de théatre, connaiffent tout d’un 
coup les perfonnages.qui fe préfentent, 


-éxcepté ceux dont. Pintérêt. eft de cacher 


leur nom. S 
:b; ) Tm'ouraitmalaimée. 2 Qui? ie qui 


parle-t-elle ? c’eftun énigme: wa aimée, 


expreflion trop triviale. 


c) Vous êtes fille, 


trop comique. Cornezlle a-t-il voulu faire 
parler cette gouvernante, comme une 


bourgeoïife qui: a confervé le ton bour- 
 geois à la cour ? cela eft SENS in- 


digne de la tragédie. 
d) Suns lu dire à l'oreille à. quelque ame 
infidèle. | Voilà la même faute ; & dire 


“8 l'oreille à une ame! Onne pEut S'expri- 


mer plus mal. 


e ) Plusinftruit quetroublé d'un ennemi] 
Cela melt pas français. Inftruit d’un.en- 


nemi, troublé d’un ennemi; ce font deux 


Eudoxe, €5 vous - 
avez parlé €c. | On voit affez que celaeft 


ACT es ED EE NT ARE a PORT RE LRO TEL BST RE ETES EG CRT N RE ES Se TRS Te DT 
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d) Sans la dire à l'oreille à quelque ame infidelle : 
À quelque efprit léver , ou de votre heur jaloux, 
À qui ce grand fecret a pelé comme à vous. 

Celt par-à qu'il eft ü, ceft par-à qu'on publie 
Ce prodige étonnant d'Héraclius en vie ; : 
Ceft parlà qu'un tyran e ) plus infiruit que troublé 


De lennemi fecret. qui Paurait accablé, 

f) Ajoutera bientôt 1 mort à tant de crimes, 

Et fe facrifira pour nouvelles Victimes, 

Cé prince dans fon {ein pour fon fils élevé 

Vous qu'adore fon ame, & moi qui lai fauve. 
_£g) Voyez combien de maux Pour nav 


ROSES. 


Oir {à vous taire. 


Qui pour peu qu’elle veuille écouter ou — 
\e m'accufera plus de cette trahifon : 
i) Car c'en eft une enfin bien digne de fuplice , 


_batbarifmes & deux Lolécifmes à I fois | 

dans in feul vers. = 
=) Ajoutera biertés Ja mort à tant de | 
rimes. |]. Par la conftru@ion s0eit-la 
mort de Phocass pat le fens » c'eft celle | 
de Maurice. Il Faut que la fataxe & 
le fens foient toujours d'accord. 
… &) Voyez combies de woux Pour n'avoir 
JB vous taire. ] Ce vers eft encor bout- : 
Sois ; mais, les précédens.font nobles » | 
EXas, bientourné, forts > Précis, & 


d’abord une hante opinion de Zéomine. 
Cette femme qui conduit tonte l'intrigue 
commence par fe tromper, par accufer 
fa fille mal - à - Propos; cette accufation. 
même eft abfolument inutile pour Pin- 
telligence, & pour lintérét de la piéce. 
Léontine commence fon-rôle par une mé 
prife, & par des expreffions inlignes: 
même de la-comédic. re D 
2) Car c'en eff une enfia bien disue de 
Japhice. T Le mot de Jupiice paraît trop : 
Fort ; & dire de Juplice, n'eft pas Fran 
ais. C’eft un batbarifme: Se 


dignes de Crsrille, Se 


- D) Medume > Mn0R. refpeét Jouffre tout 
d'une mère, Ée.] Cela: ne «donne pas 


é 


I Faut abfolument que 


k) Qwavoir. ] 
d'avoir. C’eft une trahifon, avoir donnéun 
indice : Il faut , que d'avoir donné un in- 


dice. Trahifon qu avoir donné eît un folé- 


cifme. 

1) Ces mots . gouvernante au- 
près du fien & éromperie font comiques 
& bas, & ne donnent pas de Zéontine 
une affez hante idée. Voyez comme dans 
Athalie le rôle de Jofabeth eft annobli, 
commeil eft touchant, quoiqu'il ne foit 
pas à beaucoup près auf néceflaire que 
celui de Zéontine. = 

m) Tout ce difconts ef un détail d’a- 
necdotes. Comme étant la gouvernante au- 
près du Jien, n'eft pas français : 5 forte 


que ef trop file d'affaires. Mais Evdoxe 


Rs ren 


D ocre : 


k) Qu'avoir d'un tel fecret donné le moindre indice. 

LÉONTINE. 
Et qui donc aujourd'hui le fait connaître à tous ? … 
Ef-ce le prince, ou moi ? : 
| FUDOXE 

Ni le prince , ni VOUS. 

De grace, examinez ce bruit qui vous alarme. 
On dit qu'il eft en vie, & fon nom feul les charme: 
On ne dit point comment vous trompâtes Phocas , - 
Livrant un de vos fils pour ce prince au trépas , 
Ni comme après du fien 1) étant la gouvernante, 
. Par une tromperie encor plus importante, . | 
5 ) Vous en fites l’échange, & prenant Martian , 
Vous laiffates pour fils ce prince à {on tyran, 
Enforte que le fien pañe 1 ici ROUTES frère , 


-n)-Cependant 


en voulant éclaircir cette hiftoire, fem- 
ble l’ebrouiller. Æf prenant Martian, 


vous laillates pour fils ce prince à Phocas. 


Jon tyran, ne peut avoir de fens que ce- 


lui-ci : Vous laiffates Martian pour fils à 


Phocas. Lailler quelqu'un pour fils, n'eft 
pas d’un ftile élégant ; mais il ne s’agit 
pas ici d'élégance, il s’agit de clarté. 
Enioxe fait croire au fpeétateur que 
Martian a pañlé & pañle pour fils de Pho- 
s : légnivoque vient de ce mot prince : 
nn laifates ce prince à - Phocus. Elle 
entend par ce prince, Hérachius; mais 
elle ne dit pas ce qu’elle veut dire. 
Elle devait expliquer que Zéontine 
a fait paller #artinn pour fon propre 


| fils Zéonce , & a donné | fils 
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 _n) Cependant que de l’autre il croit être le père, 
Et voit en Martian Léonce qui n’eft plus, 
Tandis que fous ce nom il aime Héraclius. 
0 ) On dirait tout cela f par quelque im 
Il m'était échapé d'en faire confidence ; 
Mais pour toute nouvelle on dit qu'il eft vivant à 
Aucun wofe » ) pouffer l’hiftoire plus avant. 
Comme ce font pour tous des routes inconnues , 
g) Il femble à quelques-uns qu’il doit tomber des 
Et jen fais tel qui croit dans à fimplicité , 
r ) Que pourpunir Phocas Dieu la seflufcité. 
Mais le voici. 


prudence 


AUES ; 


de Maurice.pour. Martian Gls de Phocas. 

n) Cependant que de l'autre il croit être 
Je père. | Get il croit être fe raporte par 
la phrafe à Martin, & cependant ceft 
Phocas dont on parle. Dans un {jet f 
obfcur il eft abfolument néceflaire que les 
phrafes foient. toujours claires, & Eu- 
doxe ne s'explique pas affez nettement. 

0) On dirait tout cela. — Mais pour 
toute nouvelle: — Pour tous des routes. ] 
Toutes ces manières de parler font une 
familiarité-qui n'eft nullement convena- 
ble à la tragédie. ee 


q) LI femble à quelques-uns qu'il doit tom 
ber des nues Eÿc. ] Ces trois derniers vers 
font trop comiques 5 ce qui précède eft 
une explication de l’avant-foène. Cette 
explication devait apartenir natnrelle- 
ment au premier acte; on n'aime point 
à étre fi longtems en fufpens ; ecttein- 

L certitude du fpedtateur nuit même ton 
jours. à l'intérêt. On ne peut être ému 
des chofes qu'on n'a pas bien coneues 5 < 
& fi Pefprit fe plaît à deviner Pintrigue, > 
le cœur n'eft pas touché. . 

; 75 Que pour punir. Phocas Dies Pa ref . 

?) Pouffer lhiftoire plus ounnt.] ex- fufeité | Voilà où il falait une méta- 

prefions de comédie. Un tel Rile eft trop -| pHOte, un tour n 

rebutant. - z : 


oble qui fanvât ce rie. 
-dicule. 


è Phocas.. 
S … 


SC EN E JE 


HÉRACLIUS LÉONTINE; 
EUDOXE. 


HÉRACLIUS. 


s) M ame il n’eft plus tems de taite 
D'un fi profond fecret le dangereux myftère : 
Le tyran alarme du bruit qui le furprend, 
Rend ma crainte trop juite, & le péril trop grand : 
Non que de ma naiffance il fañle conjecture , 
Au contraire il prend tout #) pour groffière impofture 
Et me connaît fi peu, que pour la renverfer, 
A l'hymen_qu'il fouhaite, il prétendue 
"mon nom qui ie vi 


IH nopofe : rendre: 
Je fuis fils de Maurice , il m'en veut faire gendre, 
Et s’acquérir les droits d’un prince fi chéri , 
x ) En me donnant moi-mème à ma fœur pour mari 
En vain nous réfifions à fon impatience , a 
Elle par haine aveugle, & moi par connaiffance 3. = 


ee 


s ) Madume, il n'eft plus tems detaire.]. +) Pour groffière tmpolture — Que pour 
Héraclins ne dit. ici rien de nouveau 3 Ja renverfer. | Onnerenverfe point une 
Léontine; il ne s'eft rien pañlé de nou- , impofture , on la. confond. 
veau depuis la première fcène du premier 4) Enme donnant moi-même. | Cemoi- 
ae ; mais l'embarras commence à croî- même cf de trop 5 fans doute fi on le ma- 
tre, dès qu’ Héraclius veut fe déclarer. IL | rie, on le marie lui-même. Il falait des. 
ne dit rien à la vérité de tragique; il | expreflions qui donnaffent horreur de. 
explique feulement lembarras où. eft lincefte.. = 


x) Un Jort qui: ef doux-en um grand. 


DE 


| Que nous n'avons er 


impropres , gauches, triviales, incor- 
reétes, indignent un lecteur qui a de 
Poreïlle & du goût. Le parterre ne s’en 
aperçoit pas; il fe livre uniquement à la 
. curiofté de favoir comment tout fe dé- 
y) J'aurai trop de moyens d'arrêter Ja 
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Lui, qui ne conçoit rien de l’obftacle éternel 
Qu’opofe la nature à ce nœud criminel, 

Menace Pulchérie au refus obftinée , 

Lui propofe à demain la mort, ou lhyménée, 

J'ai fait pour le fléchir un inutile effort ; 

Pour éviter l’incefte elle n’a que la mort. 

Jugez s’il neft pas tems de montrer qui nous fommes, 
De ceffer d’être fils du plus méchant des hommes, 
D'immoler mon tyran aux périls de ma fœur , 
Et de rendre à mon père un jufte fucceffeur. 
= LÉONTINE. 

Puifque vous ne craignez que fa mort, ou l’incefte, 
Je rens graces , feigneur, à la bonté célefte : 

- De ce qu’en ce grand bruit le x) fort 


Votre courage feul nous d nne lieu dé. craindre; 
Modérer-en l’ardeur, daignez vous y contraindre : 
Et puifqu'aucun foupcon ne dit rien à Phocas, 
Soyez encor fon fils , & ne vous montrez pas. 

De quoi que ce tyran menace Pulchérie, 

3) J'aurai trop de moyens d’arrèter {a furie, 

De rompre cet hymen, ou de le retarder, 


bruit ! ] Ces facons de parler, obfcutes, 


nous eft fi doux, 
dre pour vous. 


ee 


Ffurie. ] Ce difcours de Zéontine infpire 
une grande curiofités je ne fais s’il ne : 
dégrade pas un peu Héraclius, & même 
Pulchérie. Bien des gens n'aiment pas à 
voir Les fils d’un empereur dépendre en- 
tiérement d'une gouvernante, qui. les 
traite comme des enfans, & qui ne leur 
permet pas de fe méler de leurs pro- 


. Pourvû que vous veuillez ne vous point hazarder. 
Répondez moi de vous, & je vous so delle. 


HÉRAGEIUS- 


| Jamais l’occafion ne s’offrira fi belle, Se 
Vous voyez un grand. peuple à demi révolté ; 
Sans qu'on fache l’auteur de cette nouveauté, | 
Il femble que de Dieu la main apefantie, 
2) Se faïfant du tyran leffroyable partie, 
 Veuille avancer par-là fon jufte châtiment, 
Que par un fi grand. bruit femé confifément 
Il -difpofe | les cœurs à prendre “un nouveau maitre, - 
a) Et prefe Héraclius de fe faire connaître. 
_Ceft à nous de répondre à ce qu'il en prétend. 
Montrons Héraclius au peuple qui Pattend ;. 


Evitons le hazard qu'u 


- D mon trône à Phocas ee ce titre arrache ; 
Il puifé me punir de mètre trop caché. 


LE 


pres affaires; e’ef au lecteur à juger 


de la valeur de cette critique. Le mal ef 
encore que cette Léontine qui dit avoir 


tant, de moyens, n'a Sn ue aucun 


moyen dans le cours de lapiéce, horsun 
billet dont ee peut très. bien is 


faifits © LES 


2) Se faifnnés de en. :Peffroyable: par= 


‘tie. ] Les termes les. plus bas devien- 
nent quelquefois les plus nobles, -oit 
par la place où ils font mis, foitparle 


focouxrs-d'une-épitète heureufe, La par 


tie ef un terme de chicane; la main 


de Dieu apéfantie qui devient Peffroya- 
ble partie du tyran , ef une idée terri- 


: ble. On pourrait incidenter fur une main 
qui fe Fait partie ; mais c’eft ici que Ja = 
Critique des mots doit, à mon — fe 
taire devant: Fa nobleffe des chofes. 

Tout ce que dit ici. Hérichus plain 
de force & de raifon, mais la dition. 


dépare trop les penfées: Æuifons le ba- 


zard qu'un inpolteur labufe eft un barba= 


rifme, Un trône arraché fous un tite 


X 


rat 
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Un empereur qui fe prévaudra don nom 


pris. Tout cela ef impropre, Con£us , 


mal exprimé. 
Plufieurs perfonnes de gout-font cho- 
> J 


= = quées de voir une femme qui veut tou- 
jours prendre tont fur elle, & qui ne 

vent pas feulement qu'Æé#rcËm fache : 
autre chofe que fon nom. Ce caradère : 
n'eft pas ordinaire; il excite une srande 
curiofité 3 mais. encor une foisil rend le | 
_ prince petit. On eft fecrettement bleffé 
que le héres de Ia piéce fait inutile, & À 


“lies 


Ilne fera pas tems, madame, de lui dire, | 
Qu'il me rende mon nor, ma naiffance, & l’empire, 
Quand il fe prévaudra de ce nom déja pris, 
Pour me joindre au tyran dont je pañle pour fils. 
LÉONTINE 
Sans vous donner pour chef à cette populace, 
Je romprai bien encor ce coup, s’il vous menace 5 
Mais gardons jufqu'au bout ce fecret important ; 
Fiez-vous plus à moi qu'à ce peuple inconftant, 
Ce que jai fait pour vous depuis votre naiffance, 
Semble digne, feioneur, de cette confiance: 
_ Je ne laifferai point mon ouvrage imparfait, 
_ Et bientôt mes deflèins auront un plein effet, 
e punirai Phoca: je vengerai M es 


Vous régnerez par moi, fi par moi vous vivez. 
Laïflez entre mes mains mürir vos. deflinées, 
Êt ne hazardez point le fruit de vingt années. 


si 


qu'une gouvernante qui n’eft ici qu'une 
intrigante , veuille tout faire par va- 
nité. ee 
a) Ti femble que Dieu prefe Héructins de 
Je faire: connaitre C’efr à nous de répondre 
àceque Dier en"prétend. Cet en prétend 
tombe fur Héractius. Maïs ce que Dier 
en prétend neft pas füportable, Ce nef 


pas aff qu'on parle de Dien. Ce met 


pas &infique Racére s'exprime dans 4#ha- 


LUDO XE 
Seigneur, fi votre amour peut ?) écouter mes pleurs ; 
Ne vous expofez point au c) dernier des malheurs. 
La mort de ce tyran, quoique trop légitime, 
Aura dedans vos mains l’image d’un grand crime: 
Le peuple pour miracle ofera maintenir 
Que le ciel par fon fils laura voulu punir; 
Et fa haine obftinée après cette chimère 
Vous croira parricide en vengeant votre père. 
La vérité n'aura ni le nom, ni l'effet, 
Que d’un adroit menfonge À couvrir ce forfait; 
- Ët d’une telle erreur l'ombre fera trop noire, 
Pour ne pas obfcurcir l'éclat de votre gloire. 
Je fais bien que l’ardeur de venger vos parens.…. 
HÉRACLIUS, 


b) On écoute des foupifs, .on n’écou- 
te point des pleurs, on les voit. 

c) Dernier des malheurs ] eft faïble, 
Trop lévitime. Ce trop elt de trop. De- 
dans vos mains , il faut dans. 

d) Vous en êtes auf, madame, ES je 
ne vens. | Vous en êtes auff, c'eft une 
de ces expreflions de comédie qu'on ef 
obligé de relever fi fouvent; mais en 
ajoutant toujours que c'était le défaut 
du tems. Si cette expreflion n’eft pas 
élevée, le fonds du difcours d’Aéraclius 
ne l'eft pas davantage; il ne prend au- 
cune mefure, & ne dit rien de grand ; 
il fe borne à ne pas faire éclu d'un fe- 


d) Vous en êtes auf... madame 


Son compliment aux yeux ouf divins 
d'Eudoxe , la proteftation qu’il n’afpire 
au trône que par /« Jeule foif d'en faire 
part à Edoxe , font une froide galante- 
rie, telle que celle de Car avec Cléopa- 
paire. Ce n’eft pas là une pañlion tragi. 
que, c’eft parler d'amour comme on en 
parlait dans la fimple comédie, & d’une 


manière moins élégante , moins fine 


qu'aujourd'hui. Cor#eille a mis de l'amour 
dans tontes fes piéces; mais on a déja 


remarqué que cet amour n’a jamais été : 


intéreflant que dans le Cid, & attachant 
que dans Polyeucte : c’eft de tous les 
fentimens le plus froid & le pluspetit, 


créé, fans le congé de fa gouveïnante. 1 quand il n’eft pas le plus violent, - 


_g) Achevérent fur moi 


Je ne fais fi on peut citer l'opinion de 
Rouleau comme une autorité ; il a fait 
de fi mauvaïfes comédies, que fon fen- 
timent en fait de tragédies peut n'avoir 
point de poids; mais quoiqu'il n'ait rien 
fait de bon pour le théatre , & qu’il foit 
inésal dans fes autres ouvrages, il avait 
un goût très-cultivé. Voici ce qu'il dit 
dans fa lettre au comédien Récobons.… 

# Que les eHets de l'amour foient 
tragiques comme dans Aerwrione & dans 
» Phèdre, qu'on le repréfente accom- 
pagné du trouble, des inquiétudes & 


> le caractère ; ; en un mot, 


TRAGÉDIE Acrs II 


Je n’examine rien, & n’ai pas la puiffance 
De combattre l'amour, & la reconnaiffance. 

Le fecret eft à vous, & je ferais ingrat, 
Silfans votre congé j'ofais en faire éclat, 
Puifque fans votre aveu toute mon avanture 
Pañerait pour un. fonge , où pour une impofture. 
Je dirai plus, Pempire ef plus à vous qu'à moi, . 
Puifqu’a Léonce mort tout entier je le doi. : 
e) Ceft le prix de fon fang, c’elt pour y fatisfaire. 
Que je rens à la fœur ce que je tiens du frère, 
Non que pour m'aquitter f) par cette élection 

- Mon devoir ait forcé mon inclination. . 

- Il préfenta mon cœur aux yeux qui le charmèrent ;. 
nil prépara mon ame au feu qu'ils allumèrent; 
Et ces yeux tout divins par un foudain pouvoir 


» difcoureurs d'amour, comme dans les 


_n’èft nullement le mot propre, & Hé 


des violentes agitations qui en font 

53: 8 
que les hé- | 
-10S. Soient à amoureux , A non pas des 


» bPiéces du grand Corneille & dans celles 
» defonfrère.,, 

e) Ceft le prix de Jon Jang, c’eft pour 
y fatisfaire.] On ne fatisfait point au prix. 
dun fang. 

F) Par cette éleétion Mon devoir ait 
forcé mon inclination. | Le mot d’éfction 


raclius ne peut mettre en doute qu'il 
nait eu de L'inclination pour Æxdoxe, 
puifqu’il l'aime depuis longtems. 

£g) Achevèrent Jur moi l'effet de ce - 
voir. | Des yeux divins qui achèvent 
l'effet d'un devoir fur quelqu'un, font. 
une étrange façon de parler. 


. Eft-ce fon fang » ft-ce celui de Phocus : E 
comment aura -t- elle perdu ce {ang ? 
Quelles expreflions louches : faufes, ? in 


C'était là tout mon but. 


£ 


Li n’en 7) ap 


Se RAC L IAS, 


Oui, mon cœur, chère Eudoxe, à ce trône n’afpire, 
Que pour vous voir bientôt maîtrefle de lempire. 
Je ne me fuis voulu h) jetter dans le hazard, 

Que par i) la feule foif de vous en faire part; 

Pour éviter l’incefte, 

Je nai qu'à nréloigner de ce climat funefte; 

Mais 4) fi je me dérobe au fans qui vous eft dû, 
Ce fera par moi feul que vous laurez perdu; 

Seul je vous Oterai ce que je vous dois rendre. 
Difpofez des moyens, /) & du tems de le prendre. 
Quand vous voudrez régner, mm). faitessm’en poñefñeur; 

Mais comme enfin jai lieu de craindre pou fœur , 

_ Tirez la dans ce jour de ce péril extrème , 

Ou demain je ne prens confeil que de moi-même, 

LÉONTINE 


Repofez vous fur moi, Ésneur, 


de tout fon fort, 


SCENE 


dans le péril, & non dans le hazard. 

i) La Joif de faire part. ] Tout cela eft 
trop mal écrit. 

k) Que vent dire ce vers obicur , 
Si je me dérobe au Jung qui vous ef da? 


intelligibles! il femble que Corneille ait 
après fes fucoës méprifé aflez le public 
pour ne jamais foigner. fon ile, & pour 
croire que la poftérité lui pallrait fes 
fautes innombrables. 


SE FPS 
PS TZ RS Fr 


b) Jeter dans le hazard. ] On fe jette 


1) Et du tems de le prendre. ] I lui 
parle de prendre ce de il lui doit ren- 
Lier 5 

mm) Faites-wen pole ee à Faites 102. 


pofefleur de ce que je dois vous rendre, 
quand vous pour rez le prendre. Tout cela 


ef bien loin de la nobleffe & de Pélé- 
_gance que le file tragique demande. 


cn) N aprébendez ni l'hyinen, ni la morÉ 


- de tout Jon fort. ] on ne peut écrire plus. 


batbarement. 


c) Les deffeins de tout ce que j'ai fait. 4 
. Cela eft pas français , Al faut, Les raies 


éloigné 


LÉONTINE,EUDOXE. Æ 


à 
A OONTINE 
Ce ielt plus avec Vous qu'il faut qué je déguife s. CE 
À ne vous rien cacher fon amour m'autotife.  — E) 
Vous faurez 0) les defleins de tout ce que j'ai fait ; rs 
Et pourez me fervir à prefler leur effet.  . &) 
Notre vrai Martian adore la princefle; te 
Animons toutes deux l'amant pour la maîtrefe, RE 
p) Faifons que {on amour nous Venge dé Phocs ë) 


Ët de fon propre fils arme pour nous le bras. 
Si jai pris foin de] aifl re 
Si je perdis Léonce, & ne le fis pas fuivre - 
Ce fut fur lefpoir fi qu'un jour pour s’agrandir, 
À ma pleine vengeance il pourrait s’enhardir 


Jons, ou, aprenez mes deferes & foutce que | guères dans la nature qu'elle ait élevé 4 
K 


Dai fuit. Martian pour tuer un jour fon père ; on 


de Phocas. ] El paraît que Zéontine n'a Aujourd’hui qu'il s’agit de faite régner 
pris aucune mefure; elle a une cfpé- | Æérachins, il n'importe par quelles mains Le 


p) Faifons que Jon amour nous venge | ne médite pas un parricide de fi loin. à 
:) 


yant Héraclius, pourra tuer fon propre | qu'une horreur inutile. À peine eft:il È 
père Phocas ; mais elle weftsüre derien; | queftion de ce particide dans la piéce. k 


rance vague qu'un ‘jour Aurtian {e cro- Phocas pérife. Un parricide n’eft ici S 
= 


elle fe repaît de l’idée d’un parricide , La fable a imaginé de telles atrocités re Ë 


à quoi Æxdoxe s'opofe très-raifonnable- | dans la famille d’Arré 5 mais ce font RE 
ment. des perfonnages de cette famille qui les 4 
D'ailleurs , Léontine d'a qu un intérét commettent eux - - mêmes ; -emportés pat 


+= toute cette intrigue. Il meft | la fureur de leur vengeance, quand is 
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Fe) 


e £ £ 


eve 


Là 


CIE 7 


1: R À CG. L 1 Us, 


Je ne Pai confervé que pour ce parricide. 
LUDOXr 


Ah, madame! 


LÉONTINE. 

Ce mot déja vous intimide ! 
C'eft à de telles mains qu'il nous faut recourir, 
Ceft par-là qu'un tyran eft digne de périr; 
Et le couroux du ciel pour en purger la terre 
Nous doit un parricide au refus du tonnerre. 
C’eft à nous qu'il remet de l’y précipiters. —_ 
Phocas le commettra, sil le peut éviter; 
Et nous immolerons au fang de votre frère 
Le père par le fils, ou le fils par le père. 
L'ordre eft digne de vous, le crime eft digne d’eux. 
Sauvons Héraclius au péril de tous deux. 


E U D 


Je fais qwu'ur parrici 


OX E. 


SENS 


digne 


d'un tel père; 


g) Mais fautil qu'un tel fils foit en péril d’en faire ? 


commettent ces parricides, quand #irée . 


fait manger à Thiefle fes propres enfans ; 
c'eft dans l'excès de l’'emportement qu'inf- 
pire un outrage récent. Æré ne médite pas 
a vengeance vingt ans, cela ferait froid 
& ridicule. Ici, c’eft une gouvernante 
denfans, qui fans aucun intérêt per- 
fonnel, a Hivré fon propre fils à la mott, 
il y à vingt ans, dans l’efpérance que 
Martian fubifitué à ce fils tuerait dans 


vingtans fon père Phocas ; cela n'eft guè- : 


res dans l’ordre des poffibles. 
Remarquons furtout que les atrocités 


À 


ri: 


Snérer- 


font effet au théatre, quand la paflion 
les excufe, quand celui qui va tuer quel-. 


qu’un a des remords, quand cette fitua- 
tion produit de grands mouvemens. C’eft 


ici tout le contraire. El n’y a point de 


lecteur qui ne fafle aifément toutes ces 


réflexions ; mais au théatre le fpedtateur 


occupé de l'intrigue s'attache pen à dé- 
mêler ces défauts , qui font fenfibles à la 
lecture. Ÿ 


q) Mais faut-il qu'un tel fils Joit en pé- 


ril d'en faire ? ] I Lemble qu’il foit en pé- 
ril de faire des fils ; cela fe taporte à 


Et-fachant fa vertu, pouvez-vous juftement 

Abufer jufques-à de fon aveuglement ? 
LÉONTINE. 

Dans le fils d'un tyran l’odieule naiffance 

r) Mérite que lerreur arrache l'innocence ; 

Et que, de quelque éclat qu'il fe foit revêtu ; 

s) Un crime qu'il ignore en fouille la vertu. 


é à E NE 


TV 


LÉONTINE, EUDOXE, un page. 


on Etre 


Exupète! À ce nom que ma furptile eft grande! 


pârricides mais, füfre un pwricide, n€ 
fe dit pass on dit, commettre un parri- 
“cidé, faire un crime. 

r) Mérite que l'errèur arrache l'inno= 
cence. | La penfée.n’eft pas. exprimée 5 
la naïffance ne mérite nine démérite. Il 
veut dire, Le fils d’un tyrän ne mérite 
pas d’être vertuetix; & encor cela n’eft 
pas vrai. Toutesces penfées fubtiles, 
obfcurément. exprimées , choquent. les 
ipremières loix de l’art d'écrire, qui font 
Île naturel & la clarté. | 

s) Un. “crème qu'il ignore et Juill Le 


LÉONTINE. 


vertu. ] La vertu de l'innocence! Ces 
derniers vers font vicieux; on dit bien 
la vertu de la tempérance, de la modé- 


tation ,.païce que ce font des efpèces dé 


vertu : l'innocence eft l'exclufion de tous 
fes vices, & non une vertu particu- 
lière. 

t) Exupère , adame , eft là qui vous 
demande. } On fent aflez que cet, 2, 


et un terme de domeftique qui doit ètre 
banni de la tragédie. 
L rait plus aujourd'hui. On ne connäaiffait 

point aloïs les pages. : | 


Ce pige ne pa- 


. 
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Qu'il entre. À quel defflein vientil z) parler à moi, 
x) Lui que je ne vois point , qu'à peine je connoi? 
Dans lame il hait Phocas qui s’immola fon père, 
Et fa venue ici cache quelque myftère. | 
y) Je vous lai déja dit, votre langue nous perd. 


SC EN Lar. 


EXUPERE, LÉONTINE, EUDOXE. 


. ÉRUPERE — 
Mme , Héraclius vient d’'ètre découvert. 


LÉONTINE: 3 Zoe 


2) Hé bien! 


ie 


LÉONTINE 


— Tafezvous Depuis quand? 


4) Parker à moi, ] ne £e dit point 3 
il Faut we parkr." On peut dire en re- 


. proche, parlez à moi, oubliez- vous que 
— vous parlez à moi. 


x ) Lui que je ne vois Point, qu'à peine 
je connoi. | On prononce , Je connais 5 
& du tems même de Coselle, cette 
diphtongne o;, était toujours prononcée 
ai, dans tôus les imparfaits ; T'adrais , 
Je ferais : auparavant or la prononçcait 


(4 Exupere. 


comme, #05, foi, lo. Connoi pout con 


#ais ; cft une liberté qu'ont toujours eue 
les_poëtes, & qu'ils ont confervée. - Il 


leur eft permis d'ôter ou de conferver 


cette s à la fin du verbe, à la première 


perfonne du préfent ; ainfi, on met : 
Je di, pour je dis; je fai, pour je fais: 
J'averti, Dour J'avertiss je VU, pour je 
VUS. 


à 


UPPER E. 
: | Tout-à-lheure, 
“LÉONTINE, 
Et déja l’empereur a commandé qu'il meure ? 
EX UP ER E 
Le tyran eft bien loin de s’en voir éclairci, 
LL ÉONIINL 
Comment ? 
E-X-U BE RE: 
Ne craignez riéen, madame, le voici, 
| LÉONTINE. 
Je ne vois que Léonce. | 
EX U PER E. 
— Ab, quittez lafifice. 


ES 


. Je vous en 


termes fi bas, & fi comiques, une in- 


aubyit , 
Et fans compter fur moi, prenez 
votre parti. 
Racine. 


x 7) Je vous l'ai déja dt, voire lungue 
à 
4 
Ç 
OS 


À 


nots=perd. ] Il cft intolérable que cette 
Léontine xeproche toujours à f fille en. 


& $, | dy a 7 n—) T/4 = y 
PT TR TR TS 


difcrétion qu'Ewdoxe n'a point commile, 
Ces reproches. font d'autant plus mal 
placés que les difcours & les adions de 
Léontine nè-produifent rien. 

2) HE bien. Si — Taifez vous. 1] C’eft 
encor un dialogue de comédie; mais le 
coup de théatre eft frapant. 


R üij 


$ C ËÉ NE 


V I 


MARTIAN;, LÉONTINE, EXUPERE, 
EUDOXE 


M Adame , 


MARTIAN. 
dois-je croire un billet de Maurice ? 


Voyez fi c’'eft fa main, ou s'il eff contrefait, 
Dites s’il me détrompe, ou m’abufe en effet, 
Si je fuis votre fils, ou s’il était mon pére; 
Vous en devez connaître encor le caractère. 
LÉONTINE. 


a) Léontin 


npé Phocas, 


Et Évrant pour mon fils un des ki Zens au ie 
Dérobe à [a fureur lhéritier de Pempire. 

O vous qui me reflez de fidéles Jujets, 
Honovez Jon grand zéle, apuyez Jes projeés; 


a) Léontine a trompé Phocas. | C'eft ici 
que Pintrigtte fe nouë plus que jamais ; 
c'eft une énigme à deviner. Ce Æar- 
tion cru-Léonce, eft-il fils de Maurice, 
ou de Phocas, ou de Zéontine ? Le fpec- 
tateur cherche la vérités il eft très-oc- 
cupé, fans étre ému. Cés incertitudes 
n'ont pà encor produire ces grands mou- 
vemens, cette terreur , ce. patétique > 
qui font l'ame de la vraie tragédie ; ; mais 
nous ne fommes encor qu’au fecond acte, 


Sue 
PARA 


Il femble que l’on. aurait pu tirer un 
bien plus gränd parti de l'invention de 
Caldéron rien n'était peut-être. plus. tra- 
gique & plus fingulier, que, de voir 
deux-héros élevés dans les forêts, dans 
la pauvreté, dans l'ignorance d'eux-mé- 


-mes', qui déployent à la première occa- 


fon leur caractère de grandeur. Ce {u- 
jet.traité avec la vraifemblance qu'exige 
notre théatre, aurait recu de la main de. 
Corneille Les beautés Les plus frapantes ; 


7 


se .. om Le Léonce Héraclus ee 


MAURICE. 


(Elle vend le billet à Exupere. ) 
Seigneur , il vous dit vrais vous étiez en mes mains, 
Quand on ouvrit Byzance au 2) pire des humains. 
Maurice m'honota de cette confiance; 
Mon zèle y répondit par-delà fa croyance. 
Le voyant prifonnier & fs quatre autres fils, 
Je cachai quelques jours ce qu’il n’avait commis: 


3 


Mais enfin toute prète à 


, 2 
me: voir découverte , 


c) Gé zèle {ur mon fang détourna votre perte. 
J'allai pour vous fauver vous offrir à Phocas; 

4) Mais jofris votre nom, & ne vous donnai pas. 
La généreufe sde de fujette fidelle 


Mon fils fut nus Tu és fils de 


moi-même cruelle. 


J'éblouïs le tyran, je trompai fa fureur : 
Léonce au lieu de vous lui férvit de victime. 
(Elle fair un foupir.) 
=. Ah! pardonnez, de grace, il néchape fins crime. 


mais un billet de Maurice, dans les mains 
de Zéontine, ne peut faire ce grand effet. 
Cela exige des vers de difcufion, qui 
énervent le tragique, & refroidiffent le 
cœur : auffi la piéce eft jufqu'à préfent 
plutôt une affaire difficile à déméler 
qu’une tragédie, 

db) On fent bien qu'il Fallait une ex- 
prefion plus noble que pire des humains. 


e È —)  Ce-zèle fur mon fang détourna votre 


perte, | Ce vers eft trop obfcur: Com- 


i 


ment détourne-t-on la perte d’un autre 
fur fon fang ? 

d') Mais joffris votre nom. : Cette [ub-- 
tilité affaiblit le patétique de l’image. 

e) Ab! pardonnez de grace, il méchape 
Jans crime. ] Cela ne ferait pas Louffert 
à préfent. Il était aifé de mettre, pr- 
donnez ce foubir , il m ’échape fans crime. 
Le mal eft, que ce foupir d’une mère 
eft accompagné d’une diffimulation qui 


. affaiblit tout fentiment tendre, 


= 
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f ) Pai pris pour vous fa vie, & lui rèns un foupir; 

Ce n’eft pas trop, feigneur, pour un tel fouvenir ; à 

À cet illuftre effort par mon devoir réduite, 

J'ai domté la nature, & ne Pai pas un. 
Phocas ravi de joye à cette illufion 

Me combla de faveurs avec profufon , : 

Et nous fit.g) de fa main cette haute fortune, 

Dont il weft pas befoin que je vous importune. 
Voilà ce que mes foins vous laifläient ignofer ; 

Et j'attendais , feigneur, à vous le déclarer, 

Que par vos grands exploits, votre rare vaillance 


À 


Püt faire à l’univers croire votre naiflance, 


b) Et 


Léontine ne fe montre jufqu’ici qu’une 


ol à 


x 


intrigante qui a voulr. jot 
quelque pEx. que. 

f) J'ai pris pour vous 7 DS 1] ef pas 
français: il Faut, J'ai donné Jù vie pour 
vous ; G non Pas , J'ai pris. 

g) De fa main] eft de trop. 

h) Et qu'une occafon pareille à ce grand 
bruit 

Nous pDé de r aveu promettre quelque 

fruit. ] 
Rien n’eft plus obfcur que ces deux vers. 
Qu’eft-ce qu'une occafon pareille à un 
bruit qui peut promettre quelque fruit 


d'un aveu ? Vaveu de qui ? l’aveu de. 


quoi ? Ne ceffons de dire, pour l'inf 
truction des jeunes gens > Due. la pre- 
mière loi eft d’être clair. . 

) Car comme j'ignorais ques | sn. n'eff 


ce qui n'eft ni vraifemblable, ni théas 


Y 
SE 
pas permis décrine e avec cette négligence &, 


aifon en vers. = 
L {> 
k) Noire grand Done — lailler quel- Bt 


que marque. | Quel file! 'I1 veut dire, Ÿ 


J'ignorais que Müurice avait pu laiffer 72 
quelque marque à laquelle on pût recon- 02 
naître fon fils. So 


1) Pour mieux gêner Maurice. ] For Pas 


| cer un père à voir égorger fes enfans , LE 
clt-ce 1à fimplement le géner ? n'eft-ce 4 


Que le mot propre eff rare! mais qu’il Qi 


pas lui faire foufftir un fuplice affreux ? Fe 
Ë 

néceflaire, à 
Martian qui.s’eft toujours ctu fils de. < 


CT: 
cette Femme, & qui fe voit enun. inf EE 
tant fils de l'empereur Mr _dex- Ÿ | 
meuté muet dans une telle conjon“œure; 7 


TRAGÉDIE. Acre IL 


RD or mme ap 


h) Et qu'une occafon pareille à ce’ grand bruit 


Nous püt de fon aveu promettre quelque fruit. 

i) Car comme jignorais que 4) notre grand monarque 
En eût pû rien favoir , ou laiffer quelque marque , 
Je doutais qu'un fecret n'étant fi que de moi, 

SOUS un RARE fi craint püt trouver quelque toi. 


EX UP ER E. 
Comme fa. cruauté, 2) pour mieux gèner Maurice, 
Le forçait de fes fils à voir le facrifice, 
Ce prince vit l’échange , & Pallait empècher , 
Mais lacier des bourreaux fut plus promt à trancher; 
‘La mort de votre fils 7) arrèta cette envie, 
He moment le refus de fa vie. 


tral. Jufqu'ici, ni Héactns, is 
tian n’ont été que deux inftrumens dont 
on ne fait pas encor comme on fe fervi- 
ra. Martian laifle parler Exupère; mais 


comment cet ÆExspère ne lui a-t-il pas . 


parlé plutôt? eft-il poffible qu'ayant eu 
ce billet n’aguères de Jon cher parent, il 
ne lait pas porté fur le champ à ÆZur- 
“un Où à Léonce? Il a confpiré, dit-il, 
fans en avertir celui pout lequel il conf- 
pire! il a agi précifément comme Zéo#- 
ne; il a voulu tout faire par lui-même. 
Léontine & Exupe, fans fe donner le 
mot, ont traité les denx princes comme 
des écoliers : mais cet Exwpère eft l'ami 
de Zéonce, c'eft-à-dire, de Mwtian cru 


 Léonce ; ÿ comment Léontise a-telle pü dire. 
‘qu elle ne le connaît pas ? ?Hya bien : 
“cet Exwpère pollède ce bilict im 


“plus : 
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par 1 de fecret 
de Zéontise eft revelé; & il s’eft mis à la 
tête d’une confpiration, fans en parler 
à cette Zéomtine | qui s’eft chargée.de 
tout, qui fe vante toujours d'être mai- 
trefle de tout. Aucune de ces circonf- 
tances n’eft croyable ; tout paraît amené 
de la manière la plus forcée, Comment 
Maurice allait -il empêcher l'échange ? ? 
Ajoutez que Jui plus promt à tr acher : 
n'eft pas français; il faut un Jégime à 
trancher ; ce n'eft pas un verbe neutre. 

1m ) Arrêta cette envie, Et pr ÉvinE 
le refus de Ja vie. : Que veut dire le 
refus de Je Die à à quoi fe raporte J& 
vie? qu ft-ce que ta mort qui atréte une 


envie : À celar n'eft ni élégant, > ni français ; 
Le Clair. Fee 


CUT 


/ 


Maurice à quelque efpoir #7) fe laïffant lors flatter, 
eo) S'en ouvrit à Félix qui vint le vifiter, 
Et trouva les moyens de lui. donner ce gage 
Qui vous en püt un Jour rendre un plein témoignage. 
Félix eft mort, madame, & iwaguère-en mourant 
Il remit ce dépôt à fon plus cher parent; 
Et m’ayant tout conté, Tieu, ditil, Exupére : 
Sers ton prince, € venge Jon pere. 
p}) Atmé d’un tel fecret, feigneur, jai voulu voif . 
Combien parmi le peuple il aurait de pouvoir. 
Jai fait femer. ce bruit fans. “vous. faire connaître .. 
Et voyant tous. les cœurs. VOUS fouhaiter pour. maître , 
Jai ligué du tyran les fecrets_ ennemis, 2 
Mais fans leur découvrir plus qu’il ne m’eft permis, 


Is aiment votre nom, fans favoir davantage, 
Et. _cêtte QUE joye. anime. ] 


#) Se laifunt lors flatter à un efboir] 
n’eft pas français. Mais fi cette faute 
fe tongue dans une belle tirade , elle 


confulter perfonne ? Son premier devoir 
| n'était-il pas d’avertit celui qw’il croit 
Héraclius .._& de parler à Zéontine ? Va- 
t-on. ainfi . foulever-le peuple fans que 
celui, en faveur duquel on le foulève en 
ait la moindre connaiffance ? ? V atil 
un feul exemple dans lhiftoire , d'une 
 ondute pareille ? tout cela n’eft-il pas 
forcé ? On-permet un peu d’invraifem- 
_ blance quand il en réfulte de beaux coups 
_ de théatre @& des morceaux patétiques ; ; 
mais la. conduite dExapère. ne produit 
que de l'embarras. -Ce n’eft pas aflez 
qu'une piéce. {oit intriguée, cle doit. 


ere 


tité de ces expreffions visienfes qui ré- 
“volte. 

o ) S'en ouvrit: à à Flbx q qui le vins, vi- 
Jiter. 1 Quel était ce Félix ? comment 
put-il vifiter Hawrice, que Phocas te- 
nait au milieu des bourreaux, & qui 
fut tué fur le corps de fes enfans? Veuir 
vifiter , expreffion. de comédie, 

k p) Ariné dun tel fecret Pai voulu voir} 
Quoi! cet Æxupère a agi de fon chef fans 
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% -. De tout cequ’elle.a: fait fachent”plus, que.Phocas 
ER Vous .venez.de. favoir ce que vous vouliez, d’elle , 

x C'eft à vous de répondre à fon généreux zèle. 
& Le peuple eft mutiné , nos amis affemblés , 

Le tyran cffrayé, fes confidens troublés. 
Donnez lPaveu du prince à fa mort qu on ‘aprète , = 

Et ne dédaignez. “pas d’ordonner de fa tête. : 

$ DEAR Si [AN Je croyant. Hérachins. 
N) ee r ). des. nouveautés d'un tel événement; 

5) Je demeure à vos yeux muet d’étonnement. 

Je is ce que je dois, madame, #) au grand fervice 
Dont vous avez fauvé l'héritier de Maurice. 
= Je croyais. comme. fils, devoir. 2 fra Vos. Ne - 


Mons ame a | trop st eds e. Top A 
u ) J'aimais, vous le favez, & mon cœur enflammé 


es 


l'être tragiquement. Ici Zéonfine ne fait 
qu'embrôuiller une enigme qu’elle donne 


= S) Je demeure à vos yeux muet d'étonne- 
ment. | Il faut éviter cette petite méprife, 


ee 
à deviner. 


q) Sans qu'autres que les deux qui vous 
parlaient à -bas, | On ne fait point qui 
font ces deux qui parlaient là-bas, & qui 
n'en favaient pas plus que Phocas. Suns 
qu'autres que les deux, mots dûrs à l'oreille, 


plus commun. 


Propre ; il falait, de la nonveauté ; & 


de 


cacophonie inadmifMfible dans le ile ie 
+) Des nouveautés 1 Ce n’eft pasle mot 


cette expreflion cut encor été ue fai- | piéce, fous le fardeau d’une intrigue 


& ne pas dire qu’on eft muet quand on 
parle : il pouvait dire, j'ai reflé jufqu'ici 
muet d'étonnement. 


#) Au grand Jervice dont @ons avez fun. 
vé. | Cela n'eft pas français, c'eft un 
barbarifme. = 

4) J'aïmais, vous Le Javez, ©7 mon 
cœur enflanmé. | On a déja vu qu'il mai- 
mait guères. 
cœur font étonffés jufqu’ici dans cette 


Tous les monvemens du 


difficile à débrouiller. I m'était guères 


Trouve enfin une fœur dedans l’objet aimé, 


Je ‘perds une maitrefle en gagnant un empire : 

Mon amour en murmure , & mon cœur en foupires 
Et de mille penfers mon efprit agité 

Paraît enfeveli dans la flupidité. 

T1 eft tems den fortir, l'honneur nous le coritrnande, 
Il faut donner un chef à votre illuftre x ) bande. 
Allez , brave Exupère, allez, je vous rejoins; 
Souffrez que je lui parle un moment fans. témoins : 
Difpofez cependant. vos. amis. à bien faire; 

SUTtOUt fauvons le fils, en immolant Es pere: 

Los Il neut rien du tyran qu'un pee de mauvais Ring … 


Dont ja dernière à où 


metre à trop purgé fon flanc. 


EXUPERE 


Nous vous rendons, feigneur , entière Hé 


poffible qu'au feul Corseille de foutenir 
Pattention du fpectateur ,. & d’exciter 


un grand intérêt dans la difcuffion em- 
bronillée d'un fujet f compliqué & fi 
obfcur: Mais malheurenfement ce Aur-! 


tian s'explique d’une manière fi froide, f 


feche , & en fi mauvais vers qu il ne e pet 


faire ancune impreflion.. 


leurs. 


Et NOus, alone attendre a 


nes ee 


4) Îl n'eut: rien dés Lyran qu'in ee de 


mauvais Jang.-] L'erreur où l’on à été 
- longtems., qu’on fe fait tirer fon: mau-_ 
vais fang par une faignée, a produit- 


cette faufle allégories elle fe trouve em 


_ ployée dans latragédie d’'Ardronie : Quand 


j'ai du mauvais fans jee le fais tirer. EX 


‘on prétend qu’en effet Philippe IL. avait. 
x) Une bande] ne fe dit que des vo. # 


Fait cette réponfe à ceux qui demandaient 


la grace de Don Carlos. Dans prefque 
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MARTIAN, LÉONTINE, EUDOXE. 


2) Mine : 


MARTIAN. 
pour laifler toute f dignité 


À ce dernier eflort de générofite , 
Je crois .que les raifons que vous m'avez données 
Men ont feules caché le fecret.tant d'années. . 
D’autres {oupçonneraient qu'un peu d’ambition . 
Du prince Martian voyant la pafon , 

a  . 


Pour lui voir fur le 
Aurait Voulu laif 


] 


votre flle. 


Et me faire trouver un tel deftin bien doux 
Dans léternelle erreur d’être {orti de VOUS ; 
Mais je æ) tiendrais à crime une telle. penfée;: 
Je me plains feulement d'une ardeur: infentée , 
D'un déteftable amour que pour ma propre fœur 
Vous-mème Vous avez allumé dans mon cœur. 


toutés les anciennes tragédies il eff tou 


jours queftion de fe défaire d'un pen de 


nanvais faug. Mais le grand défaut de 
cette foènce eft qu’elle ñe produit aucun 


des mouvemens tragiques qu’elle femblait 
“promettre. 


>) Madame, pour loifer toute [a dini- 
té: 1 Ce -difeours de Murtian ef encor 
trop obfeur par l'expreMion. Za dignité 


ns. 


dyn effort, & les raifons qui ont caché 
tant d'années /e fecret d'un effort , font 
bien loin dé faire une phrafe nette. L'ef. 
ptit efttendu continuellement , non-fen- 
lement pour comprendre l'intrigue, mais 
fouvent pour comprendre le fens des 
vers. : 

a ) Tenir à crime]l‘n'eft pas fran 
-çais.. 


S iij 


CRUE 
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—h) Quel deflein faifez-vous fur cet aveugle incefte ? 
LÉONTINE. 


Je vous aurais tout dit avant ce nœud funefte, 


Et je le craignais peu, cc ) trop füre que, Phocas 


Ayant Wautres defleins ne le fouffrirait pas. 

d) Je voulais donc, feigneur , qu’une flamme fi belle 
Portât votre courage aux vertus dignes d’elle , 
Et que votre valeur l'ayant fù mériter, 


Le refus du tyran vous pût mieux irritef. 


Vous n'avez pas rendu mon efpérance vaine. 

Jai vi dans votre amour une fource de haine: 
Et jofe dire encor e) qu’un bras fi renommé . 

Peut-être aurait moins fait fi le cœur n’eût aimé. 
Achevez donc, feigneur, & puifque Pulchérie 


b) Quel deffein foifez-vous Jur cet 


aveugle incefte ? | Cela n’eft pas français ; 
il veut dire, Qu’attendiez-vous du pé- 
ril où vous me mettiez de commettre 
un incefte ? quel projet formiez-vous fur 
cet incéfte ? mais on ne peut dire, faire 
-un deffeins on dit bien, concevoir, former 


«un deffein ; mon deffein eft d'aller &Sc. j'ai . | 


. le deffein d'aller; mais non pas, je fuisun 
deffein fur vous. Racine a dit, 
Les grands deffeins de Dieu fur fon 
peuple & fur vous , 
Mais noï pas , ne 
Les deffeins que Dieu fit fur fon 
peuple & fur vous. … 
De plus, on a des deffeins /# quel- 


Doit craindre f) l'attentat d’une aveugle furie. 


5 


| qu'un, mais on n’a point de deffein /ur 
| quelque chofe ; on ne fait point des 


deffeins , on fait des projets. Ces règles 


| paraiflent étranges au premierkoup d'œil, 
| & ne le font point. Il y a de la diffé- 
| rence entre deflein & projet; un projet eft 


médité & arrêtés ainfi , on Fait unpro- 


jet. Deffein donne une idée plus vague ; 
| voilà pourquoi on dit qu'un général fait 
| un projet de campagne, &@ non pas un 
| deffein de campagne. 


Ce même embarras,, cette même énigme 


| continue toujours. Murtian fait des ob- 
| jections à Zéontine : 


ilne parle de fon in- 


| cefte que pour demander à cette femme, 


| quel deffein elle faifait fur cet incefle» … ë) 


s 


0 


MARTIAN 
Peut-être il vaudrait mieux moi-même la potter 
g) À ce que le tyran témoigne en foukaiter. 
Son AamOUr qui pour moi réfifle à fa colère, 
N'y réfiftera plus quand je ferai fon ‘frère; 
roue fui trouver un plus illuftre époux? 


ÉÉONTDINE 


Sete > qu'allez-vous faire, 


& que me dites-vous 2 


MAR T IA N. : 
Que peut-être pour rompre un fi digne hyménée 
J expofe à tort fa tète avec ma deftinée .. 
Et fais d'Héraclius un chef de conjurés-, 
Dont je vois les complots encor mal afurés. 


c) Trop Jüre que, Phocas £ÿc. ] Pou- 
vait - elle être sûre que Phocas s ’opofe- 
rait à cet amour? elle ne donne ici 


“qu'une défaite : &tout cela n’a rien de 
tragique , rien de naturel. 


d) Je voulais donc, Seigneur | qu'uve 
flamme f belle. ] La réponfe de Zéontine 
-ne peut qu'infpirer beaucoup dé défance 

à Mortion, quifé croit Hérachus- Je vou- 
lais vous rendre amoureux de votre fœur, 
afin de vous infpirer l’ardenr de venger 
votre père. Ce difcours {nbtil doit in- 
digner Martian; il doit répondre, N’a- 
viez-Vous pas d’antres- moyens ? n'étes- 


VOuS pas une très-méchante &: très 
-imprüdente femme, d’avoir pris le-parti, 


Aucun. d'eux du tyran n’apr 


de mexpofer à être inceftueux ? ne va- 
lait-il pas mieux maprendre ma naïf. 
fance ? Sur quoi penfez vous que le mo- 
tif de venger mon père ne m'eñt pas fui? 
falait -il que je fufle amoureux de ma 


| fœur pour faire mon devoir ? comment 
| Voulez-vous que je croye & mauvaite. 


raifon-qne vous m'aliéguez ?. 
e) Un bras renommé! 


F) L'attentat dune aveugle Jurie. | Elle: 
veut parler du mariage propofé par Pho 
cas mais ce neft pas là une aveugle : 
furie- : 

g) Aceque.] Cela eft trop profaïque 
ce font là des difeufions > & non pas des: 
mouvemens tragiques: : 


Adieu, 


+ : es SE TT À 


h) I! w'eft honteux de reprendre l'état. ] 
On reprend la couronne, l'empire , mais 
non pas l'état; &@ l'ifue bonne ft trop 
profaïque. 

3) Toute mu renommée. ] Voyez com- 
me ce mot foufe gâte le vers, parce qu'il 
et-fnperfu. ee 

k) Venger mes parens d'un bras viéte- 
vieux. ] I femble par la phrafe que c’eft 


Peut-être b) il met honteux de reprendre l’état 

Par l'infame fuccès d’un lâche afaflinat: 

Peutètre il vaudrait mieux en tète d’une armée 

Faire parler pour moi ;) toute ma renommée , 

Et trouver à l'empire un chemin glorieux, 

Pour #) venger mes parens d'un bras victorieux, . 

C’eft dont je vais réfoudre avec cette princeffe , 

Pour qui /) non plus Pamour , mais le. fang nintéreffe. 


Vous, avec votre Eudoxe.… 
LÉONTINE. 


=. M ART IAN. > 
J'ai befoin de confeils dans ces difficultés ; 
Mais à parler fans fard, pour écouter les vôtres ; 
Outre mes intérêts vous en avez trop d’autres. 
Je ne foupçonne point vos vœux, ni Votre foi 
Mais je ne veux d'avis que ; 


d'un bras ennemi viorieux du bras-de 
-Phocas, qu’il vengera fes parens : & l’au- 


.-quentà cette fcène. 


An, feigneur ; Écoutez, 


un CŒUL tout: à à moi, 


no 


teur entend que le -bras victorieux de 
Martian cru Héraclius, \es vengera. 

1) Non plus l'amour sm'intéreffe. | Cela 
n'eft pas français; &d'aillenrsles:srands 
mouvemens néceMaires au théatre, sman- 


1) Martian n'a joué dans cette foèse 


lé 
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LÉONTINE- 


ne me confond , tout me de de 
Te ne fais rien du tout quand jepenfe: tout faire; 
Et lorfque le hazard me flatte avec excès, 
Tout mon defflein avorte au milieu du fuccès. 
n.) Il femble qu’un. démon funefte à {à conduite 
Des beaux commencemens empoilonne la fuite. 
Ce billet. dont, je vois Martian abufé 


Fait. plus en. ma faveur qne. È n'aurais of ; 5: 


Îl atme puiffämmen 


0 ) Mais comme il a à le Dre en 1 qui Taper 


TES 


Sur le point de fraper je vois avec regret 
_ Que la nature y forme un obffacle fecret, 
La vérité le trompe, & ne peut le féduire : 
Il fauve en reculant ce qu'il croit mieux détruire : 
Il doute , & du côté que je le vois pancher, 


qu'un rôle froid & aviliffant. ZLéontine 
fe moque de lui. Il m'agit point, il ne 
fait rien ; il n'aime point > il n'a aucun 
deffein, aucun mouvement tragique , il 
weft à que pour être trompé. 


2) Î! Jemble qu'un désnon Junefte à Ja 
‘conduite. ] Léontine n’eft pas plus claire ê 
“dans la confruétion de fes phrafes, que : 
dans fes : Hntrigues. Funelle à L conduite, * 


P. Corneille. Tome _ 


Ksgus Te 


c "eh le conduite du deffeis , & celan vel pas 
Français. 

0) Mais comme il à le bras en qui 
d'efbère. ] Suivant l'ordre du difcours, 
c'eft ce billet qui a levé ce bras en qui 


elle efpère. On ne peut trop prendre 


garde à écrite clairement. Tout ce qui 
met dans l'efptit la moindre DER 
doit être profcrit. 


-E 


Fr 
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— I va preffer lincefte au fieu de Pempècher. 
LL RUROXE - 
p) Madame, pour le moins vous avez  — 
De- Pauteut de Ge bruit ,-.&.de mon innocence, - 
Mais je m'étonne fort de voir à l’abandon 
Du prince Hérackius les droits. avec: le nom. 


Ce billet confirmé par votre témoignage , 


Pout monter dans le trône eft ün ‘grand srantecs 
Si Martian le peut fous ce titre occuper, 
Penfez-vous qu'il fe laiffe aifément détromper ? 

Et qu'au premier moment qu'il vous verra dédire x 
Aux mains de fon vrai maître il remette ARE 
_ +4 YÉONTINE: 

q) Vous êtes curieufe, & voulez trop favoir. 
N'ai-je pas déja dit r) que j'y faurai pourvoir? 
Tâchons Es Qi RER à revoir ÆExupere, 


pp) Madame, pour le moisvous avez: 
]: Eudoxe.ne onge qu'à faire : 


voir à fa mère qu’elle n’a point. parlé. 


Elle a été inutile dans toutes ces. foènes. | terreur. 


Elle fait auf des raifonnemens , .au LE 
lieu d’être cHrayée, comme elle doit LÉ 


l'être, du fort qui menace le véritable . tien, Ons’attend qu'elle fera, la révolu- 


tion, @&.la révolution. fe fera, fans elle. 


4) Vous êtes curienfe, & votez trop | Lelecteurimpartial, &furtontles étran- 


Savoir, Ce vers eft intolérable. He (: gers, demandent comment la. piéce a. 


Héraclius qu’elle aime. 


onfeil Llutare 


parlé toujours à fa lle comme une nou: . 


xice de comédie; 3 tout cela fait. que dans 


ces..premiers actes, il n'y ani. pitié, ni 


r) Que j > Jaurai pourvoir..] Le mal-. 
heur eft qu'en effet. elle ne. pourvoit à 


À CG. T 
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MARTIAN., PULCHÉRIE 


MARTIAN. 


] E veux Len ou. madame, car mon cœur 
À de la peine encot à vous nommer ma fœur. 
Quand malgré ma n vos ee. abaifiée 

2 


Plus Dent d’étonnement a innidité 
Jinterrogeais ce cœur fur fa témérité ; 

Et dans fes mouvemens pour fecrette réponfe, 
Je fentais quelque chofe au-deflus de Léonce, 
Dont malgré ma raïon l’impérieux effort 
Emportait mes defirs au-delà de mon fort. 


pû réuffir avec des défauts fi vifbles & 
fi révoltans ? Ce n'eft pas feulement le 
nom de l’auteur qui a Fait ce fuccès ; 
car malgré fon nom, plufeurs de fes 
piéces font tombées: c'eft que l'intrigue 
eft attachante, c’eft que l'intérêt de cu- 
riofité eft grand; c'eft: qu'il y::a: dans 
cette tragédie de très - beaux morceaux 
qui enlèvent le fuffrage « des {pettateurs. 


L'inftruétion de & Lie exige rue Les” 


“beautés & les défants foient remarqués. 


- x) La première foène de ce troifiéme 
acte a la même obfcurité que tout ce qui 
précède; & par conféquent , le jeu des 
paffions > les mouvemens du cœur ne 
peuvent encor fe déployer; rien deter- 
rible, rien de tragique, fiéndetendre; 


_touble paffe en éclaifciffemens , en réflé- 
_xions, en fubtilités, en énigmes; mais 


l'intérêt de curiofité foutient la piéce. 


ij 


P-ÜLCHERTE. 


Moi-mème aflez fouvent j'ai fenti dans mon ame 
Ma naiffance en fecret me reprocher ma flamme : 
Maïs quoi, l’impératrice à qui je dois le jour , 

© «Aÿait innocemiment fait naître cet amout: - 

b) J'aprochais de quinze ans, alors qu empoioni ee : 
Pour ‘avoir: contredit mon indigne hyménée, - 
Elle méla ces mots à fes derniers foupirs: 
Le tyran veus Jurprendre, ou forcer. vos defirs , 
Ma fille, ©& Ja “fureur à fon fils : vous define 3 
Mais prenez ur époux def mains de Léontine, 5 
Elle garde un tréfor qui vous fera bien cher. 

Cet ordre en fa faveur me fut fi bien toucher, 
Qu'au lieu de la haïr:d'avoir livré mon see ; 
J'en tins le bris pour. faux, elle.me 

Et confondant cc deépoux ; 
Je crus les bien entendre Se tout-de vous. 
c ) J'opofais de la forte à ma fière naïflance 

Les favorables loix de mon obéiflance; - 

Et je m'imputais mème à trop de vanité, 

. De trouver entre nous quelque inégalité. 

La race de Léonce étant patricienne 
L'éclat de vos vertus légalait à la miennes 
ST se ee | 
CG 4) J'aprochais. de quinze ans ; olors qwem- fauts doivent. étre pofés au premier ae 
AS poifonuée. Voilà encor une nouvelle prépa- ee 


É ration, une nouvelle avant-fcène. On n’a- 


ptend qu'au troifiéme. ade quela mère de 
Pulchérie a été empoifonnée: on aprend 6) J opofais de ln Jorte à Ha fère naife 


Cl encor qu’elle a dit que Zéonfine gardait un Jance. | Tous ces raifonnemens fubtils 


C tréor pour la princefle. Tous ces écha- | fur Lämour , & fur Ja force du ang, A 


Sn n 


SAR er 


autant qu'on-le peut , afin que lefprit 


n'ait plus à s'occuper: quede Paction. - : 
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Et je me laiflais dire en mes douces erreurs, &) 
C’eft de pareils héros qw'on fait les empereurs. (= 
Tu peux bien fans rougir aimer un grand courage, à 
A.qui le monde entier peut rendre un. jufte hommage. Pas 
J'écoutais fans dédain ce qui m’autorifait : ES 
L'amour penfait le dire, & le fang le difait; Ÿ) 
: Et de ma paflion la flateufe impolture ( Ë 
S'emparait dans mon cœur des droits de la nature. o 
FR MMR DIAN (= 
 Âh, ma fœur, puifqu’enfin mon deltin éclair - E) 
Veut que je m'accoutume à vous nommer ainfi, % 
 Qu'aifément Pamitié jufqu'à l'amour nous mène! à) 
Cet un panchant fi doux ; d.) qu'on y tombe fans peine ; Ÿ 
a 


Mais quand il fut changer l'amour en amitié, {à 
Et qu’on doit plaindre un cœur qui n’ofant s’en défendre 
1 Se laifle déchirer avant que de £e rendre! : 
inf donc la nature à Pefpoir le plus doux 
Fait {uccéder horreur, & l'horreur d’être à vous? 
Ce que je fuis nrarrache à ce que j'aimais d’être! 
“© Ah, s’il m'était permis de ne me pas connaître , 
. Qu'un fi charmant abus ferait à préférer 
À Pâpre vérité qui vient de m'éclairer ! 


: Le Ÿ 
» = e = x = 
* auxquels Æ#Martian répond auf par des | reur, eft froideur au théatre, Qu’eft-ce n 


réflexions ; font d'ordinaire l’opofé du | que c’eft qu'une fère nailance? & les Lix > 

tragique. Les fubtilités ingénieufes amu- | d'une obéiffence ? (& 

fent lefprit dans un livre, & encor très- 4) Qu'on y tombe fans peine. ] On ne ë) 
rarement ; mais tout ce qui n’eft point | tombe point dansun panchant. Toujours 
Sentiment » pafñon, pitié, terreur, hot- | des expreflions impropres. 


DORE 


POUBRCRÉÈRTE 
Jeus pour vous trop d'amour pour ignorer fes forces. 
Je fais quelle e ) amertume aigrit de tels divorces ; 

- f) Et la haine à mon gré les fait plus doucement, 
Que quand il faut aimer, mais aimér tendrement. 
J'ai fenti comme vous une douleur bien vive, 
En brifant s } les beaux fers qui me tenaient captive; 
Mais j'en condamnerais le plus doux fouvenir , 
S'il avait à mon cœur coûté plus d’un foupir. : 
Ce grand coup m'a furprife, & ne m'a point troublées 
Mon ame la recu fans en être accablée ; | 
‘Et comme tous mes feux mavaient rien que de faint, 
_L'honneur les alluma, le devoir les éteint. 
Je ne vois plus d’amant où je rencontre un frère 3; 
L'un ne me peut toucher, ni l’autre vous déplaires 


— 


—_—_ RSR 


en 
ECS 


e) Une amertume qui aigrit des divor- | foit plus agréable d’être obligé de pafler 
— ces! | On aïgrit des douleurs, desref- | de l'amour à lahaine, que de l'amour à 
fentimens, des foupcons mêmes. Racine | l'amitié. Corneille eft tombé fi fouvent 


a dit avec fon élégance ordinaire, dans ce défaut, qu’il eit utile d’en exa- 


La douleur ef injufte & toutes les | miner la fource. 
raifons Cette habitude de faire raifonner fes per- 
Qui ne la Aatent point aigriffent fes | fonnages avec fubtilité, n’eft pas le fruit 
foupcons. — du génie. Le génie peint à grands traits, 


Mais onn'a jamais aigri uñe {éparation, | invente toujours. desfituations frapantes, 
& une fœur qui ne peut époufer fon frère | porte la terreur dans l'ame, exciteles 
ne fait point un divorce. | grandes paîions, & dédaigne tous les pe- 
© f) Et lahiäne à mon gré les fait plus dou | its moyens : tel eft Corneille dans le einz 
Cent Se. quiéme acte de Rodogure, dans des fcènes 

Que quand 5l Faut aimer, mais aimer | des Horaces , de Cinna , de Pormpée. Le géà 
#endrement. | a nie nef point {nbtil & raifonneurs ef 
Les maximes, les fentencés an: moins doi- | ce qu’on apelle efbri qui court après les 
vent être claires; célle-ci n'eflniclaire, | penfées, les fentences, les antithèfes, Les 
ni convenable, ni vraie. Ileffaux qu'il | réflexions, les conteftations ingénieufes. 


© 


Et ce grand nom ; }) fa 


Toutes les piéces de Corneille , & Türtout 


neille,comme dans Le grand nombre de nos 
écrivains modernes, eft ce qui perd la 
littérature. Ce font les traits du génie de 
ce grand homme qui feuls ont Fait fa gloi- 
re & montré l’art; je ne fais pourquoi 
on.s'eft plu à répéter que Corneille avait 
plus degénie, @ Racine plus d’efprit ; il 


de goût & autant de génie. Unhomme 
avec du talent, & un goût sûr , ne fera 
-jamais de lourdes chûtes en aucun genre. 
> sg) De benux fers! &on reproche à 


les dernières, font:infectées de ce grand: 
défaut quirefroidit tout. L'efbrit dans Cor- 


Falait dire que Racineavait beaucoupplus, 


Racine d’avoir parlé d'amour! mais onne 
_ irouvechezluini beaux fers, nibeaux : 
feux ; ce n'eft que dans fa faible tragé-. 


PRES 
TRAGÉDIE. Acre III 


Et je tiendrai toujours mon bonheur infini, 
Si les miens font vengés, & le tyran puni. 
Vous , que va fur le trône élever la naifance, : 
Régnez fur votre cœur avant que fur Byzance ; 
Et domtant comme moi b) ce dangereux mutin 
Commencez à répondre à ce noble deftin. 
M AR TI AN. 
Ah! vous: futes toujours lilluftre Pulchérie ; 
En fille d’empereur dès le berceau. nourrie; 
lans peine a pû vous enfeigner 


Comment deffus vous-mème il vous falait réoner : = 

Mais pour moi, qui caché fous une autre avanture, 

D'une ame plus commune ai pris quelque teinture; 
ef. “pes merveilles fi ce que je me crus. 


a — 


que d’'incorreion! que de t 
quel mauvais file! 


-Martian: caché fous une avanture & qui 


qu'on a dit , qu'on-courait alors après: les: 
. tours ingénieux & recherchés. 


MR sonore 


TSI 


die d'Alexandre, où il voulait imiter Cor- 
neille , oùil fait dire à Æpheffion, 
Fidéle confident du beau feu de mon 
maître, 
b) Ce dangereux mutin. ] Cette et 
fion ne convient que dans une épigramme. 
i) Un grand nom qui enfeigne com- 
ment il faut régner deffus foi - même! 


‘apris la teinture d’une ame commune! 
kHgence! 


k) Méleunpeude Léonce à à 
… Cf Léonce qui parle. ] 
Cetrait prouve encor la vérité de.ce- 
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roue suture 


Le 


firme encor la preuve que le mauvais 
goût éft dominant, & que Corneille, 
malgré la folidité de fon efprit, était 
trop affervi à ce malheureux ufage : il 
y a même du comique dans ces oppoñ- 
tions de Zéonce AVEC Martian ; & ce jeu 
de Zéonce qui parle,avee Martin qui agit, 
réflemble à l'4wphitrion, qui rejette fur 


p) Ne pouvant étre à vous, je pourrais juftement 
Vouloir n’être à perfonne, & fuir tout autre amant; 
Mais on pourrait nommer cette fermeté d’ame 


À mes confus regrets foyez donc moins févère ; 
C'eft Léonce qui parle, & non pas votre frère ; 
1) Mais fi l'un parle mal, l’autre va bien agir, 
Et lun ni l’autre enfin ne vous fera rougir. 

Je vais des conjurés embraffer l’entreprile ; 
Puifqu'une ame fi haute à fraper m'autorife, - 

Et tient que pour répandre un fi coupable fang 
m1.) L’aflaflinat eft noble & digne de. mon-rang. 
Pourai-je cependant vous faire une prière ? 


MUPRCHÉRIE. 
Prenez fur Pulchérie une puifance entière. 
| MARTIAN. | 
Puifqu'un amant fi cher ne peut plus ètre à vous, 
n) Ni vous, mettre empire à la main d’un époux, 
o) Epoufez Martian comme un autre moi-même ; 
Ne pouvant_.être à moi..{oyez à ce que aime 


AERNEE RS Ni 


Un 


E 


1) Mais fi l'un parle mai. ] Cela con- y} l'époux d'Alcmène. les torts reprochés à 


l'amant d'Ælcmène. Ces artifices réuni 
fent beaucoup dans le comique, & font 
puériles dans la tragédie. Tr n 

mm) L'affaffénnt eff noble &9 digne demon 
rang. | Pulchérie n'a point dit cela: : On 


peut hazarder que laffaffinat eft pent- 
être pardonnable contre un aflaffin ; mais 


que PaMaflinat oit digne ‘du rang fu- 


sS NS 


SAS a em mo mememers 


Un refte mal éteint d’inceftueufe flamme. 

Afin donc qu’à ce choix j’ofe tout accorder, 
Soyez mon empereur pour mele commander, 
Martian vaut beaucoup, {a perfonne m’elt chère: 
Mais purgez fa vertu des crimes de fon père; 
Et donnez à mes feux pour légitime objet … 
Dans le fils du tyran votre premier fujet. 


MARTIAN. 


Vous le voyez, jy COUT ; mais enfin , s’il arrive 
Que l'ifue en devienne ou funefte , ou tardive, | 
Votre perte eft jurée; & d’ailleurs, nos amis 
Au tyran immolé voudront joindre ce fils. 
Sauvez d’un tel péril & fa vie, & la vôtre; 
Par cet heureux hymen confervez lun de lautres … 
Gurantiflez ma fœur des fureurs de Phocas, 
Et mon ami de fuivre un tel père au trépas. 


Faites qu'en ce grand jour la troupe d'Exupère 
Dans un fang odieux refpeéte mon beau-frère; 

£t donnez au tyran, qui n’en poura jouir, 

Quelques momens de joie afin de Pcéblouir. 


à 
prême:, c’eft une de ces idées monftrueu- | binaifoningénieufe d'inceftes, cette igno- ÿ 
fes qui révolteraient , fi leur extrême rance où-chacun eft de fon état, peuvent 72 
ridicule ne les rendait fans conféquence. exciter l’attention, mais jamais aucun NS 
mn) Ni vous. ] Ce vous fe raporte à trouble, auçnne terrenr. ÿ 
peut, @ eft un folécifme; mais encor p) Ne: pouvant être à vous, je pourrais. 4% 
une fois cette froide differtation fur l'in-, | zffemment ée.] Toute cette {cène eft une Ê 
cefte et pire que dés folécifmes. difcuffion qui n'a rien de la vraie tragé- Ÿ 
oc). Epoufez Mortian commeun autre moi-mè- die.s Palrhérie craint qu'on ne nomme {a 


mésJReémarquez toujours quecette com- | Jerwefé d'une, reflce d'éncefte. 


4 


Hrssuroccoune 
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or 7 


PULCHÉRISE. 


Mais durant ces momens unis à fa famille, 

I deviendra mon père, & je ferai fa filles 

Je lui devrai refpeét, amour, fidélité; 

Ma haine aura plus d'impétuofité: 

Et tous mes vœux pour vous feront mols & timides, 
Quand mes vœux contre lui feront des. parricides. 
q) Outre que le fuccès eft encor à douter, 

Que Pon peut vous trahir, qu'il peut vous réfifter . 
Si vous y fuccombez, pourai-je me dédire 

D'avoir porté chez lui les titres de l'empire ? 

Ah = combien ces ; momens de quoi vous me flatez 
“) Âlors pour mon fuplice auraient d’éternités ! 
Votre haine voit peu l’erreur de fa tendrefle ; 

Comme elle vient de naître, elle n’eft que faibleffe. 


La mienne a 
Et fe d 


Famais un feul moment, quo 


px 


Le tyran n’aura droit de me traiter en père. 
Je ne refufe au fils, ni mon cœur, ni ma foi: 
Vous. l’aimez, je l’eftime , il eft digne de moï;, 


q) Outre que le Jüccès eft encor à dou- ? 


ter. ] Outre que ne doit jamais entrer dans 
un vers héroïque; &le Jucoès eff à dou- 
ter, eft un folécifme. On ne donte pas 
une chofe, elle n’eft pas dontée. Le verbe 


douter exige toujours le génitif, c'eft-à- 


dire la prépoñtion de - 


r) Alors pour mon Juplice auraient d'éter- 


nités. | On n'a jamais dû, dans aucune 
langue , mettre lemot d'éfersiéé an plu- 


riel, excepté danis le dogmatique, quand: 


- on diftingue mal-à-propos l'éternité paf= 


fée & l'éternité à venir; comme lorfque 
Platon dit que-notre vie eft un. point 


entre deux éternités ; penfée que Pa/tal 
: atépétée, penfée fublime, quoique dans: 
_ larigueur métaphyfique elle foit faufle. - 


Remarquez encor qu’on nepeutdire,. 


: ces momens de quoi vous me flatez ; cela n'elt 
pas français, il faut,.ces smomens doué 


& = à 


= 
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Tout fon crime efk-un père à qui le fang l’attache, 
Quand il n'en aura plus, il waura plus de tache; 
Et cette mort propice à former cès beaux nœuds, 
Purifiant l’objet, juftifira mes feux. . 

Allez donc préparer cette heureufe journée 
Et du fang du tyran fignez cet hyménée. 
Mais quel mauvais démon devers nous le conduit? : 

MARTIAN. : 
… Je fuis trahi, madame, Exupère le fuit. 


MAR 


D ET CH 


TE, CRISPE. 


P H O C AS. 

Uel eft votre: entretien Avec cette princefle ? 
5) Des noces que je veux? ee 

| TIAN. 


Ceft de quoi je la preffe. 


vous me flatez. Remarquez qu'une haine 


ne voit point l'erreur de fa tendreffe ; 
car cofiment üne haine aurait-elle une 
tendreffe ? Pulchérie dit encor que fa haï- 


ne a les yeux mieux ouverts que celle de : 


Martin : quel langage! & qu'eft-ce en- 


“tot qu'une ##oré propice à former de bémux 
neuds, & qui purifie un objet? Ineft | 
- “pas PérANS décrite dinde 2 ee 


s) Des nôces que je veux? ] Ce mot 
nôces eit de la comédie , à moins qu'il ne 
foit relevé par quelque épithète terrible ; 
le refte<eft très - tragique; & c'eft ici 
que Le grand intérêt commence. Le tyran 
a raifon de croire que /aytian {on fils 


eft Hérachus. Voilà Aartien dans le plus 
grand danger , & l'erreur. du. père..eft 
-théatrale.. a 


AMINTAS, 


> 


z ; BH O-C.A S. 
Q Et vous lavez gagnée en faveur demon fils? 
+ Rose MA RU T AN 
S Il fera fon époux, elle me l'a promis. 
Se PHOCAS. 
$ Ceft beaucoup obtenu d'un ame fi rébele. 
£ Mais quand? 01. 4 : =. 
x MARTIAN 
S Ceft un fecret que 1e Wai pas fi ‘d'elle, 
Ge PHOCAS. - 
Q Vous pouvez men dire un dont je fais plus jaloux. 
S On dit qu'Héraclius eft fort connu de vous: 
É Si VOUS aimez mon fils, faites le moi connaitre. 
Ç MARTIAN. 
ES 


2) Vous le connaifez trop, pau je vois ce > traître. 


Je fers. mon empereur, & ; je So a 
MAR TIAN. 
Chacun te Pavoñra, tu le fais afez voir. . 
PHOCAS. 


De grace, éclairciflez ce que je vous propofe;: 


Ce billet à demi n'en dit bien quelque chofe;. 

ES Mais , Léonce ne ’eft peu fi vous ne Pachevez. 
+ -.MARTIAN. 
Æ ? ë k - #. ; Ï £ D. 
x | Nommez moi par mon nom, puifque vous le favez.,. à 
S Dites Héraclius, il meft plus. de Léonce ,. Fe 
2 ss  — | » 
\ ES #) Wous le connaifez #rop, puilque je | qui eft de fon côté à la tête de la conf. Ÿ À 
À à 


vois ce:traître. ] On pourrait dire que 


ON LFSUESS 
AS RS ARS Re 


. Martian fe hâte trop d'accufer Exwpre: | 
eo ikpeut, ce femble, penfer qu Expère < 


piration , trompe toujours le tyran, 
autant que foupconner qu'ÆExapère tra- 


hit. fon propre Eee dans. ce doute. : 


RE PR TRUE 


T R A GË D'I 1 Acte IIL 


Et jentens mon arrèt fans qu’on me le prononce. 


PHOCAS. 
Tu peux bien ty réfoudre après ton vain effort , 
Pour m'arracher le fceptre, & confpirer ma mort. 
MAR TI AN. 

Jai fait ce que j'ai dû; vivre fous ta puiffance 
Ceût été démentir mon nom, & ma nailance; 
Et ne point écouter le fang de mes parens, 

Qui ne crie en mon cœur que la mort des tyrans. 
Quiconque pour l'empire eut la gloife de naître, 
Renonce à cet honneur , s’il peut fouffrir un maitre: 
_Hors le trône, ou la mort, il doit tout dédaigner; 
. Ceft un lâche s’il n'ofe, ou fe perdre, ou régner. 

_ J'entens donc mon. arrèt fans qu'on me le prononce. 


Héraclius mou ra con ice: - 
Bon fujet, meilleur prince, & ma vie & ma mort 
Rempliront dignement & l’un & l’autre fort. 
La mort n’a rien d'afreux pour une ame bien née: 
À mes côtés pour toi je lai cent fois #) traince ;. 
Et mon dernier exploit contre tes ennemis . 
Fut d'arrêter fon bras qui tombait fur ton fils. 

P HO CAS. 
Tu x) prens pour me toucher un mauvais artificez 
Héraclius n'eut point de part à ce fervice; 


ss J'en ai payé Léonce, à qui feul était dû 

à G L'ineftimable Honneur de me l'avoir rendu. 

e pourquoi accnfe - t - il Exwpère ? x) Oncne prend point. un.artifice... 
+ 4) On voit la mort, onl'affronte, on  c'eft un barbarifme.. : 
& 2 la brave, anne [a traine pas. à 

h | rt} 


O7 : ; PSS PRE a LR - 


> 


Mais fous des noms divers à foi-mème contraire. 
Qui conferva le fils attente fur le père; 

y) Et fe défavouant d'un aveugle fecours , 

Sitôt qu'il fe connait, il en veut à mes jours, 
Je te devais fa vie, & je me dois juftice. 
Léonce eft effacé par le fils de Maurice. 

Contre un tel attentat rien n’eft à balancer, 
Et je faurai punir comme récompenfer. 


MERIIAN 


Je fais trop qu un tyran eft fans reconnaiffance 
Pour en avoir concu la honteufe efpérance , 

Et fuis trop au-deflus de cette indignité, 

Pour te vouloir piquer de générofite. 

2) Que feraistu pour moi de me laifler la vie ; 
Si pour moi SES le trône elle n’eft qu ’infamie £ 2 


Ru. ren lui fon fceptre, où prie le da jour ; 
Pour ton propre intérèt fois juge a) incorruptible : 
Ta vie avec la fienne eft trop incompatible: 

Un fi grand ennemi ne peut être gagné , 

Et je te punirais de m'avoir épargné. 

Si de ton fils fauvé j'ai rapellé lPimage, 

J'ai voulu de Léonce étaler le courage, 


S y) Effe défavouant d'un aveugle fecours.] 3) Que ferais-tu pour moi de me 
À 


Cela n’'eft pas français ; on défavoue un | Zozffer la wie. | C'eft un folécifme ; En 
fecours qu’on a donné, on dément facon- | faut en me laiffant la vie. 

duite, on fe retrate &o. mais on ne fe | a) Zncorraptible ] n'eft pas le mot pro- 
défavouc pas. Défavouer neft point un | =Rre c'eft inéxorable, 
verbe réciproque , & nadmet point 

le de, | 


b) Vivre-en éclat fans en-porter lamar- 
que.] Toujours #onarque & marque. On ne 
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Afin qu'en le voyant tu ne doutafles plus 

Jufaues où doit aller celui d'Héraclius. : 

Je me tiens plus heureux de périr en monarque 

Que de 2) vivre en éclat fans en porter la marque; 

Et puifque pour jouir d'un fi glorieux fort, 

Je n'ai que ce moment qu’on deftine à ma mort, 

Je la rendrai fi belle, & fi digne d’envie, 

Que ce moment vaudra la plus illuftre vie. 

My faifant donc conduite affure ton pouvoir, 

Et délivre mes yeux de Phorteur dé te voir. 

PHÔTCAS 

Nous verrons la vertu de cette ame hautairie. 

Faites le retirer en la chambre prochaine, 

c) Crifbe, & qu’on me Py garde, attendant que mon choix 

Pour punir fon forfait vous donne d’autres lo. 
NA RTT 4 Pulchérie. —— 

Adieu, madame, adieu. Je n’ai pà davantage. 

Ma mort vous va laiffer encor dans lefclavage : 

Le ciel par d’autres mains vous en daigne affranchir ? 


La 


dit pas vivre en éclat, encor moins Porter cette fcènecft grande & patétique. H ef 
la marque. vrai que Pulchérie y joue un rôle défagréa- 
©) Crifbe, € qu'on 1me r, garde, at. | ble; elle ma pas un mot à parler. H faut, 
tendant que mon choix. T Ce nef pas làle | autant qu'on le pent, qu'un perfonnage 
mot propre; il veut dire , en attendant principal ne devienne pas inutile dans 
que j'en difpofe » Cn attendant que tout |} 1x fcène la plus intéreflante pour elle. 
foit éclaircis durefte, on fent aflez que | - 


LIL 


S SCENE 


2) PHOCAS, PULCHÉRIE, EXUPERE, 
$ À RER SE 
À 
NS 


4 
& Er toi, 
À 


& J) Je tiens Héraclius, & nai plus rien à craindre, 
G Plus lieu de te later, plus lieu de me contraindre. 
À ) Ce frère & ton efpoir vont entrer au cercueil, 


P H OCAS. 
“wefpère pas déformais me fléchir. 


d Et Pabattrai d'un coup fa tête, & ton orgueil. 
Mais ne te contrain point dans ces rudes allarmes. 


d) Laifle aller tes foupirs, laifle couler tes larmes, 
PU L. CHE R - E. 


t J'aurais “pleuré, : 


Moi pleurer! : moi gém tan 
Si quelques fâchetés avaient ue ; 

S'il n'eût pas emporté fa gloire toute entière , 
S'il m'avait fait rougir par la moindre prière, 

Si quelque infame efpoir qu'on lui dût pardonnet 
= — | | Eût 


jours de la lâcheté à infulter une femme, 


À À) 
À. } d) Laife aller tes Joupirs , life couler 


z tes laymes. ] Expreffion qui n'eft ni no- 
C ble, ni jufte : des foupirs ne vont point. 
Ce qui ef moins noble encor, c’eft l'in- 

5  fulte ironique faite inutilement à une 

CZ femme par un empereur. Untyran peut 
Ed) être repréfenté perfide, cruel, fangni- 
Le naire, mais jamais bas; & il y a tou- 


furtout quand on ef fon maitre abfolu. 
e) Point querellé le bras qui fait ces là- 
ches coups, | On ne fait point des coups; 
on dit dans le ftile familier , faire un 
mauvais coup, mais jamais faire des 
coups : on ne querelle point un bras; 
&il n'ya ici nul bras qui ait fait un 


SANS AR AT, REX HS 
Æ cuve CNET. 


Et mérité la mort que tu lui vas donner, 
Sa vertu jufqu'au bout ne s’eft point démentie ; 
IT ia point pris le ciel, ni le fort à partie, 
e) Point querellé le bras qui fait ces lâches coups, 
f) Point daigné contre fui perdre un jufte couroux. : ta 
Sans te nommer ingtat, fans trop Je nommer traître, E) | 
De tous deux, de foimême il eff montré le maitre ; 5 
Et dans cette furprife il à bien: fi courir 
À la néceflité qu'il Voyait de mourir. 
Je goûtais cette joyÿe en un fort & contraire: : 
Je Paimai comme amant, je l'aime comme frère 3 
Et dans ce grand revers je lai vi hautement 
Digne d’être mon frère , > & d'être mon amant. 
_. H OCAS. 
Explique, explique “mieux e fond de ta 
Et fans plus te parer d’une vertu HE 


 L} Pour apaifer le père g) offre le cœur au fils, 
9 Et tâche à racheter ce cher frère à ce prix. 
Z | PUECHERTE 
2) Crois-tu que fur la foi de tes fauffes promeffes 
G Mon ame b) ofe defcendre à de tcllzs baffeffes ? 
2) Le Pren mon fang pour le fien; mais s’il y faut mon cœur, 


rm 


à | ee 
G . coup. Tout le refte dudifcours de PyZ. | fe croit sûr de tenir Héraclius en fa puit EE 


LV /A chérie ferait d'une grande beauté, s'il fance ? IL fait que Pulchérie & Héraclins at 
e était mieux écrit. cru Aurtien ne s'aiment point. Ofret- Ÿ) = 
Ç f) Point daigné perdre un jufte cou- | on ainfi cœur, LR on eft menacée 
2] Toux contre un bras! - |: de mort? : : 

% g) Offre Le cœur au fl] Quelle rai- |! hp} Of defcéndie à de ed ] 
Ç fon peutavoir Phocas de vouloir que Pas: Ofeeft ici contradittoire :: en n’ofe pas: 


A chérie époufe fon prétendu fils, quand'il |; être bas. 


& P, Corneille.  … I V, 
E 7 Ee 
ON — —. 
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Périfre Eéraclius avec fa trilte Lout ! 
PHO CAS. 

Hé bien , il va périr; ta haine D. en eft complice. 

PELCHERTE. 
k) Et je verrai du ciel bientôt choir ton fuplice, 

Dieu, pour le réferver. à fes puiffantes mains, 

Fait avorter exprès tous les moyens humains : 
Il veut fraper le coup fans notre minifière. 
Si l’on a bien donné. Léonce pour mon frère, 
Les quatre autres peut-être, à tes yeux abufés, 
Ont cté.comme lui des _Céfars Æupofés. 
L'état, qui dans leur mort voyait trop fa ruine: 
Avait des généreux autres que Léontine ; 
Ils trompaient d’un barbare aifément la fureur, 


J) Qui n'avait jamais vû la cour, 
Crain, tyran; crains encor tous.les.quatre peut-être : 


nm) L'un après 


EE malgré tous tes foins, malgré tout ton efoit, 
Tu ne les connaîtras qu’en recevant la mort. 


ni l’empereur. 


faire paraître ;  - 


PP oo AG PERTE 


i) En eft complice. l'Autre impropricté. 
On eft complice. On.ef complice d’un 
criminel , complice d’un ‘crime; mais 
non pas de ce que quelqu'un va périr. 

ke) Æf je verrai du ciel bientot choir ton 
Juplice. | Choir n’eft plus d’ ufage. Cette 
tdée ef Et mais n pas expri- 
mée. re 

1) Qui D'aoai jamais vu. la cour mi 
l'empereur. ] Par la phrafe c'eft la fureur 
de-Phacas qui n'avait point vu Muurice ; 
il fant éviter Les plus petites amphibo- 


lozgies. Mais peut-on dire d’un homme 

qui commandait les armées, quil n'avait 

jamais feulement vu l'empereur ? = 
1n) L'un après l'autre enfin Je vont foire 


paraître. ] C'eft un barbarifme; on fe 


fait voir, on ne fe Fait point paraître : 
la raifon en eft évidente; c’eft qu’on pa- 
rait foi-mème, & que ce font les autres 
qui vous voyent. 

nm) L'efelave le plus vilqu'on >. ia 


giner. | Cet hémiftiche, gw'on puille ima- 


giner, et fuperfu, & fert uniquement 


\ 


à la rime. Quelle idée à Pukhéie d'épou- 
fer le dernier homme de la lie du peu- 


ple? la nobleffe de fa vengeance peut 


elle defcendre à cette baffeffe ? Te 
0) Sans m'importuner de répondre à tes 
veux. ] Cela n'eft pas français ; il Falait, 
ÉD Jens plus me prefer de répoudre à tes vœux. 


Remaïquez encor que ce mot veux ef 


trop faible pour exprimer les ordres d'un 


P) J'écoute avec plaifr cessnemaces fre 
voles. ] Cette fcène eft adroite. L'auteur 


Moi-mème à leur défaut je ferai la conquête 
De quiconque à mes pieds aportera ta tète. 
#) L’efclave le plus vil qu'on puifle imaginer 
Sera digne de moi s’il peut t'aflaffiner. | 
Va perdre Héraclius, & quitte la penfée ee 

Que je me pare ici d'une vertu forcée ; - — 

Eto) fans mimportuner de répondre à tes vœux, 
Si tu prétens régner, défai-toi de tous deux. 


PHOCAS. 
?) J Ecoute avec plaifir. ces menaces frivoles : 
Je ris d'un défefpoir qui n’a que des paroles 3. 
Et de quelque facon qu’elle m’ofe Outrager , 
Le fang dÉléraclius men doit aflez venger, … 


4 voulu tromper jnfqu'au fpedtateur, qui 
_nefaitf Æxupère trahit Phocas où non : 


cependant un peu de réflexion fait bien 


voir que Phocas eft dupe de cet officier. 


Les trois principaux perfonnases de 
cette piéce, Phocas, Héraclius & Mirtian, 
Tont trompés jufqu'au bout; ce feraitun 


> 


exemple très-dangereux à imiter. Cr. 


neille ne fe foatient pas feulement ici 


par Pintrigue, mais par de très-beanx 


“détails. Toutes les piéces que d'autres 


auteurs ont faites dans ce goût, font 


tombées à la longue. On veut de la vrai 

femblance dans Pintrigue, de la clarté, 
de grandes paflions, une élégance con- 
tinue. 


+ 


Vous donc, mes vrais amis, qui me tirez de. peine, 
q) Vous dont je vois l'amour quand j'en craignais la haine; 
Vous qui m'avez livré mon fecret ennemi, 

Ne foyez point vers moi fideles à demi; 
Réfolvez avec moi des moyens de fa perte: 
La ferons-nous fecrette ; ou bien à force ouverte? 
Prendrons-nous le plus für, ou le plus glorieux ? 

EÉXUPERE 
Seisneur, n’en doutez point, le plus für vaut le mieux ;. 
“Mais le plus fr pour vous €Æ que fa mort éclate, 
De peur qu'en lignorant le peuple ne fe flate, 
N'attende encor ce prince, & n'ait quelque raifon 

P S 

De courir. en aveugle à qui prendra fon nom. 
 PHOC AS 
_ Nous enverrons 


fa tête au milieu 
: EXCUPERE 
Mais fi Vous la coupez dedans votre palais. 

Ces abftinés mutins ne le croiront jamais ; 

Et fans que pas un d'eux à fon erreur renonce 
Hs diront qu’on impute un faux nom à Léonce, 
Qu'on en fait un fantôme. afin de les tromper ; - 
Prèts à uivre toujours qui voudra lufurper. 


craignais la haîne. ] Pourquoi craignait-il 
la haine d'émintas? & S'il à craint la 


© re, pourquoi fe fie-t-il à cet Exupère? 
a) Vous. dont je vois: l'amour quand j'en 


haine d’Æxspère dont il a fait tuer Te pè- 


Pen, craignais n'eft pas bien; il falait, 


FSU 


Fe RSR e eur ee Vadeure IE 
| TRAGÉDIE Acrs LIL 56 


à 


PHOCA $. 
Lors nous leur ferons voir ce billet de Maurice, 
- EXUPERE. 


Îls le tiendront pour faux, & pour un artifice: 
Seigneur, après vingt ans vous efpérez en vain 
Que ce peuple ait des yeux pour connaître fa main, 
Si vous voulez calmer toute cette tempête, 

Il faut en pleine place abattre cette tête, + 
Et qu'il dife en mourant à ce peuple confuss 
FER » en doute point, je [uis Héraclius. 


PHOCAS. 


Ht fut, je. l'avoue, & i = 
À ce mème échafaut l’infame Léor 


Mais fi ces infolens Pa 


WA 


mi 


ES 


à 


ASSIS 


Ke 


rrachent a ee _— 
EX VU PE KE. 
Qui l’ofera, feigneur ? 


Ÿ 
SEOC 4 
— | - Ce peuple que tu crains. | à) 
. PR ULERT Ce 
Ah, fouvenez vous mieux des défordres qu'enfante È 
Dans un peuple fans chef la première épouvante. ( 


tifice de cette fcène, peut-être Phocns eft- 
il un peu trop un tyran de comédie, à 
quion en fait aifément accroire ; il a 
des. troupes, il peut mettre Léontine , 


fon; 4 m'a point pris ce parti, il at QE 
tend qu'Æxvepère lui donne des confeits t) 


quand j'ai cratié votre baine. Malgré Par- | Pulchérie & ie prétendu Héraclius-en pri- & 
ife rend à tout ce gn’on ini dit. 


d 


\ 


Jufques à 


Exupèr 


LES 


r) Le Jeul bruit de ce prince au palais 
arrêté. ] Le bruit d’un prince arrêté qui 
difberfe chacun de Jon côté. Quine voit 
que ces expreffions font à la fois fami- 


dun prince arrêté ! quelle expreffion ! 
Chacun de Jon côté eft oileux & profaique. 

s) À chaque coin des rues. ] Ce n’eft pas 
ainfi qu’on exprime noblement les plus 
e | petites chofes & qu'un poëte, comme 


x dit Boileau ; A 
€ — Fait des plus fecs chardons des : 
+ ; 


À œillets & des rofes. 


x &) Nous aurons trop d'amis pour en venir 
RÉ ? 


r) Le feul bruit de ce prince au palais arrêté 
Difperfera foudain chacun de fon côté; 

Les plus audacieux craindront votre juftice, 

Et le refte en tremblant ira voir fon fuplice. 
Mais ne leur donnez pas, tardant trop à punir, 
Le tems de fe remettre, & de fe réunir; 
Envoyez des foldats 5) à chaque coin des rues ; 
Saififlez Phipodrome avec fes avenues; 

Dans tous les lieux publics rendez vous le plus fort: 
Pour nous, qu’un tel indice intéreffe à fà mort, 
De peur que d’autres mains ne fe laifent {éduire, - 
Péchafaut laiflez nous le conduire. 
#) Nous aurons trop d'amis pour en venir à bout; 
J'en répons fur ma tête, & u) j’aurai l'œil à tout, 


P HO CAS, 


confeils que votre ardeur me donne. 


lières, profaiques & inexaëtes ? Ze bruit : 


à bout. Il doit dire précifément le con- 
traire; mous avons trop d'ainis pour n’en pas 
venir à bout. — 4 

4) J'aurai l'œil à tout. ]. Expreffion de 
comédie. - - = 
x) L’ardeut d'Exupère qui donne des 
confeils ! 
y) Un ordre nécefaire pour cette grande af 
faire. ] H n’eft pas permis dans le tragique 
d'employer ces phrafes qui ne convien- - 
nent qu'au genre familier. Ce nef pas là 
cette noble fmplicité tant recommandée. 
2) Wous pour répondre aux Joins que 
vous m'avez promis. ] Cela n’eftpas fran- 


. çais; onrépond à la confiance, on exé- 


À cute ce qu’on a promis. 


a) Allez de votre part affembler vos amis] 

Ti femble par ce mot qu'Exwpère foit un 
homme auf important que l’empereur, 
& que Phocas ait befoin de ces amis pour 
l'aider ; les chofes ne fe paffent ainf dans 
aucüne cour. Jrftinien n'aurait pas dit 
_mêmeñun Bélfaire, Affemblez vos amis; 
on donne des ordres en pareil cas. De 
voire part eft encor une Faute; on peut 


ordonner de fa part, mais on n’exécnte 


point de fa part 5 il falait, Vous de vo- 
ére côté raffemblez vos anis. — 


TR SR SR SSII 


C’eft l'unique moyen de domter nos mutins, 

Et d’éteindre à Jamais ces troubles inteftins. 

Je vais fans différer y) pour cette grande affaire 

Donner à tous mes chefs un ordre nécefaire. 

g) Vous, pour répondre aux foins que Vous m'avez promis , 
a ) Allez de votre part aflembler vos amis; 

b) Et -croyez qu'après moi, jufqu'à ce que Jexpire, 

Ils feront, eux & vous, les maîtres de l'empire. c). 


DO EN E pd) 


No fommes en faveur , ami, tout eft À nous. . 
L’heur de notre deftin va faire des jaloux. e) 


{ 


PR RD RnE EE nn eeN 


b) Et croyez qu'après moi jufqu'à-ce que 
Jexpire. } Ces mots après 107, &jufqu'à-ce 
que j'expire, femblent dire, Jufard-ce que 
Je fois mort, après mamort. Julqw'à-ce que, 
mot rude, raboteux, défagréable à l’o- 
reille, & dont il ne faut jamais fe {er- 
vir. ee 

c) Plus on réfléchit fur cette fcène, 
& plus on voit que Phocas y joue le rôle 
d’un imbécille à qui cet Exupère Fait ac- 
croire tout ce qu'il veut. 

d ) Cette fcèncentre Exvpère & Amir- 
£as ef? faite exprès pour jetter le public 
dans lincertitude. Il s’agit du deftin de 


Fat 


A Ç6 L 1 Ü 


CRIS 


S » 


AMINTAS. 

Quelque allégrefle ici que vous fafiez paraître, 

_ Tronvez-vous doux les noms de perfide & de traitre? 

EXUPERE 

Je fais qu'aux généreux ils doivent faire Rorreur; 

Ts n'ont frapé oreille, ils n'ont bleflé le cœurs. 

Mais bientôe par l'effet que nous devons attendre, . 

Nous ferons en état dé ne les plus entendre. 

Allons, pour un moment qu'il faut les endurer, 


Ne fuyons pas les biens qu'ils nous font efpérer. 


ACTE 


En du troifième afte. 


‘Vempire, de celui d'Héraelius , de Pulché- 


rie & de Martian. La fituation eft vio- 
lente; cependant ceux qui fe font char- 
gés d’une entreprife fi périlleufe, n’en 


parlent pas; ils difent qu'ils Joué en fa- 


veur, @ quais feront des jaloux ; ils par- 


lent d’une manière équivoque, & unique- ! 
ment de ce qui les reparde. Ces perfon- | 
nages fubalternes nintéreflent jamais, | 
& affaibliffent l'intérêt qu'on prend aux | 
principaux. Je crois que c'eft la saifon 


| pourquoi Wurcife et fi mal recu dans 


Britanicus, quandildit, 
La fortune t’appelle une feconde 
Fois. 
On ne fe foucie point de 1a fortune de 
Narcifle, fon crime excite l'horreur & 
le mépris ; f.c’était un criminel augufte, 
il impoferaits cependant, combien eft-il 


au-deus de cet Æxspère ! que la fcène . 


où il détermine Véro ef adroite ! @ [ur 


; tout qu'elle eft fupérieurement. écrite! 


CE NE 


PRE MS PR E à) 


HÉRACLIUS,EUDOXE 


HÉRACIIUS. 


Vo US avez grand fujet d’apréhender pout elle; 
Phocas au dernier point la tiendra criminelle ; 
Et je le connais mal, ou s’il la peut trouver, 

Il n’eft moyen humain qui puifle la fauver. 

Je vous plains, chère Eudoxe, & non pas votre mère ; 
Elle à bien mérité ce qu’a fait Exupère ; - 

Il trahit juftement qui voulait me trahir. 


EVDORXE 
Vous croyez qu'à ce point elle ait pü vous haïr ? 


A 


comme il échaufe Néros par degrés ! quel 
art @ quel ftile! 
z ) Ces deux vers d'Exupère font d’un 


valet de comédie qni a trompé fon mat- 


tre, & qui trompe un autre valet. 

a ) L'embarras croit, le nœud fe re- 
double. Æérachus fe croit trahi par Zéon- 
line & par Exwpère; mais il n’eft point 
encor en péril, il eft avec fa maïîtrefle ; 
il raïfonne avec elle fur lavanture du 
billet. Les palions de l'ame n’ont encor 


P. Corneille. Tome I V. 


nulle influence fur la piéce ; auf fes 
vers de cette fcène font tous de raifonne. 
ment. C’eft à mon avis l’opofé de la vé- 
ritable tragédie. Des difcuffions en vers 
froids & durs peuvent occuper l’efprit 
d'un fpedtateur qui s’obitine à vouloir 
comprendre cètte énigme. Mais ils ne 
peuvent aller au cœur, ils ne peuvent 
exciter, ni crainte , nipitié, niadmira- 


tion. 


+ 


ORALE 


2 -Vous-pour--qui on: amour a f6 r0É la nature ? 
HÉRACLIUS. 

Comment voul&-vous donc fommer fon ipolture ? 
M’empècher d'entreprendre, & par un faux raport 
co) Confondre cn Martian, & mon nom, & mon. Lost , 
“Abufér d’un billet que le hazard lui donne, 

- Attacher de fa main mes droits à fa perfonne, 

Et le mettre et “États -d)-deflous fa borite foi, 

De régner en ma place, ou de périr pour moi? 
Madame, eft-ce en effet me rendre un grand fervice ? 

ra D DO NE, 

Ee elle ee ce, billet de Maurice. Re 

Et Peñt-elle pû faire = à moins que révéler 

Ce que furtout alors il lui falait céler ? 


Quand Martian par-là n’éût pas connu fon père, 
C'était vous hazarder fur la foi d’ 


Vous voyez que fon zèle _ ht juftement. 
e) Sûre en foi des moyens de vous rendre l'empire, 


b) Vous. pour qu Jon amour a forcé la 
nature. IT eût été tnieux, jé crois , de 
dite, a domté la nature 3 cat forcer la ua 
inre Bgaifie poufér la ‘nature Hop loin. 

©) Confondre en Martin ES mon nom E9. 
mon fort. J Lexpreflion n'eft ni jufte ni 


elaires il veut dire, doszer à: Mïtion 


#01 no ET ses droits. 


4) Deflous Jatbonne foi. Jonne ni 
fous ni deffous la bone Po : : Cela n'eft re 
français. 


e) Sure en Joi des Mae ue TVons rendre 


4 


l'empire. ] On n'eft point 527 en foi. Mais 
comment Zénine eit-elle f sûre di 
fuccès ? elle a toujours parlé comme une 
Femme qui veut tout faire , & qui ne 


doute de rien; mais elle n’a point: agi, 


“elle n’a fait aucune démarche pour s’é- 
clairoir avec Exupère 


: il était pourtant 
bien naturel qu’elle s'informat de tout, 

& éncor plus naturel qu "Evupère la mit 
au fait. I femble qu'Æxwpère & Léon 
tine ayent fongé à réndre l'énigme dif- 
ficile, plutôt qu'à fervir véritablement, 


eV eL Re ere: 
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f) Qu'à vous-même jamais elle n’a voulu dire, 

£ ) Elle a fur Martian tourné le coup fatal 

De lépreuve d'un cœur qu’elle connaiffait mal. 

_ Seigneur > Où feriez-vous fans ce nouveau fervice. 
HÉRAC LUS 

‘Qu'importe qui des deux on. deftine au à 


*R 
Es 


Qu'importe, 


Martian : > vü ce que je te doi, 


Qui trahiffeé mon fort d'Exupère, ou de moi ? 

Si l’on ne me découvre, il faut que je m expofe ; . 

b) Et l'un & l’autre enfin ne font que même chofe, 

Sinon , qu'étant trahi je mourrais malheureux, 

Et que. m'offrant pour toi. je mourrai généreux. 
PILDOXE 


&) Quoi hp pour _défabufer une le furie, 


Rompre votre de 


| HER CLEIC <. 
Vous êtes plus aveugle encor en votre amour. 
Perira-t-il pour moi quand je lui dois le jour ? 
Et lorfque fous mon nom il Le livre à fe pere : 


F) Què vous-même jamais elle n'a  . 


dire. ] Par la conftruétion, elle n’a pas 
voulu dire l'empire ; elle veut parler 


des moyens, Il faut foigneufement éviter 


ces phrafes louches, ces amphibologies 


dé conftrution. 
g) Elle a fur Mortion tourné le coup fa- 
fal ] Tourner le coup de l'épreuve d'un 


cœuf, neft pas intelligible : ; & tout ce | rie. 2 On ne défabufe point une Furie ; 


on ne “ompt point un deftin ; 5 ce ne font 
cf e 1es mots re ROC 
CD) EF lan & D'autre us “he Jon” que À 


stifonnement PEsoxe Æ un par Le 
Cure 


même chofe, Sinon. J: ci tous les fenti- 
mens font en raifonnement > & exprimés 
d'un ton! didactique , dans un file qui 


ce celui de la profe négligée. Ne font 
que mène chofe. : fun , meft pas fr ançais. 
us un deftin : défabufer une furie 


| aveugle! 


3) Qu pour ufr une avensle fu- 


eur eee ee) 
S NW { R A CSL I U 83 


mr 


. 

à Tiendrai-je fous le fien ma fortune couverte ? 
& S'il s’agiffait ici de le faire empereur, 
| 2 Je pourrais lui laiffer mon nom, & fon erreur: 
Ç Mais conniver en lâche à ce nom qu ’on me vole, 
pra Quand fon père à mes yeux au lieu de moi Pimmole® 
S £) Soufir qu'il fe trahiffe aux rigueurs de mon fort! 
è } Vivre par fon fuplice , & régner par fa mort! 

€ EUDOXE 
FA Ah! ce neft pas, feigneur, ce que je vous demande. 
ol De cette lâcheté linfamie eft trop Sade 
Ç Montrez-vous pour Auver ce héros du trépas : 
£. Mais montrez-vous en maitre, & ne vous perdez pas, 
G Rallumez cette ardeur où s’opofait ma mère ; 
A Garantiflez le fils par la perte du père; 
ee 1) -Et prépa à Se un AE TERRES : 
G 
G In el plus tems, +. , H) un autre a pris ma place ; ; 
S Sa prifon a rendu le peuple tout de glace : 

% Déja. préoccupé d'un autre Héraclius , 
€ = Dans Peffroi qui le trouble , il ne me croira plus; 
#Ÿ Et ne me regardant que comme un fils perfide, 


La k) Souffrir qu'il Je trahilfe aux rigueurs 1) Prendreun chemin éclatant à l'em- 
e de mon fort. } Cette exprefion weftoram- | pire! 
À ue en aucune langue , & n’eftpas Mm) Montrez Hérackins aa peuple qui Pat- 
EE / intellisible ; îl veut dire, Qu'il fubiffe tend. ] Ce vers eft fouvent répété, & 
G la mort qui m était deftinée; mais le | forme une efpèce de refrain; c’eft le fu- 
À fonds de ces fentimens eft héroïque ; ; ceft | jet de la piéces ily a un peu d’affec- 


LE 


Æ J)J dommage qu'ils foient fi mal exprimés. | tation à cette répétition. Cette fcène 


HCOORETON) 


EZ 


d’ailleurs eft intéreMante par le Fonds, 
&ilyade très - beaux vers qui élèvent 


À 


TRAGEDI E. 
Il aura de l'horreur de fuivre un parricide, 
Mais quand même il voudrait. feconder mes deffeins, 
Le tyran tient déja Martian en fes mains : : 
Piqué de ma révolte, il hâtera fa perte, 


re IN 2, 


Et croira qu’en m'ôtant l’efpoir de le fauver, 


o) Il m'ôtera l’ardeur qui me fait foulever. 

N’en parlons plus, en vain votre amour me retarde; 
Le fort d'Héraclius tout entier me regarde. 

Soit qu'il faille régner, foit qu’il faille périr, 

p ) Âu tombeau comme au trône on me verra courir, 
Mais voici le tyran, & fon traître Exupère, 


preffion eft auf obfcure que vicieufe ; 
veut-il dire, lhorreur qui foulève 


Pame quand les raifonnemens l'occupent. | mon cœur, où l'horreur qui me force à 
n) Un autre a prisma place. | vers de : foulever lepeuple, ou l'horreur qui me 
comédie. | porte àme foulever contre le tyran? 
°o) Il im'otera lardeur qui me fait fou ? ) Au tombeau comme au trône oh me 
lever. 


} Cela n’eft pas français, & l'ex: : werra courir, | et fort beau. 


< 


Gi 
= $ 


CE NE FT 


PHOCAS, HÉRACLIUS, EXUPERE, 
EUDOX E , troupe de gardes. 


Q PHOCAS imontrans Eudoxe à fes gardes. 
Ü 


’on la tienne en lieu für en attendant fa mère. 


FÉRACLILS 
Atelle queiique pa 
_  PHOCIS 
Nous verrons à loifir ; 
T1 eft bon cependant de la faire faifir. 
EUDOXE sen allant. 
a) Seigneur, ne croyez rien de ce quil vous va dire. 
-  PHOCAS à Fudox. 
Je croirai ce qu'il faut pour le bien de lempire, 


phuSrigneur, ne croyez em de. ce qu'il | rite; il échape à.la pañion, il part du 
vous vw dire..] Ce vers ferait également | cœur; &  ÆEwdoxe avait eu un amour: 
convenable à la comédie & à la tragé. | plus violent, ce vers ferait encor plus 
die ; c’eft la fituation qui en faitlemé- | d'effet. 


SCE N 2 j;? 


PHOCAS, HÉRACLIUS,EXUPERE, 


*) Pour.en tirer l'aveu Fa eft une fau- 
te; cet er ne peut fe raporter qu'à Mur- | 
tan dont on parle; mais en sirer l'aveu 


RS 


Mais je veux q - 
Fienties ton zèle intufte, & 


gardes, a : 


+ 


OH TA d H O CA Sn Héracliis. 
: SE pteur 


S pour ce coupable imploraient ta pitié ? 


HÉRECLIU. 
PHOCAS. 

> Je fais pour lui quelle eft ton amitié ; 
imême ayant bien vâ fon crime, 

 Rétimec sr > 


(aux gardes. ) 
Qu'on le fafle venir. r) Pour en tirer l’aveu 
I ne fera befoin ni du fer ni du uw. — 
Loin de s’en repentir, lorgueilleux en fait gloire. 
Mais que me dirastu qu’il ne me fut pas croire ? 
Eudoxe m'en conjure, & l'avis me furprend. 


Aurais-tu découvert quelque crime plus grand? 


HÉRACLIUS 


Oui, fa mère à plus fait contre votre fervice , 
Que ne fait Exupère , & que n’a vû Maurice. 


fignife tirer laveu de quelque chofe 1 fa- 
-lait donc dire quel cft cet aveu qu’on veut 
tirer, 


8 


Mi LR & CL 1'Us, 
P H O C À S$. 


La perfide ! 5) Ce jour lui fera le dernier. 
Parle. | 


4 HÉRACLIUS. 

Jachéverai devant le _prifonnier. & 
Trouvez bon qu'un fecret d’une telle importance ; Ÿ 
Puifque vous le mandez, s explique en fa préfence. % 

PHOCAS à 
Le voici, mais furtout ne me di rien pour lui. S 


LR (= 

S C E N E TV +) S 
PHOCAS; HÉRACLIUS, MARTIAN;, Û 
HER ACL US. | à 

<=: J E fais qu’en ma prière il aurait peu d’apui; 6 
(2 
5 


Et loin de me donner une inutile peine , 
Tout ce que je demande à votre jufte haine, 


u) Ceft que de tels forfaits ne foient pas impunis. re 
Perdez ÿ 


s) Ce jour lu. era le dernier. ] Cela u) C'’ejt que de éels Forfaits ne foient pas t 


n'eft pas français. Ce jour eff mon dernier | impumis. ] Cela eft dit ironiquement & à 
jour, & non pas #'eft le dernier jour. double entente ; car ni Æéraclius, ni 
#) Jufqu'ici le fpectateur n'a été | ÆMartian n’ont commis de forfaits. La £ 
aqwembarraflé & inquiets; à préfent, ül Égure de l'ironie doit étre employée bien 


eff ému par l'attente d’un grand événe. | fobrement dans le tragique. . fl É 
ment. x) Men refuferez-vous? ] Cet en était à 
\ 
(+ 


TITI 


P Hé AcrTe IV 


Perdez Héraclius , & auvez votre fils. 
Voilà tout mon fouhait, & toute ma prière. 
x ) M’en refuferez-vous ? 
PHOCAS. 
Tu Pobtiendras entière, 
Ton falut en effet. Re douteux fans fa mort, 
FÉSE SE S M À RTIAN 
Ah, prince, j'y courais fans me plaindre du fort. 
Son indigne rigueur n’eft pas ce qui me touche; 
Mais en ouir l’arrèt Lortir de votre bouche! 
Je voussaimalconnu jufques à mon trépas, 
HAÉ R:A:C L L'U'S: 

_ Et même en ce moment tu ne me connais pas. 
Ecoute, père aveugles & toi, pris: crédule, | 
Ce que Phonneur- - défenc _ li 2. > 

Phocas, connai ton fang , & tes. É à 
Je fuis Héraclius , & Léonce. eft ton fils. 


CG CUS AMENSRETAE AN: 
) Seigneur , que dites-vous ? : 


HÉRACLTIUS 


Que JE ne puis plus taire ; : 
Que deux fois Léontine ofa tromper ton père, 


G ….9) Et femant de nos noms ui infenfible abus. 
FN 


: ere none _- : - nn ne sen 


#7 alors en ufage dans les difcours fami- | mais la fituation empêche qu'on ne te- 
À 3 liers, témoin ce vers du Cd : Le roi matque ces petites fautes an théatre ; 
£ quand. il en fuit le inefure au courage, tous les efprits font en fufpens. Qui des 

f” “93 Et Jemné de os mots un infenfs ble deux ef Hé aclius ? qui des deux. va pé- 
> 


ns. J Seine C2 abus des HOMS 3 ne peut À rit? rien n'eft plus intéreflant ni plus 
29 fe dire. Ces expreffions auf obfoures terrible. 


4 que forces, fe rencontrent fouvent 5 | — : | 
Ç P. Corneille. Tome I V. 7 


Prit Maïtian. 1 pour. elle, 


Fit un faux Martian du jeune Hérachus. : 
PHOCAS. 

Maurice te dément, lâche, tu n'as qu'à lire: 

Sous le nom de Maurice Héraclius refpire. 

2) Tu fais après cela des contes fuperflus. 

HÉRACLIUS. 

a ) Si ce billet fut vrai , feigneur, il ne left Bt. 

J'étais Léonce alors, & j'ai ceffé de l'être, : 

Quand Maurice immolé n’en a pt rien connaître. 

il laiffa par écrit ce qu'il avait pü voir. 

Ce qui fuivit {à mort fushors de fon pouvoir. 

Vous portâtes Toudain la guerre dans:la Perfe , 

Où vous eutes trois ans Ja fortune diverfe: 

Cependant Léontine étant dans. le. château, 

b) Reine de nos deftins & de notré berceau . 

Pour me rendre, le rang. « )-qu'occupait votre race - 


Ce zèle en ma faveur lui fuccéda fi bien, 
Que vous-mème au retour vous n’en connutes riens. 
Et ces informes. traits qu'à fix mois a l'enfance, 
Ayant mis entre nous fort peu de différence. 

-Le faible fouvenir. en trois ans s'en perdit. 


mit en fa place. : 


3) Tu fais après cela des contes fuperflus.] 
Quoïque les expreffions les plus fimples 
deviennent quelquefois les plus tragi- 
ques par la place où elles font, ce n’eft 
pas en cet endroit : c’eft quami elles ex- 
ptiment un grand ras Des contes 
eftignoble. à 


4) Sce billet fut vrai, feigneur, ilne 


- plutôt, un procès par écrit. Il faut-au 


- qui s’eft paflé autrefois; mais cette ex- 


Pefe plus. ] C’eft encor un énigme, où. 


quatriéme acte, effuier encor nne avant- 
fcène, informer le fpectateur de tout ce 


plication même jette tant de. -trouble 
dans l'ame de Phocas, & rend le fort de 
_Maïrtian f douteux, qu’elle devient un 
coup de théatre pour les efprits. extré. 
mement attentifs. 


Vous prites ‘aifément ce qu’elle vous rendit. 
Nous. vécumes tous deux fous le nom l’un de l'autre: 
Il paf pour fon fils, je pañlai pour le votre; 

Et je ne jugeais pas ce chemin criminel 
Pour remonter fans meurtre au trône paternel. 
Mais voyant cette erreur fatale à cette‘vie, 
Sans qui déja la mienne aurait été ravie, 
Je mé croirais, feigneur . -coupable- infiniment; 
Si je fouffrais encor un: tel aveuglement,. -- ‘ . 
Je viens reprendre un nom qui feul a fait fon crime. 
Confervez votre haine, & changez de viétime. 
_ Je ne demande rien que ce qu meft promis. 
a) Perdez Héraclius , ; 


Ame . quel fils le ciel t'a fait ee 
Admire quel effort {a vertu vient de füre, 
Tyran, & ne pren pas pour une vérité | 
Ce qu'invente pour moi fa générofité. 

(a Hérachius. ) 
Cet trop ; prince, c’eft trop pour ce petit Lervice 
Dont honora mon bras ma fortune propice. 
Je vous fauvai la vie, & ne la perdis pas; 


D) Reine de nos deftins &7 de notreber- | fl. 1] C’eft encot un refrain; on y voit 
ceau, | On n’eft point reine d’un deftin, | pent-être encortrop d’aprèt. L'auteur fe à 
encof moins d'un berceau. complait à dire paf ce refrain le motde de 


c) Qwoccupait voire race. | On ne l'énigme. Je crois cependant que cette ré- 
peut fe fervir de race pour fignificr fs. pétition eft ici mieux placée quecelle-ci, 
On défirerait dans toute cette tiradé un | smouérez Hérachins an penple, laguelle re 


file plus! tragique. & plus noble. ee D vient trop fonvent. £a fituetion cit très 
d) Perdez He éractus ET fenuez votre | intéreflante. ee 


\ 


Lequel croire, Exupère, 


F7 Elle a pü Ji changer , 


e) Tombai-je dans l'erreur, on fi j'en 
œni fortir ? ] I faut, o4 bien vaije en 
Jortir? Ce f s'employait autrefois par 
abus en fonfentendant, je demande , ou 
di moi, #7 ON env fortir ;s mais c'eftune 
faute contre la. langue : 
cas où ce ef admis, c'eft en interro- 
gation ; Z je parle ? Z j'obéis ? Ji je com- 
mets ce crime ? On foufentend, qu’ar- 
rivera-t-il? qu'en penferez - vous ? &c, 


ilnuy à qu'un 


Ft ee moi. VOUS, s cherchez 1 un 1 affuré trépas!. — 
As -vous: ny en. devez quelque reconnaiffance 
Prince >, 16 1» Ôtez pas. l'honneur de ma naiffance. 

Avoir tant de pitié d’un fort f glorieux, 

De crainte d’être ingrat c’eft m'être injurieux. | 


SPSHOCA TS: 
En quel trouble me jetté une telle difpute!: 
À quels nouveaux malheurs m’eéxpofetelle en buteï 


& lequel démentir ? 


e) Tombai-je dans. Perreur ; ou fi j'en vai Lee 
Si ce billet ef vrais le refte eft: de 


EXUPERE. 
Mais qui fait fi ce refle eft faux, 
P H O G À. S.. 
Léontine. deux sf de à tromper Phocas. 
 _ rss 


où véritable ? 


& ne les changer pas: 


Et g ) plus que vous, feigneur, dedans l'inquiétude , 
Je ne vois que du trouble, & de lincertitude. 


A 


| Maïs alors il ne fant pas faire précéder 
ce. ff par une autre figures il ne faut 
pas dire, parlai-je à un fage, ou fi je 
parle à un courtifan ? 
f) Elle a pà Les changer, &9 ne ls 
changer. pas, 


TR 


Ellen pu l'abufer , EŸ ne l'abufer. pas : 1 


| IL 


Y 


ne cnussruser use, 
TRAGÉ DI FE: Acre IV. IST ©) 


HÉRACLIUS. 
Ce n’eft pas d'aujourd'hui que je fais qui je fuis : 
Vous voyez h}) quels effets en ont été produits. 
Depuis plus de quatre ans vous voyez quelle adrefle 
J'aporte à rejeter lhymen de la princefe, 
Où fans doute aifément mon cœur eût confenti, 
Si Léontine alors ne n'en eût averti 


ùL À K& TI # N. 
Léontine ? 
DÉPOT 
Elle-mème., 


M ART TAN. 
—_ _ Ah ciel! quelle ef & ture? 
Mare aime Eudox U bu  — 
Par lhorreur d’un hymen qu'il croit inceftueux — 
De ce prince à fa fille elle affure les VŒUX ; 
Et fon ambition adroite à le {éduire, 
Le plonge en une erreur dont elle attend l’empire. 
Ge weft que d'aujourd'hui que je fais qui je fuis; 


Mais de mon ignorance elle efpérait ces fruits, 


Re SR RS a 


font des vers de comédie ; mais la force À ment de cette fante, dedans; mais Evy- 

de la ftuation les rend tragiques. La | père dit ce qu’il doit dire. 

conteftation d'AHéraclius & de Mürtian me b) Quels effets en ont été produits. ] Cet. 

paraît fublime. Si Phoces joue un rôle | en eft Dies, & le vers cft trop fai-- 

faible 6 très-embarraffant pour l'ateur | ble. 

pendant cette noble difpute, il devient 2} Abocielf quelle®f Ja vufe? ]Ce mot: 

tout d'un coup noble & intéreMant, dès | #4 ne doit point entrer dans le tragi-: 

qu il parle. — que, à moins qu'il ne. Loit rCevé par une’ 
g) Plus que vous, 7 dedans line ote neble: 

quiétude. ] Vers mal fait » indépendam- 


Demensesouase 


Rose sssuserususe 
H É R A CL 1 U. S, 


Et me tiendrait encor la véricé cachée, 
Si tantôt ce billet ne l’en eût arrachée. 
PHOCAS «à Exupere. 
La méchante l’abufe aufli-bien que Phocas. 
ERUPeRE | 
Elle a pù #) l'abufer, & ne Pabufer pas. 
PHOE6ÀS. 
Tu vois comme la fille /) a part au ftratagème. 
EXUPERE 
Et que la mère.a pu. Pabufer elle-mème. 
 - PE OCGAS: 
Que de penfèrs divers ! que de foucis ottans ! 
EXUPER E. 
Je vous en tirerai, feigneut , dans peu de tems. 
HO _. 
Di moi, tout eft-il prèt ufle fuplice? 
EXUPERE. 

Oui, fi nous connaiflions le vrai fils de Maurice. 
HÉRACLIUS. 

| * Pouvez-vous en douter apres ce que jai dit? 

EAN k) L'abufer & ne. Pabufer pas. ] Cette 72) Ami, ven Moi MON HOW &c. J Ici, À ee 

: G _reffemblance affectée avec ce vers, cle a _ le dialogue fe relève & s’échauffe; voilà > 2: 

ES pales changer 9 ne les changer pas , eftun : Ÿ 


du tragique. 


&. peu trop du file de la comédie, n) Et nos noms ou deffein donnent ut 2 
Te 1) À part au fratagéme.] Vers de co- | divers fort, ] ef obfcur, parce que Jort ë) 
Ÿ 


K médie.. Otez les LE d'empereur & de À n'eft pas le mot propres il veut dire, 

en) prince l'intrigue en “effet & la diction } Nos noms mettent une grande différence ÿ 
A ne font pas tragiques jufqu'i ici, Mais l dans notre action; mais cette différence &) 

SK elles font ennoblies par lintérét d'un. n'eft pas le fort. + : 

trône, & par le danger des ne ni 0) Dedans Héraclius il à gloire folide: ; ‘6 à 

Ia ee n'eft _pas permis dans le file È | 


pouce 


TRAGÉ DIE. Acre IV. 
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-MARTIAN. 


Donnez-vous à lPerreur encor quelque crédit ? 


HÉRACILIUS: Martian. 
#) Ami, ren moi mon nom, la faveur m°eft pas grande, 
Ce n’eft que pour mourir que je te le demande. 
Repren ce trifte jour que tu mas racheté, 
Ou ren moi cet honneur que tu m'as prefque ôté, 
| MA R:TIAN. 

‘_ Pourquoi de mon tyran volontaire victime 
Précipiter vos jours pour me noircir d’un crime? 
Prince, qui que je fois, j'ai confpiré fa mort, 

n ) Et nos noms au deflein donnent un divers fort 2. 
0 )} Dedans Héraclius il a gloire folide — 


Et dedans Martian il devi nt a | 


?) Puifqw il. faut que 
qg) Couvert, 


OÙ. criminel , 


S SES 


Où de louange , où d’oprobre cternel; 
Ne fouillez point ma mort, 


& ne veuillez pas faire 


Du vengeur de Pempire un efaffin d'un père. 
= HÉRACLIU. | 
x) Mon nom feul eft coupable, & fans plus difputer:,. 


noble ; il devait dire, cef dans Héractius 
une gloire folide. 

?) Puifqw'il faut que je meure illuftre ou cri- 
minel. | Tnftre n'eft pas opolé à criminel, 
parce qu'on peut être un criminel illnftre. 

qg) Couvert , ou de louange, ou d'oprobre 
éternel , ] n'eft pas francais; il faut, 


d'un oprobre éfornel, D'oprobre eeft iciabfo- 


lu, &/ne fouffre point d'épithète €z on 
ne peut dire couvert de louange, comme on 
dit CoNErÉ de gloire, de auvriers, — . 


<; 


de honte : pourquoi ? c’eft qu’en Het la 
honte > le gloire, les lauriers femblent 
environner un homme, Île couvrir. a 
gloire couvre de-fes rayons; les lauriers 
couvrent la tète; la honte, la rongeur 
couvrent. le vifage ; mais LL lonsase ne 
couvre pas. 


+) Mon nom on ef coupable. 1 C'eft- 
lè; ce me femble, une -très-noble har-- 


dieffe d’expreflion : 
plice , eft une petite faute. 


PR UE SN EN fc GS 4 << 12 Re —— 


Êu en es, point Comn=- 


der Vearerr RVer, | 


t) 


Pour te faire innocent, tu nas qu'à le quitter; 
s ) Ïl confpira lui feul, tu n’en es point complice, 
Ce n’eft qu’Héraclius qu'on envoye au fuplice. 


Sois {on fils, tu vivras. 


MARTIHIAN. 
Si je l'avais été, 
Seigneur ; ce traitre en vain m'aurait follicité; 
#) Et lorfque contre vous il nva fait entreprendre, 
La nature en fecret aurait {ù m'en défendre. | 


HÉRACLIUS. 
Apren donc qu’en fecret mon cœur t'a prévenu. 
- Jä voulu confpirer , mais on ma retenus 
Et dedans mon péril Léontine timide... 
M ART TAN 


s) Zi conjpira lui Jeul, tu n'en es point 
complice. | On ne peut pas dire qu'un 
nom a confpiré. 

+) Et lorfque contre vous il wa fait en- 
treprendre. | Ce verbe entreprendre eft ac- 
HF, & veut ici abfolument un régime. 
‘On ñe dit point enéreprendre pour coïfpi- 
HARRSES 

NB. Ceft parler très-bien que de di- 
ÈS je fs méditer, entreprendre & ugir, 
parce qu'alots éméroprendre , méditer, ont 
“un fens indéfini. I en eft de même de 
plufieurs verbes actifs qu'on laiffe alors 
fans régime. Il avait une tête capable 
d'imaginer, un Cœur fait pour fentir, 


un bras pour exécuter; mais f'évécute 
contre VOUS , j EnÉYCDrens CONÉYE VOUS ; J'1HU= 
giue contre vous, n'eft pas français : pout- 
quoi? parce que ce défini coufre vous Fait 
attendre la chofe qu'on imagine, qu’on exé- 
cute €9 qu'on entreprend. Vous ne vous êtes 
pas expliqué. Voyez comme tont ce qui 
eft règle eft féndé fur la nature. 
u) Juge Jous les deux noms ton deffein 
9 tes feux |] n'eft pas français, il faut 
unde. Juger avec un accufatif , ne fe dit 
que quand on juge un coupable, un pro- 
cès : on juge une action bonne ou mau- 
vaife. De plus, ce vers eft obfcur, Juge 
ion deffein ET tes feux Jous les deux noms, 


_ 


2 
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| LE 
HÉRACLIUS. ë) 


Toi que de Pulchérie elle à fait amoureux, 
_4) Juge fous les deux noms ton deffein, & tes feux. ë) 
Elle a rendu pour toi l'un & l’autre funefte, | TE 
Martian parricide, Héraclius incefte , S 
x) Et n’eût pas eu pour moi d'horreur d’un grand forfait, Ÿ 
Puifque dans ta perfonne elle en prefuit l’effet, 
Mais elle m’empèchait de hazarder ma tête, 
Efpérant par ton bras me livrer ma conquête. 

y } Ce favorable aveu dont elle t'a féduit,. 
T’expofait aux périls pour men donner le fruit; 
Et c'était ton fuccès qu’attendait fa prudence , 
Pour découvrir au peuple, ou cacher ma naiffance. 
z) Hélas, je ne puis voir qui dés dé cf mon fils! 
Et je vois que tous deux ils font mes ennemis. | 


NE 
Ÿ 


x) Et n'eût pas eu pour moi l'horreur Sans la langue, en un mot, l’auteur , 
d'un grand forfait. | Pour moi, n’eft pas | le plus divin 72 
! français ainf placé, il veut dire, eût Eft toujours, quoi qu'il fa : ne e) 
G pas eu horreur de ne rendre parricide. | méchant écrivain. 4 : 


£ ) y) Ce favorable «veu dont elle Pa féduit. ] Cela eft vrai pour quiconque cf venu 
ss On ne AE pas dite, elle Pa Jéduit d'un après Corneille, mais non pas pour lui, 
à < se en D ts CR RE  tenlement a canton ce où il eft 
as 1 ifau”ÆZéraciz ER 7e 
pas 1c1 le mot propre, puifqu'Æéacus venu, mais à caufe de fon génie. 
Us regarde cette confidence comme une > se 
X 


Foie. 3) Hélas, je ne puis voir qui des deux- 


+ ke : | con fils! &e. 1 Ce que Phocas dit cs 
vertiions toujours que-ces fautes. eft bien plusintéreffant que dans Cu/dé- 


2) 
contre la langue à - : 
x a . : - gue font pasdonnebles = rom: les quatre derniers beaux vers, 
L orneille. Boi it, £ Pr = 
de ue, és se Le Re, o malheureux Phocas ! font; "je crois, 


cor après ut. : 
P Se. une. ismprefion bien plus touchante ,- 


P. Corneille. Tome I V. | 


D | = 


En ce piteux état quel confeil dois-je fuivre ? 


Fai craint un ennemi, mon bonheur: me le livre; 
Je fais: que de mes mains il ne fe peut fauver, 
Je fais que je le vois, & ne puis le trouver, 


La nature tremblante, incertaine, 


étonnée, 


D'un nuage confus couvre fa deftinée : 
L'aflaflin fous cette ombre échape à ma rigueur, 
Et préfent à mes yeux il fe cache en mon cœur. 


Martian. À ce nom aucun ne veut répondre, 

Et l’amour paternel ne {ert qu'a me confondre. 

Trop dun Hérachus eft mes mans ef remis ; 

Je tiens mon ennemi, mais je mai plus. de fils. 

Que veux-tu donc, mature, & que prétens-tu faire? 
Si je n'ai plus de fils, puis-je encor être père ? 

a) De quoi parle à mon cœur ton murmure paire 


Ne me di rien du tout, 


[ 


Qui que ce Hoit des 


eux que mon se a ES naître , - 


Où faire moi _ perdre, ou fai le moi connaître. 


parce qu'ils font mieux amenés. Phocas, 
dans lefpagnol , dit aux deux princes, 
es-tu mon fils? tous deux répondent à la 
fois, non ; & c'elt à ce mot que Phocas 
s'écrie, 
Yeux Maurice ! Eco. 

Cette manière ct fort belle, j'en con- 
viens ; mais ny at-il rien de trop btaf- 
que ? ces quatre beaux vers de Cufdéron 
ne font-ils pas un jen d'efprit? Iltronve 


dabord que Maurice adeux fils, & que 


lui n'en, 4 plus; cette idée ne demande- 
t-elle pas a péu de préparation? Quand 


O‘snalbeureux Phocas | 0 #rop ben 


: les deux enfans ont répondu #0%, la pre- 
. mière chofe qui. doit échaper à Phocas... 


meft-ce pas une expreflion de douleur, 
de colère, de reproche? J'avoue que le 


non- des deux-princes eft Fort beau, &. 
| qu'il convient très-bien à deux fauvages. 


comme ex. 


On peut dite encor que pour miure 


après toi, pour réguer après 104, IA Pas 


l'énergie de l’efpagnol. Ces deux fins de 
Vers après toi, après moi, font languir. 


le difcours. 


Caldéron eft bien plus pré- 
ois. : : 


7e 


TRAGÉDIE. 


ACTE 


O'toi, qui que tu fois, enfant dénaturé, 
Et trop digne du fort que tu tes procuré , 
Mon trône elkil pour toi plus honteux qu'un fuplice ? 
O malheureux Phocas !‘6 trop heureux Maurice* 
Tu recouvres -deux fils pour mourir après toi, 
Et je n’en puis trouver pour régner après moi. 
b) Qu'aux honneurs de ta mort je dois porter envie, 
Puifque mon propre fils les préfère à fa vie! 


Ab venturofo Mauricio ! 

Ab infeliz Phocas quien vio 
Che para reynar no.quièrs 
Ser bijonde mi valor 
Uno, y che quieran del Éuyo 
Ser lo pare inorir dos. 


a] De quoi parle à mon cœur ton mure 
mure imparfait €Jc. ] Ces deux beaux vers 


de cette admirable tirade ont été imi- 
tés par Paftal, & ceft la meilleure de 


fes penfées, Cela fait ‘bien voir que le | 
-génic de Corneille, malgré fes négligen- 
ces fréquentes, a tout créé en France, : 


-n'eftipas juffe ; nron.fls. 


Avant fui, prefque perfonne ñe pen- 


fait avec force, & ne s'exprimait ayec 


* noblefe. 


b) Qu'aux honneurs de ta sort je dois 
Porter envie, | Ces deux derniers vers 
faibles & Jangniffans gâtent latirade; 
il falait comme Cufléron finir à Para morir 
dos. D'ailleurs , es boñnenrs de lu sort, 
préfère les'honneurs : 
de la mort à ln vie. V a-t-il eu dans Æfau- 


rice de l'honneur à mourir ? quels hôn- 
neurs a-t-il eus? 
le vrai exprimé: clairement, 


il n'ya de beau que 


SOGÉE N RE) € 


Ç PHOCAS, HÉRACLIUS, MARTIAN, di 
(à CRISPE, EXUPERE, LEONTINE, À 
G gardes. A =. (€ 


ER ss,  CRESPE 2 Phorus.: À - à 
| $ Sigreur, 7 
4 
# 


ma diligence enfin a réufi. | Pas 

2 J'ai trouvé Léontine, & je l'amène ici. : à 
Q PHOCAS à Léontine. Ÿ 

£ Aproche, malheureufe. = E 

Ç HE dACEI.U-Se Lomre | &) 

a Avouez tout, madame, _ 

LEA J'ai tout dit. | à) 
G L É O N T LN E 4 Hérachus. - = <) 


2) Do + Quoi, Rigneur? | | S 
S PHOCAS. = *) 
=> Tu l’ignores, infame! 
7 Qui des deux eff mon fils ? | 
EL  — f* 
5 se ie. es Qui vous en fait douter ? à 
€ 5 SabERÉ RA CEI - 


Ù S 2 ‘Léontine.- 


. Ro | de 
ED Le nom d'Héraclius que fon fils veut potter 3 & 
e Il en croit ce billet & votre témoignage ; $) 
2) Mais ne le laiflez pas dans Perreur davantage Û 
Ç c) Tonte cette fcène de Zéontine eft | manière la plus impofante. La feule cho- 2 


5 très-belle en fon genre ; car Zéomrire dit | {6 qui puiffe faire de la peine, c'eft que RE 
£ tout ce qu elle doit dire, & le dit de la cette Zéontine, qui femblait dès le fecond 4 


S ; ; 
ai . N’atten: pas les tourmens, ne me dégats rien, (e 


Va 
S  M'as-tu livré ton fils ? as-tu changé de mien 2 &) 


À LÉONTINE: | E 
p Je t'ai livré mon fils, & jen aime la gloire, * 4 

€ Si je parle du refte, oferastu m'en croire? 723 
2) Et qui Paflurera que pour Héraclius , Se +. : E) 
Q Moi qui t'ai tant trompé, je ne te trompe plus? : s) 
PROCESS, … | LE 

G N'importe, fai nous voir quelle haute prudence à 
TN En des tems fi divers leur a fait confidence, PS 
D À: Pun depuis quatre. ans , à l’autre d'aujourd'hui, ES) 
G _- L ÉO NTI NE er MONTANT. les deux princes. : s) 
A ) Le {ecret : n’en eft f ni de. he di. de Ai  —- LE 

e Tu n’en fauras non — les véritables caufess + 
à N Devine, fi tu peux, & choifi, fi tu l’ofes. 7 
Eee L'un des deux eft ton fils, l’autre ton empereur. E) 
€ : Tremble dans ton amour, tremble dans ta fureur. Ÿ | 

À on 7 
ÉD Je te veux toûjours voir, quoi que ta rage fafle, a 
x Craindre ton ennemi dedans ta propre race, - ) 
N Toujours aimer ton fils dedans ton ennemi, É 
é Sans être ni tyran, ni père qu'à demi. S 

: K . Tandis qu'autour des deux tu perdras ton étude, … ns 
Fe Mon ame jouira de ton inquiétude ; - Ë 

: Es Je rirai de ta peine, ou fi tu m'en punis , ; $ 


Tu perdras avec moi le fecret de ton fils. (e 


a@te, conduire l’action, qui voulait qu’on dans la piéce, & c'eft ce que nousexas CE 


= Le reposät de tout {ur elle, n'agit point | minerons furtoutau cinquiéme acte, = NS : 


À a ii} 


FA se = = — 
HORREUR RSS 


D pu a RS 


Et fi je tes punis tous deux fans . connaîtres 
L'un comme Eraclius, lautre pour vouloir l'être? 


LÉONTINE 
Jer m'en confolerai, quand je verrai Phocas … 
Croire affermir fon fceptre en fe coupant le bras 
d) Et de la mème main fon. ordre tyrannique 
Venger Héraclius deflus fon fils unique. 

PHOCAS 

Quellé reconnaiffance, ingrate, tu me rens 
Des bienfaits, répandus Pr toi, für. tes parens » 


De l'avoir confié - ce £ls 


que tu me caches, 


D’avoir mis en tes mains ce cœur que tu m ’arraches 
D'avoir mis à tes pieds ma Coût qui t’adoräit! 


Ren moi mon fils, in: rate. 


d) Et de lu mêine inain Jon ordre. | Un : 
ordre n'a point de main, & la phrafe . 
Je verrai Phocus fe. 
JL fentent trop Ja déclamation : 
| une fois, une domeftiquene parle point 


eft trop incorrecte. 
couper le bras, ÊS Jon ordre venger Héra- 
clius de la même main 


e) Tant ce qu'il à reçud'heureufe nour- ! 


riture. ] CE tèrme mérite d'être en ufa- 
ge; il eft très-fupérieur à à éducation, qui 


étant trop long -& compoté de ftabes - 


fourdes,, ne doit pas entrer dans. un vers. 


f). A Jeruit. lâche, “impie, ihumain | 


É n'en pts 
Ét ce  fls : qu’il foit, que tu ne peux: connaitre , 
À le cœur affez bon pour ne. vouloir pas l’étre. 


comme toi. ] Remarquez que dans le cours 
de la piéce Phocas n'a été ni lèche, ni 
impie, ni inhumain ; ; ces injures vagues 
_& encor 


ainf à un empereur dans fon propre pa- 
lais. Qu’ il ferait beau de faire foufen- 
tendre toutes les injures que difent Zé 
rentine & Pulchérie, au Heu de les dire, 
que. ce ménagement ferait touchant :& 
plein. de force ! mais que.ce vers-elt beau, 


TRA — D DE. Acre IV. 


Admire fa vertu: qui troublé toi repos. 

Ceft du fils d’un tyfan que: jai fait ce héros, 
e) Tant ce qu'il a recu. d’'heureufe nourriture 
Domte ce mauvais fang qu'il eut de la nature. 
C'eft aflez dignement répondre à tes bienfaits, 
Que d'avoir-dégagé- ton fils de tes forfaits: 
Séduit par ton exemple & par fa complaifance ; 
Il t'aurait reflemblé, s’il eût fi {à nailance ; 
f) Hi ferait lâche, impie, inhumain comme toi ; 
D LE tu me dois ainfi plus que je ne te doi. 
DL UPERE.. 


. —  L'impudence & l'orgueil fuivent les impoftures, 


Ne vous. re a 


Vous donne bp) peu de Jour pour ce onenee 


ce torrent din) jures 


Laifez-la moi, feigneur quelques momens en made 
Puifque j'ai commencé, le celle me regarde : 
Malsré Pobfeurité de: fon illufon ; : 

J'efpère démêéler cette confufon. 


C'EfE du fl d'an tyran que j'ai Fait ün héros. 
IL'eft un pen gâté par fes deux vers fai- - 


bles. qui le fivent. 

g) Ebtu me dois ainf£ plus queje npte 
doi. | On ditindifféremment, doi & dors, 
voi & vois, croi & crois, fais & fn, 
prends & pren, vends & ren, dis & di, 


avertis & auerti ; mais ilreft pas d'ufa- 


ge ss comprendre je fais, ; Je-pris où Je 
peux où ne peut dire 7e pui, fe pen , Je 
Jui; & tontes 1es fois que-la terminaifon 


cfÉfans s, on ne peut y en ajouter une; 


left pas pérmis de dire >. Je Ti je 
Joupir es, je tremble. 


b) Peu de jour pour un difcernement : Fe 
quelques momens em garde ; | font de pe- 
tits défauts. Le plus grand , fijeneme 


trompe, c'e que Léontine & cet Exripère 
traitent toujours ün empereur éclairé 


& redoutable comme on traite un vieil- 
laïd de comédie qu'on fait donner GR 


“tous les Panneaux. 


| Vauesrurunte Russe . 
HÉR ASG EE LT US: 


a rm 


Vous favez à quel point i) l'affaire m'intérefle. 
PHOCAS. 

Achève, fi tu peux, par force, où par adrefe, 

Exupère, & fois für que je te devrai tout, 

Si lardeur de ton zèle en peut venir à bout. 

Je faurai cependant: prendre à part l’un & l’autre; 

k) Et peut-être qu'enfin nous trouverons le nôtre. 

Agi de ton côté, je la laifle avec toi. 

Gène, flate,, Dr 1) Vous autres ; füivez moi. 


RES 5 


QT 


33 L'affaire mintéreffe. | Comment ce 


fubalterne peut-il faire entendre que : 
Vaffaire l'intérefle particuliérement ? 
quel autre intérêt peut-il être fupoté y. 


prendre devant Phocas que l'intérêt d’o- 


. béirà fon. maitre ? ? mais il répond à fa 
penfée , il entend qu'il y va de fa vie |: 


s’il ne vient à bout de trahir. Phocas. 

k) Et peut-être qu ef. nous tr. ogver ons 
le nôtre, ] Le notre eff incorre& & comi- 
que ; il eft incorre®, parce. que ce noire 


Le D) 


S CE N E 


FL. 


PAU E RE ENS NE. 


LP ÉRE 
JOEE ne . ous te 
Que je vous ouvre enfin jufqu'au fond de mon ame. 


Il eft jufte : De. : 


Ceft 


ne fe raporte à riens il eft comique , 


parce que Ze nôtre eft familier, & qu'un 
prince qui veut dire, peut-être qu'enfin . 


Je découvrivai mon fils, ne dit point en 


changeant tout d'un coup le fingulier . 
en pluriel, ‘HOUS ÉTOHVETONS le nôtre. : 
1) Vous autres fuivez mot. 1 Vous, aéres - 
ne fe dit point. dans le ftile- noble. se 
M) On ne peut HOUS entendre. ] Quoi ! ! ils : 


“font dans la chambre même de l’empe- . 


reur, & on ne peut les entendre ! 


ane Pr D TR Te 


Pouvez-vous en jueer, 


n) L'homme le plus méchant que ln na- 
ture ait fait. | Ce n’eft pas à, jé crois, 
ce que Zéontine devrait dire; ce n’eft pas 
là cette femme fi adroite, fi fupérieure, 
qui fe vantait de venir à bout de tout ; 
il me femble qu’elle aurait dû , dans le 
cours de la piéce , faire l’impoñible pour 
s'entendre avec Exspère, Elle a traité les 
deux princes. comme des enfans ; & 
Exupère qui n'eft qu'un fubalterne l'a 
traitée comme une petite fille. Elle n'a 


E: Corraille. Tome LV: 


TRAGÉDUE, 


ramener 2 cr rer 


ÂGTE IV, 


er ur 


C'eft pañler trop longtems pour traître auprès de vous: 
Vous haïflez Phocas, nous le haïflons tous. : 


LÉONTINE. 
Oui, c’eft bien lui montrer ta haine, & ta colère, 
Que lui vendre ton prince, & le fang de ton père. 
EXUPERE. : 
L’aparence vous trompe, & je fuis en effet. 
LÉONTINE. 
#) L'homme le plus méchant que la nature ait fait. 
EXUPER L. 
Ce qui pañle à vos yeux pour une perfidie, ,. 
— | LÉONTINE. 


fort _hardie, - 


ie vous lPignorez? 
Confidérez l’état de tous nos conjurés ; 
Il n’eft aucun de nous à qui fa violence 
N’ait o) donné trop de lieu d’une jufte vengeance; 


point confié fon fecret qu’elle devait con- 
fier, & Exupère ne lui a point dit le fien: 
c’eft une confpiration dans laquelle per- 
fonne n’eft d'intelligence ; & par cela 
feul, toute l'intrigue eft peut-être hors 
de la vraifemblance. 

Ce vers, L'homme le plus méchant que 
la nature aië fait, <it du ton dela comé- 
die _— - 
0) Donné trop de lieu d'une jufle ven- 


- geance. ] C’eft un Lolécifme ; on donne lien 


193 


De 
Ts 


Et nous en croyant tous dans notre ame indignés , 

Le tyran du palais nous a tous éloignés. 

Ï1 y falait rentrer par quelque grand fervice. 
 LÉONTINE 

Et tu crois m'éblouir avec cet artifice ? 

EXVUPRERE 

Madame, aprenez tout. Je n'ai rien hazardé. 

Vous favez de quel nombre il eft toujours gardé; 

Pouvions-nous le furprendre , ou forcer les cohortes. 

Qui de jour & de nuit tiennent toutes fes portes ? 

Pouvions-nous mieux fans bruit nous aprocher de lui? 

p) Vous voyez la pofture où jy fuis. aujourd’hui. 

I me parle, il m'écoute, il me croit, & lui-mème 

Se livre entre mes mains, aide à mon flfatagème. 

C’eft par mes feuls confeils qu’il veut publiquement. 

Du prince Hésachus faite e châtiment , —. 


A aie du palais les portes prefque nues: 

Je puis en un moment my rendre le plus fort; 
_ Mes amis font tous prêts ,ic’en ef fait, il'eft mort: 
ire Le fi Le de Paccès qu'il me donne. 


& quelque chofe , & non de ee cha. Il | pez-vous point? quelle preuve pouvez- 
donne lieu à mes Joupçons, & non desmes | vous me donner? faites moi parler à. 
Joupçons.. Quand on met un de, il fant | quelques conjurés, je devrais les con- 


un verbe : Z/w'a donné lieu de le haïr. | naîtretons, puifque je me fuis vantée de. 
Lies ef profaique. tout faire, mais jenen connais pas un; 

- p) Vous voyez la pollure. ] Le mot de je devais être d'intelligence avec vous; 
pofture n'eft pas affez noble. nous détefons tous deux le tyran, il à 


4) Ejpri lâche & graffier, quelle bru- | immolé votre père, il m'en coute mon. 


talité. ] T1 me {emble qu'au contraire elle | fils; le même intérêt nous.joint, il eft 
doit dire, Eft-il bien vrai? ne metrom- | ridicule que je. ne fache tien; mettez, 


Ve es 
SURRUOUX 


Qu’aux pieds d'Héraclius je mettrai {a couronne. 
Mais après mes defleins pleinement découverts , 

De grace, faites moi connaître qui je ferss 

Et ne le cachez plus à ce cœur qui wafpire 

Qu'à le rendre aujourd’hui maître de tout l'empire. 


 LÉONTINF 
a. Efprit lâche & groflier, quelle brutalité 
Te fait juger en moi tant de crédulité ? 
Va, d'un piège fi lourd Papas eft inutile, 
Traître, & fi tu was pas de rule plus fubtile..… 


= | ÉXUPERE. 
Je vous dis vrai, madame, & vous dirai de plus... 


EXUPERE. 
Hé bien, demeurez donc dans votre défiance. 

Je ne demande plus, & ne vous dis plus tien, 
Gardez votre fecret, je garderai le mien. 
Puifque je pañle encor pour homme à vous féduire , 


peer 


moi au fait de tout , & je verfai ce aproche un peu trop d'une fcène de co- 
que je dois croire, & ce que je dois médie, dans laquelle perfonne ne s’en- ee 
faire. An-lieu dedirece qu elle doit di- } tend; d’ailleurs elle parait inutile àla 


re, elle apelle re lâche, groffier & | piécæ; clle ne conclut rien. Aime-t-on 
à voir deux fubalternes qui ne s’enten- 


brutal. 
= Ne 1e fai point jci de contes s fuper= dent point. , & qui devraients entendre ? 
Ji. ] Ette doit at moins ose qu En à que font pendant ce tems-1à Les deux hé- 


| ros de la piéce ? rien du fonts il Pis _ 
- qu'il ferait mieux de les faire agire re 


hé 


RS RTE 


Venez dans la ptilon où je vais vous conduire ; 
Si Vous ne me croyez, craignez ce que je puis. 
Avant la fin du jour vous faurez qui je fuis. 


Fin du quatrième aëte. 


8) On a préfque tonjours retranché 
aux repréfentations ces. fances: elles ne 
valent ni celles de Polyeuéte, ni celles. 
du Gifs ce n'eft qu'une ode du poëte 


for l'incertitude où les héros de la piéce: 

font de leur deftinée: ce meft qu’une ré 

pétition de tous Îes fentimens tant de 
. Fois étalés dans la piéce : & puilque, 


a 
SCENE FR EM IE à e 
HÉRACLIUS. a). 


 — Q ÜEzLe confufion étrange 


De deux princes fait un mélange, 
_ Où difcord deux amis! 


_ Et plus tous d: ofent defe: 
Du titre infame de {on fils, 
Plus eux-mêmes ceffent d’entendre 
Les fecrets qu’on leur à commis. 
 Léontine avec tant de rufe. =. 

Où me favotife, où m’abufe. 
Quelle brouille tout notre fort: 

Ce que j'en eus de connaiffance 
Brave une orgucilleufe puifance —. 
Qui n’en croit pas mon vain eflort: 
Et je doute de ma naiflance  …  … 
Quand on me refufe Ja mort. — 


& Ge c'eft une répétition, cet un défaut. - leufe puiflaucr; ne font pas des manières S ne 
; Ç à Un mélange de deux princes, deux amis | de parler qui puiffent entrer ni dansune He 
ù à JD cn difcord, un fort breuilé, ce qu'Héra- “tragédie, ni dans desffances. 

*  chus a de connaiffance qui brave une orgneil 
Le 


Fo eur. 


: 


Ce fier tyran. qui me ee a 
Montre pour moi tant de tendrefle , 
Que mon cœur s’en laifle allatmer : 
_ Lorfqu’il me prie & me conjure , 
Son amitié parait fi pure, 
Que je ne faurais préfumer Fe 
Si c'eft par inftinct de nature, 
Ou par coutume de m'aimer. 

Dans cette croyance incertaine, 
i des tranfports de haine 
“C0 er ve pas. Dies 
Cette race qu” il veut me EE 
Etonne, & trouble ma colère , 
Et je n’ofe réfoudre rien, 
Quand je trouve un amour de père 


| * srande ombre de Maurice. 
Mon ame au bord du précipice 

Que cette obfcurité lui fait, 

Et m aide à faire mieux connaitre 

_ Qu'en ton. fils Dieu n’a pas fait naître 
Un prince à ce point imparfait, 

Ou que je méritais de lêtre 


b) Le tyran qui veut que en Vous voye.]l 4 comme il employerait un confident fur 
On fent ici que le terrein manque à lequel ilcompterait; il l'a menacée vingt 2 
l'auteur ; cette foène eft entiérementinu- | fois de la mort; elle lui a parlé avecla . Fe 
tile au dénouement de 1e piéce ; ; mais | plus grande horreur, & le plus profond E) 
non-feulement elle effinutile, élle nef | mépris, & il Penvoye. tranqnilement s) 
pas vraifemblable. En ef pas pofible que | pour furpréndre le fecret d'Héraclius. 

Phocas £e ferve ici de la file de Maurice, Une RE difparate , >) Un Se changement 


Ke 


TRAGÉDIE. AcTE V. 90 


Si je ne le fuis en Re 
Soutien ma haine qui chancelle, 
Et redoublant pour ta querelle 
Cette noble ardeur de mourir, 
Fai voir... Mais il nexauce, on vient me fecourir, 


SCENE 11 


HÉRACTTUS, PULGHÉRIE 


ÆERACTIUS 
E O Ciel quel bon démon devers moi vous envoye, 
- Madame 2 | ee 


_b) Le tyran qu vous voye 
Et met tout en ufage afin de s’éclaircir. < 
HER ACL EUS. 
Par vous-même en ce trouble il penfe c) réuffir" 
: PULCHERFE 
7 le pente, feigneur, & ce brutal ne 
Mieux qu’il ne trouve un fils, que je découvre un frère; 


\ 


e) Comme fi j'étais file à ne lui rien céler 


a ———_—_—_—_— 
dans le cara@ère devrait au moins être d) Ze penfe, feignenr, ©9 ce brutal 
exeufé, s’il peut l'être, parune expoñi- | père. ] Il fant qu'en cfftt il foit non 
tion patétique du trouble extrême où ef feulement brutal, mais abruti, pour 
Phocas, & qui le réduit à imploret le avoir remis fes intérêts entre Les mains 
fecours dé Ps hese même & ee en- | de Pulchérie. 
nemie. _ | e) Connne K j'étais flle ETc.] “Tont f: 
c) Réal en du trouble à - À celaeft écrit du file de la comédie, &  K 


c'eft dans un moment qui devrait être 
très-tragique. 

F) Vous le mieux  . qu 5] ne me le 
revèle. ] Voilà trois rewèle. Il faut éviter 
les répétitions, à moins qu’elles ne don- 
nent une grande force au difcours; & 
qu'il ne me le Fait un fon défagréable. 

g) Ce que le fans pourrait lui révéler. ] 
Un Jung révéle eft une expreffion bien im- 
propre, bien obfcure, bien irréguiière. 
Les plus beaux fentimens révolteraient 
avec un fi mauvais ftile. 


% à 
R 7 Sn 7 a TA 2 
PASS 


— 


De tout f ) ce que le fang pourrait me-.revéler, - 
HÉRACLIUS. 
Puiffetil par un trait de lumière fidèle 
g) Vous le mieux révéler qu'il ne me le révèle! 
Aidez moi cependant , madame, 
Les indignes frayeurs dont je me fens prefer..: 
BUEÉCÉERTE. 
Ah, prince, il ne faut point d’aflurance plus claire; 
h) Si vous craignez la mort, vous n’ètes point mon TE À 
Ces indignes frayeurs : vous ont trop découvert. 
H É. RAC. LUS 
Moi, la craindre madame! Ah, 
Qu'il me traite en tyran ; qu'il menvoye au fuplice ; 
Je fuis Héraclius, je fuis fils de Maurice; 
Sous ces noms précieux je cours m’enfevelir, 
Et m'étonne fi peu que je l'en fais pâlir. 
Mais il me traite en père. 
Je men puis arracher une feule menace: 


à repoufñler 


Je my fuis ofet 


me. flate ; Em *embrafle ; 


1) Jai 


b) Si vous craignez la mort, vous n'êtes 
point mon frère. | Cela eft bien fubtil : 
ce ne font pas là des raifons; elle fe 
ptefle trop; elle joue fur le mot de 
frayeur. Tont ce que difent ici Héraclius 


& Puichérie, n’ajoûte rien à l'intrigue, 


ne conduit en rienau dénouement. 4 
Jurance plus claire n'eft ni un mot noble, 
ni le mot propre; on a une ferme aflu- 
rance, une preuve claire. 

5) J'ai beau, faire ES beau dire. | Cela 
n’a pas befoin de commentaire; mais de 


Je crains tout = 
Des deux côtés en v 


fi bafes trivialités étonnent toujours. 

R) Z 59e regarde comine fs, | il Faut, 
corne Jon fils, 

1) Ah! vous ne l'tes point, puifque vous 
en doutez. ] C'eft encor une de ces fub- 
tilités qui ne vont point au cœur, qui 
ne caufent ni terreur , ni trouble; il 
faut dans un cinquiéme acte, autre chofe 
que du raifonnements @& ce raifonne- 
ment de Pulchérie n'eft pas jufte. Héra- 
clhus peut très-bien douter qu “it Lost HIS 


P. Corneille. Tome I v. 


TRAGÉDIE AcrTe V. 


1) J'ai beau faire & beau dire afn de l'irriter, 
I m'écoute fi peu qu'il me force à douter. 
Malgré moi comme fils toujours ) il me regarde ; 
Au lieu d’être en prifon, je n’ai pas mème un garde, 
Je ne fais qui je fuis, & crains de le avoir. 
Je veux ce que je dois, & chercher mon devoir. 
Je crains de le haïr, f jen tiens la naifflance; 
Je le plains de nvaimer, fi je m'en dois vengeance ; 
Et mon cœur indigné. d'une telle amitié, 
En frémit de colère, & tremble de pitié. : 
De tous {es mouvemens mon efprit fe défie; 
Il condamne aufli-tôt tout ce qu'il juftife. 
La colère, l'amour, la haine , & le refpect, 

- Ne me préfentent + rien Li ne me foit fufpect. 


de Maurice , & cependant étre fon fs; Ÿ _ 


2 


cette. avanture » > 


Secourez donc un frère en ces perplexités. se 
ns PUECGHERIE. 
1) Ah! vous ne Pêtes point, 


puiique vous en doutez. 


ila même les plus grandes raïlons pour 
en douter. Boilenz condamnait hautement 
dans Corneille toutes ces foènes de raifon- 
nemens,@& furtont celles qui refroidiffent 
toutes les piéces qu'il ft après Héru- 
clins, se 

En vain vous étalez une {cène fa- 

vañte ;- 3 
Vos froids rafonnemens ne oe 
qù ’attiédir 
Le fpeédateur toujours parefleux 
- d'aplaudir, 


H ac LI U s, 


Celui qui comme vous prétend à cette gloire , 
_D'ün courage plus ferme en croit ce qu'il doit croire; 
Comme vous on le flate, il y fait réfifter; 

Rien ne le touche affez pour le faire douter; 

: Et le fang par un double & fecret artifice 

Parle en vous pour Phocas, comme en lui pour Maurice. 


HÉRACEIUS. 


À ces. marques en lui connaifflez Martian; 
H a le cœur plus dur étant fs d'un tyran. 
La générofité fuit la belle naiffonce , 
La pitié l'accompagne , & la reconnaiffance : 
Dans cette grandeur dame. un vrai prince affcrmi 
- ER fenfble aux malheurs même d’un ennemi: 
La haine qu'il lui doit ne faurait le dent. 
Quand il s’en voit aimé, de s’en !: laiffer furprendres 
Et trouve afez fouvent {on devoir arrêté 
Par Peffort naturel de fa propre bonté. … ee 
Cette digne vertu …. Pame la mie ar 
“Madame , ne doit pas fouiller ma deftinée. 
Je doute, & fice doute a queique crime en foi, 
Celt affez nen punir que douter comme moi; 
Et mon cœur qui fans celle en fa faveur fe fatte 


———_———_— — — — — 
Et qui des vains efforts de ve rhé- im) Leil le plus éclairé fur de ielles sa 


torique. _#ières. ] Cette Cxorcflion de comédie, & 
- Jufiement fatigué s  . Où vous | la réflexion #7 notre fexe, achévent de 
critique. + | refroidir. : : 


es H ef Cependant naturel qn'Æérrcbus exe | n) Et quoique ln pitié montre un ceur 
Ç 


plique fes dontes. Le grand défaut de généreux. ] Ce terme montre nef pas pro Ÿ À 
cette fcène eft, comme on l’a se ,qu'elle e 


# ne conduit à tien du tout. 


pre; on croirait que la pitiéa un cœur. 
Ces petites négligences feraient à peine 


Cherche qui le foutienne, & non pas qui Pabatte ; ; 
Îl demande fecours pour mes fens étonnés , 


Et non le coup mortel dont vous n'afaflinez 
PULCHERTE 
#4) L'œil le plus éclairé fur de telles matières 
Peut prendre de faux jours pour de vives lumières ; 
Et comme notre exe ofe aflez promtement 
Suivre limpreflion dun premier mouvement, 
Peut-être qu'en faveur de ma première idée 
Ma haine pour Phocas nva trop perfuadée. 
Son amour ef pour vous un poilon dangereux; 
_#) Ét quoique la pitié montre un CŒœUr généreux ; 
_o) Celle qu’on a pour lui de ce rang dégénere. 


2) Vous le devez hair, & fi 


Si ce titre et. douteux = 


il votre père ; 


Qu'il vous offre fa grace, , OÙ VOUS ivre au trépas = 
I neft pas moins tyran quand il vous favorife, 
Puifque c’eft ce cœur même alors qu'il tyrannife; 

Et que votre devoir par-là mieux combattu, 

Prince, met en péril jufqu’à votre vertu. 

Doutez , mais haïflez, & quoi qu "il exécute, 

Je douterai du nom qu'un autre vous difpute; 


remarquables, elles n'étaient Fréquen- 
tes, & ces inattentions étaient très-pare 
donnabies pour le tems. Il Ffalait peut- 
être prouve un cœur généreux, où bien, 
quoique la pitié foit d'ins cœur généreux. 

o) Celle quon a pour lui, de cerang dégénère.] 


De quel rang? eft-ce du rang des cœurs gé- | 


néreux ? On nedégénère point d'unrang. 


p) Vous le devez haïr, © ft-iluotre | 
père. ] Cela n'eftpas vrai: un fils ne doit 
point hair un père qui la éleyé avec 
tendref e; ce fentiment eft pardonnable 
dans la bonche de Pulchérie; mais doit- 
elle Palléguer comme un motif détermi. 
nant ? 
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& 
: : NE 
En douter lorfqu'eñ moi vous cherchez quelque apui ! S 
Si c’eit trop peu pour vous, c’eft aflez contre Jui. & 
L'un dé vous eft mon frère, & läutre y peut prétendre. *) 
Entre tant de vertus mon choix fe peut méprendre; 72 

Mais je ne puis faillit, dans votre fort douteux, S 
À-chérir lun & Pautre, & vous plaindre tous. deux. $) | 


J'efpère encor pourtant : on murmure, on menace: 
n tumuite, diton, s'élève dans la place: 

Exupère eft allé fondre fur ces mutins ;. 

Et peut-être de la. DA nos deftins, 

Mais. Fhocas, RENE = 


S CE NP III 


PHOCAS; HÉRACGLIUS MARTIAN, 
__ RTE, gardes. 


PHOCAS. 


À RÉ bien, Le rendra-t-il , madame ? 
 PELCHERITE. 
q) Quelque effort que je fafñle à lire dans fon ame, 
Je d'en vois que l'effet que je nvétais promis. 


q) Quelque effort que je foffe à lire, Je | + +) Je trouve trop d'un frère, £ vous 
ner Vois que l'effet. 1 Cela ’eft pas fran- | op peu d'us fs. | Elle ne fait Là que 3 
-çais; on à de le ‘peine à bre; ÿ on faitefflort | répéter ce que Phocesa dit au quatriéme 0 
pour lire; & lefet d'un Hu: n'a pas un | -a@e; & cette antithèfe de #op & de 1e 
fens affez clair. | peu eft fonvent répétée. 
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r ) Je trouve trop d’un frère, & vous trop peu d'un fils. 
ÉEHOCXS 


Ainfi le ciel vous veut enrichir de ma perte. 


BUECHÉRLE 
5 ) Il tient en ma faveur leur naiffance couverte. 
Ce frère qu'il me rend ferait déja perdu, 
Si dedans votre fang il ne eût confondu. 
PHOCAS à Pulchérie. 
Cette confufion peut perdre l’un & lautre. 
En faveur de mon fang, jé ferai grace au vôtre; 
Mais je veux. le connaître ; & ce nef qu'à ce prix. 
Qu'en lui donnant la vie 1] me rendra mon fils. 
- (a Hérachius. ) 
Pour la fois, ingrat, je ten noue : 
Car enfin c'eft vers. toi < ue panche Ja mature ; 
Et je n'ai point pour ui ces doux. r 
Qui d'un cœur paternel font les vrais mouvemens. 
Ce:cœur s'attache à toi par d’invincibles charmes. 
2) En crois-tu mes foupirs ? en croiras-tu mes larmes ? 
Songe avec quel amour mes foins t'ont élevé . 
Avec quelle valeur fon bras ta confervé. 


\ 


Tu nous dois à tous deux. 
HÉRA CEE SES 
-Et pour reconnaiffance. 


® s) tient en mwa faveur leur naiffence 
couverte. | Le ciel qui tient une naifance 
converte ! ce n° ef pas Le. mot propre. 
Gus 16 veut pas dire > incertain : QUE 


5) Er crois-tu mes Joupirs? en cyoiras- 
fu mes larmes? ] Il y à ici üne remar- 
que importante à à faire pour toute la tra- ._ÿ 
gédie ; 5 C'eft qu'il ne faut jamais faire 
€n aucun cas ni foupirer Sd “pleurer, RENN 


Céeit) 


Du 


G 
% 
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Je vous rens votre fils, je lui rens fa naiffance. 


PHOCAS. 
Tu me l'ôtes, cruel, & le laifles mourir. 
= HÉRACLIUS. 


Je meurs pour vous le rendre, & pour le fecoutir. 


PHOCAS. 


n) Ceft me l’ôter aflez que ne vouloir plus l'être 


HÉRACLIUS. 


Ceft vous le rendre aflez que le faire connaître, 


PHOCAS. 
Ceft me Pôter aflez que me le. Lapofer, 
HE R A. € LE EU S:- 
Ceft vous Re rendre aflez que vous SEfbulees 
PHOCAS. 


Laifle-moi mon erreur, puifqu’elle m'eft fi chère, 


Je t’adopte pour fils, accepte-moi pour père. 
Fai vivre Héraclius- .. fous : = = 


Pour moi, pour toi, pour lui fai toi . peu d'effort, 
NE HÉRACLIUS. 


y) Ah, c'en eft trop enfin, & ma gloire bleffée 
Dépouille un vieux refpeét où je l'avais forcée. 
De quelle ignominie ofez-vous me flatter ? 
Toutes les fois, tyran, qu’on fe laifle adopter, 


ceux dont les larmes ne font foupirer | une efpèce de jen de mots, & de fimé- 
ni pleuter perfonne. Pour peu qu'on trie, qui n’ajoutant rien à la son: 


connaifle le cœur humain, on fent bien peuvent faire languir. 


que les foupirs & les larmes d’un Phocas x) Sous L'un où l'autre Sort. ] On. ne RE 


reffemblent àla voix du loup berger. dire, vivre Jous un fort. 


zu) C'eft me l'éter affez dc. 2e Ces trois ») Ab! c'en eft Érop fn, Ë 
répétitions, fer affez, remdre afez, font À Hefée. ] Je ne fais fi ÆHérachius, dans 


ET, 


y 


Lan 


CN 


Prince ? 


Te tes 


Pincertitude où il eft de fa naïffance , 
doit répondre avec tant d’indignation & 
de mépris, à un empereur qui eft pent- 
étre fon père. Cette fcène, d’ailleurs, 
fait-un grand effet, quoique la perple- 
_ xitéoïeftle fpedtateur n'ait point aug 


menté; mais ceft beaucoup que dans 


TRASÉDIE Ac - 
On veut une mailon illuftre autant qu’amie : 
On cherche de la gloire, & non de Pinfamie ; 
Et ce ferait un monftre horrible à vos états, 
Que le fils de Maurice adopté par Phocas. 
PHOCASE 
Va, cefle d’efpérer la mort que tu Métitess ee 
Ce n’eft que contre. lui, lâche, que tu m'itritess 
Tu te veux rendre en vain indigne de ce rang ; 
Je m'en prens à la caufe , & j'épargne mon fang. 
Puifque ton amitié de ma foi Le défie, 
Jufqu’à prendre fon nom pour lui fauver la vie, 
Soldats , fans plus tarder, qu'on Pimmole à fes yeux, 
Et fois après fi mort mon fils, fi tu le veux, 
we  IUS eux foldurs. de 


? 
Î 


V. 


Ah, que voulez-vous faire , 


HÉRACEELS 
Sauver le fils de la fureur du père. 
MARTIAN. 
Confervez-lui ce fils qu'il ne cherche qu'en, vous : 
Ne troublez point un fort qüi lui femble fi doux. 


un tel fnjet, elle foit tonjonrs entrete. 
nue; c'eft un très-grand art d'y être par 


venu, & c’eft une grande reflource de 


génie. Martian Fait feulement un per£on.. 


‘nage froid dans la fcène; il ny parle : 
 quunefois, & eft un perfonnage pures (©. 


ment pailif, 


TT RS IS SITE 
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C'eft avec aflez d'heur qu'Héraclius expire, 
Puifque c'eff en vos mains que tombe fon. empire. 
Le ciel daigne bénir votre fceptre , & vos jours À. 


PHOCAS. 
C’eft trop perdre de tems à Re ces couts. 
Dépêche, Ottavian. 
a } Oéavion, 
_—.  N'attente rien, barbare 
Je fuis..… 
- PH o C À S. dise 2e 
Ave enfin. se _ 
ous 
| Je tremble, je m'égare; 
Et mon cœur: 
PHOCAS 4 Hérachus. 
loifir eee  — 


(a Ofavian.  . 

Frape. 
en 

_Arrète, je fuis... Puis-je le prononcer ? 

_ ñ O CA Se 

Acheve.” où.., 

cH Ë R A C L I ES. 

| Je fuis donc, s’il faut que je le die. 

Ce qu'il faut que je fois pour lui fauver la vie, | 

à è Oui, 


à 


de la force, dupatétique, & de beaux 
VEIS. 


3) J'accepte en fa faveur. ] Toute cette 
tirade eft véritablement tragique; voilà 


NeRLRS mie eu AL à 
PF 
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A 
Oui, je lui dois aflez, feigneur, quoi qu'il en {oit, 4 


Pour vous payer pour lui de l'amour qu’il vous doit; ë 
Et je vous le promets entier, ferme, & fincère, NE 
Et tel qu'Héraclius l'aurait pour fon vrai père. & 
3) J'accepte en fà faveur fes parens pour les miens ; É 
Mais fachez que vos jours me répondront des fiens.. Ÿ 
Vous me ferez garant des bazards de la guerre, 
Des ennemis fecrets, de l'éclat du tonnerre ; à 
Et de quelque facon que le Couroux des cieux 
Me prive d'un ami qui m'eft fi précieux, S 
Je vengerai fur vous, & fufliez-vous mon père, 4 
Ce qu'aura fait fur lui leur injufte colère. Ç 
Ts. Ÿ 
Ne crain rien, de tous dèux je frai mon apui; | fe 
L'amour qu’il'a pour toi m'afure trop de luis  … S) 
Mon cœur pâme de joye, & mon ame nafpire Ÿ, / 
Qu'à vous aflocier Pun & l’autre à l'empire. ( Ë 
J'ai retrouvé mon fils ; mais ois-le tout-à-fait, à 
4) Et donne m'en pour marque un véritable effet : 7æ 
Ne laifle plus de place à la ) fupercherie; SE 
Pour achever ma joye , époufe Puichérie, 1) 
_ HE RAC igs Ê 


Seigneur , elle eft ma fœur. 


PO CAS. Æ 
: ® Ste 

Tu n'es donc point mon fils. Ë : 
| à 


Puifque fi lchement déja tu t'en dédis. : 1 


CS RE S 


NN 8) EE donne men un effet. ] Cela n'eft b) Supercherie, ] Jamais ce mot ne doit ñ Le 

à ÿ.. pasfrançais. entrer dans la tragédie. S ; 

à ee | 
P. Corneille. Tome IV. D i 
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(f 
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Qui te donne, tyran, 


d) Se >. VOUS 


PULOHERRE. , 
une attente fi vaine ? 
Quoi, fon confentement étouferait ma haine ? 

Pour lavoir étonné tu m'aurais fait changer ? 
J'aurais c) pour cette honte un cœur allez léger ? 
Je pourrais époufer , ou ton fils, où mon Frère? 


re 


12. 


PHOCAS, HÉRACLIUS,  PULCHÉRIE, 
| MARTIAN; CRISPE;, 


ÉRISPE 
devez tout au grand cœur d'Exupère » 


gardes, : 


Il ef Punique auteur de nos meilleurs. -deftins ; 
Lui feul & {es amis ont domté vos mutins, 
= Hi fait prifonniers leurs chefs qu’il vous amène. 
PHOCAS. 
Dilui qu'il me les garde en la falle prochaine ; 
Je vais de leurs eomplots éclaircir avec eux. 


m6 rm TRE 


c) Pour cette honte un cœur affez lérer.] 
Cela neft pas français : 47 cœur léger 
pour une honte ! & cette légéreté coniite- 
rait à époufer fon frère. Cette fcène me 
finit pas heureufement. 

d ) Seigneurs vous devez tout au grand 
cœur d'Exupère. | On. dirait àce mot de 
grand cœur, qu'Exapère eft un héros qui 


a offert fon fecours à Phocass ss ce. 


JAY, 


2 
| 


_meft qu'un officier qui a obétauxordres 
de fon maître, & quia arrêté des fédi- 
Le 
{ . DApEeS 7 - 
_tieux : & comment n’a-t-ilemployéque 


fes amis ? l’empereur n’avait-il pas des 
gardes ? 

e) Trouve , ou ne mon fils, € lé 
poule Jur l'heure. 1 Eft-ce là le tems d’un 
mariage ? De plus, Phocus doit-il Faire 
fur le champ fa belle-fille d'une perfonne 


ê 


oi 


S 6 EN E 7 


PHOCAS, PULCHÉRIE, HÉRACLIUS, 


MARTIAN, gardes. 


PHOCAS à Hérackus. 
+. Cependant , ingrat , fois mon fils, fi tu veux, 
: En Pétat où je fuis je n'ai plus lieu de feindre. 
Les mutins font domtés, & je cefle de craindre, 


_ Je vous life tous trois. = : 


Üfe. u moment 


Que je prens pour en faire un jufte châtiment ; 

Ët fi tu n’aimes mieux que Pun & l’autre meure : 

e) Trouve, ou choifi mon fils, & Pépoufe fur lPheure : 
Autrement, fi leur fort demeure encor douteux, 

f) Je jure à mon retour qu'ils périront tous deux... 

Je ne veux point d’un fils dont implacable haine 


Prend ce nom pour affront, 


Foi. 


dont il connaît la haine implacable ? ül 
n'a nul befoin d'elle, puifqu'il fe croit 
maître de l'état : Il les laifle tous trois; 
qu'en efpèret-il? Ia vü qu'il eft haï 


: de tous les troïs. It doit -penfer qu'ils 


tiendront confeil contre fui. Ne voit-on 


pas un peu trop que Cet uniquement 


Pour ménager une fcènerentre Puchérie 
\ 


Simone 


i= 


g ) & mon amour pour gène. 


& les deux princes ? 
= F) Jejureà mon retour, | Il faut ; fe 
Jure qu'à mon retour ils. : 

£&) Et mon amour pour gêne. ] On ne 
prend point'un amour pour gêne. Il veut 


dire que fa tendrefle gêne Æéackus. On 


ne dit pas non plus, prendre un 10m pour. 
affrot, mais pour un affront. 


n 


> : \ 
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Et penfe... 


k) Quel fuplice ! 


D 


PULCHÉRIE. 
Ne menace point, je fuis prète à mourir. 
PHOCAS 
h) À mourir: Jufques-là je pourrais te chérir ! 
N’efpère pas de moi cette faveur fuprème: 


PULCHÉRIE. 

À quoi» tyran. ? 
P HO CAS. L 
Am *époufer moi-même , 


Au milieu de leur Fos à tes pieds répandu. 
PULLHICR EE 


PHOCAS. 
HR grand pour toi ; mais il t'eft-dû, 
Tes mépris de la mort bravaient trop _ 
TH ef en toi de perdre, ou de fauver ton. frère ; 
Et du moins, quelque erreur qui puille me troubler, 
Jai trouvé les moyens. dé te faire trembler. 


Top ma colère. 


5) 4 mourir | j4 yques-là je pourrais te. 
chérir ! ! ] Convenons que rien n'eft-plus 


outré. Un. tyran furieux peut bien dire 


à fon ennemi qu'il aime mieux le faire. 


languir dans de longs fuplices que de lui 
donner la mort : mais peut-on dire à 
une fille, je. ne Pañne pas affez pour te 
faire mourir? | 

i) À m'époufer moi-même. }, On ne 


s'attendait point à cette alternative ; 


elle aurait quelque chofe de trop comi- 
que’, cette faillie d’un vieillard n'était 


tout d'un coup télevée par. le vers fui- 
vante 


k} Quel fiplice. ! 1 ED] SÙ 
on ne confidère ici que la fille de Afaurices: 
ce n'eft guère un plus grand fuplice pouf. 
elle d’être impératrice, que d'être bru : 

dé l’empereur. régnant;. mais l'âge d’un: 
£ Re qui préfente pour époux. au. 
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eft grand. 
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HÉRACGLIUS, MARTIAN; 
RUE CHERS 


PUÉCHÉ R : E. 
5 lâche ! El vous fattait lorfqw'il tremblait dans Pame ; 
Mais tel eft d’un-Ætyran! le naturel infame; 
Sa douceur-n’a jamais qu'un movement contraints 


. S'il ne craint, il oprime; & s’il n’oprime, il craint. 


L'une & l’autre fortune en montre la faibleffe ; 
-L’une-n ef qu’ ’infolen. — 3. & l'autre que bafñefe.. 


Qu'il a | troivé pour. moi le: comble” . horreurs. + 


Mes frères, puifqu’enfin vous voulez tous deux Pêtre, Se 


Si vous n'aimez en fœur, faites le moi paraitre, 


HÉRACELIUOS 


Que pouvons-nous tous deux, lorfqu’on. . tranche nos jours. ? 


PULCHÉRLE. 


Un généreux confeil ef un puiffant fecours. 


lieu de fon fils, pourrait donner duri- pour leur donner lieu d'amufer.la fcène, 
dicule à ces expreflions ; Le Juplice ! 51 en attendant le dénouement. 
1) Er: autre que. balfefle. 1. Si Pal. 
_ Remarquez que cette menace foudai- | chéie @& ces princes étaient des perfon- 
ne. & inattendue que Phocus fait à. Pul- 
chérie de l'époufer, donne lieu à une 
differtation dans la feène fuivante. IL | tré de baffeffe; c’eft un père qui cher- 
femble que l'empereur ne life Mar- 
fins -Héractius 8. Pulchérie enfemble, Je de. pas. 


mages agiffans , Puichérie ne, débiterait 
pas des fentences.. Phocas n’a point mon- 


Hs 


G 


che à connaître fon fils. : il » ay alèrien ; 
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NERRRE TAN 
m1) Il n'eft point de confeil qui vous foit falutaire, 
Que d’époufer le fils pour éviter le père : 
L’horreur d'un mal plus grand vous y doit difpofer, - 
PULCHÉRTE 
Qui me le montrera, fi je veux l’époufer ? 
Et dans cet hyménée à ma gloire funefte, 
Qui me garantira des périls de lincefte ? 
MAR TIAN. 
Je le vois trop à craindre, .& pour vous, & pour nos. 
“Mais, madame, on peut prendre un vain titre _d'époux, - = 
Abufer. du tyran la race forcenée, 
nm) Et vivre en frère & fœur fous un feint hymnes. 
PULCHÉRIE. 


Feindre , & nous abaifer-à cette. Jâcheté 53 


Pour tromper tn 1 tyran C Celt générofités 
Et c’eft mettre , en faveur d’un frère qu'il vous donne, 
Deux ennemis fecrets auprès de fa perfonne, 
Qui dans leur jufte haine animés & conftans , 


m) Il nel point de confeil que d'épou- 
fer. ] La fyntaxe demandait,  #'eff de 
confeil fulutaire pour vous que d'époufer le 
fils. Eviter le père efttrop faible: 

n) Et vivre en frère ET Jœur. ] Cette 
“exprefion eftropfamilière , & n’eft pas 


-corrette, Prlchérie demande confeil; Mur- 


#ian lui confeille d'époufer Héachius fans 
ufer des droits du mariage; il Faut con- 


venir que c’eft à un très-petit artifice, 


& indigne de la tragédie. Ces converfa- 


< 


OO EI 


tions dans un cinquiéme ate, lorfqu’on 


doit agir, font prefque toujours très- 
‘languiffantes. Je ne fais s’il n’y a pas 

j : = 

| dans fa piéceextravagante & monftrueute 


de Culléron un plus grand fonds detra- 
gique, quand le fils de Phocas veut tuer 
fon père. C'était même pour un parricie 
de que Zéontine l'avait réfervé ; :elle s’en 
explique dès le fecond ae : on s'attend 
à cette cataftrophe. Le fils de Phocas-prêt 
de tuer cet empereur, & Héraclius vou- 


T & A G a DE, Acte V. as 


Sur l'ennemi commun fauront prendre leur tems, 
Et terminer bientôt la feinte avec fa vie. 
P-U:E CFER IE. 
Pour conferver vos jours & fuir mon infamie, 
Feignons, vous le voulez, & y réfifle en vain. 
o ) Sus donc, qui de vous deux me prêtera la main? 
ee veut feindre avec moi? qui fera mon complice ? 
2" FÉRACÉELES 
Vous ,‘prince, à qui le ciel infpire Partifice. 
: M ARTIAN. 
Vous que veut le tyran pour fils obftinément. 
- | HÉRACLIUS. 
=: Vous qui dépuis quatre ans la fervez en amant. 


Vous frurez Fete que mo? fürprendre 1 tendrete. 
HÉRACLIUS. 
Vous faurez mieux que moi p) la traiter de maitrefle. 


MARTIAN. 
Vous aviez commencé tantôt d'y confentir. 


D RS Are TE D EE PE TNT 2 


lant le fauver, pouvaient former un beau 
coup de théatre; cependant il n'arrive 
rien de ce que Léontine a projetté, & 
Martian ne fait autre chefe dans tout le Jus, qui veut feindre avec moi? qui veué N 
cours de la piéce, due dire, qui fuis- mn époufer pour ne point jouir des droits du *. 


Sus , fus, du vin partout; verfez. 
garcon , verfez. Pourceaugnac. 
Mais Pulchérie ne peut dire, ÆWons vite, 


je? mariage ? 

-o) Sus donc. ] On Le fervait autre. | ?) La traiter de muftreffe. | Cette con- Q 
fois de ce mot dans le difcours familier: | teftation eft-elle convenable à la tragé- … 4 
il veut dire, vite, alons, “courage , dé- ! “die ? Traiter de magtreffe, n'eit ni ne (4 + 
péchez-vous. = | çais, ni noble. 


>. 
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PU-LCHÉERIE. 


Ah! princes, votre cœur ne peut fe démentir; 

Et vous l’avez tous deux trop grand ; trop magnanime, 
Pour fouffrir fans horreur l'ombre même d’un crime. 
Je vous connaïffais trop pour juger autrement ; 

Et de votre confeil, & de l’événement ; 

Et je n'y déférais que pour vous voir dédire. 

Toute fourbe eft honteufe aux cœurs nés pour l'empire, 
Princes, attendons tout fans confentir à rien. 


HÉ RAA CLIS 


Admirez cependant quel malheur eft le mien. 

q) L'obfcure vérité que de mon fang je fi igne , 

Du grand nom qui me perd ne me peut rendre digne: 
On n’en croit pas ma mort, & je perds mon trépas, 
Puifque mourant pour lui je ne le RURE he 


MARTIAN. 


: do Dire cote quelle eft ma dfnées . 
Madame : dans le cours d’une feule journée, 
Je fuis Héraclius , Léonce, & Martian; 
Je fors d’un empereur, d’un tribun, d’un tyran. 
De tous trois ce défordre en un jour me fait naître, 
_ Pour 


. 4) L'obfoure mérité. ] Ces vers ne font trois perfonnages n'aboutit à rien. Ils 


pas moins obfcuts. L'obfoure vérité qu'il f- | n'agiflent, ni n'ont aucun deffein arré- 
gnene peut \e rendredigne du nom qui le perd. | té dans toute la piéce. - 

r ) Il a fuit-contre vous us violent effort] | s). : : His M bras 
Un fort qui fait un effort! prefque au- Vient de laver ce nom dans le fong 
cune expreflion n'eft ni pure, ni na- | de Phocns. 


turelle. Enfin la délibération de ces | Je ne parle point ici d’un bras qui lave 


bone Fa TT SSSR SISSE 


ace TRI RSR SR SITE QE 
le __ TRAGHDIE Agre V 2 à 


- 

2) nee Re 
é Pour me faire mourir enfin fans me connaître. Ÿ 
a) PULOCHÉRIEÉ : fl 
Lt A ! ? 5 : Ÿ 

5 Cédez, cédez tous deux aux rigueurs de mon fort, 
Ç r) I à fait contre vous un violent effort. 722 
F7 Votre malheur eft grand; mais quoi qu'il en fuccède, 
G - - La mort qu'on me refufe en fera le remède; , 
< 


Et moi.., Mais que nous veut ce perfide? NS 


. | SCENS VIE E) 


| 77 
) HÉRACLIUS, PULCHÉRIE, MARTIAN, S 
NO AMINTAS | 


ë  — _- = 3 
à s) M. bras 


Û Vient de laver ce nom dans le fang de Phocas. 
N 


HÉRACLIUS 


: NZ 
Que nous distu? So 
G | AMINTAS. F | 


+) = Qu'à tort vous nous pretiez pour traîtres , É 
G . #) Qu'il n’eft plus de tyran, que vous êtes les maîtres. Ÿ | 

KES : # : SY 
À = f& 
D = : Ë 

à un nom, On fent aflez combien le ter- | premiers perfonnages agiflent. Ê 
A me eft impropre; mais jinlifte fur ce £) Qwil nee plus de tyran, que vous 72 
&)) 


 perfonnage fubalterne d'Æwintaÿ, qui | éées les maîtres. ] Ce mot n'eft-il pas dé- 2 - 
; x n'a dit que quatre mots dans toute la | placé? car il s’adrefle sûrement au fils Ÿ 
À n 5 « . à ù 

ip 


piéce, & qui en faitle dénouement. Ja- | de Phocas comme au fils de Muwrice : il TS >. 


À mais ef aucun cas on ne doit imiter un | doit croire qu'un des deux princes ven- S 
: £ . = " È , 


“5 tel exemple; il Faut toujouts que les * gera la mort de fon père. 
Ç P. Corneille. Tome I V. 
ÿ 
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ASS 


Dec: + 


De quoi ? 


HÉRACEIUS. 


AMINTAS. 
De tout l'empire. 
MARTI À N\. 
_u) Et par toi ? 
AMINTAS. 


Non, feigneur, 


Un autre en a la gloire, & j'ai part à l'honneur. 
HÉRAGEEUS. 
Et, quelle. heureufe. main. finit notre mifère.? ? 
AMI -NTAS. 
Princes , l'auriez-vous cru, cel la main d'Exupère. 
MAR T- I À N. 


Lui qui me trahiffait ? 


sh M. 1e =N> TL SE — 
C'eft de quoi S *étonner ; 


Ï ne vous trahiflait que-pour vous couronner. 


a) Ei: par toi? S- 
- Non: foixneur. ie 
1 ne au contraire répondre, oui fei- 
gueur, puilqu'au vers füivant, il dit, 
Jai part à cet honneur. 
x) Mutinerie. | Ce mot eft trop fami- 
lier : févolfe, Jédition, 


éujnulte, Jouléve- 


ment ETC: font les termes te dans le. 


flile tragique. 


y) Adsmirez Que. Ces prifonmiers même 


avec lui conjurés Te. | Adimirez qu'ils cou- 


raient n’eft pas français. Cet événement 


| pereur, 


eft en effet bien étonnant; @ jamais 
lhiftoire n’a rien fourni de fi improba- 


ble. On pent affafiner.un roi au milieu 


de fa garde; on peut tüer Céfer dans le 
fénat; mais il nef guères pofible que 


. dans le .temsque Phocus fait attaquer des. 


 conjurés, il n'ait pris aucune mefure 


pour être le plus fort chez. lui. Un hom-. 
| me qui de fimple foldat. eft devenu em 
n'eit pas imbécille au point de, 
recevoir dans fa maïfon plus de prifon- 


+ 
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HÉRACLIUS. 
N'atil pas des mutins diffipé la furie ? 
AMINT AS. 
Son ordre excitait feul cette x) mutinerie. 
MARTI A N. 
Il en a pris les chefs toutefois ? 
A MINT AS... 
y) Admirez 
Que ces prifonniers mème avec lui conjurés . 
z ) Sous cette illufion couraient à leur vengeance, 
Tous contre ce barbare étant d'intelligence, 
Suivis d’un gros d'amis nous ITS librement 
Au travers du palais à fon apartement. | 
La garde y reftait faible, & fans aucun ombrages 
Crilpe mème à Phocas porte notre meflage ; 
Il vient; à fes genoux on met les prifonniers , 
Qui tirent pour fignal a) leurs poignards les premiers; 
Le refte impatient dans fa noble colère 


prefque toujours cet:s, & fait un ad- 
verbe de #ême au lieu de-le. décliner. 
2) Sous -cette: ilufion couraient à la-ven- 


der; on ne fait point “ainfi venir des 
ptifonniers. dans fon apartement., avec 
des poignards fous leurs robes; on les. 
fouille , on les défarme , on les charge 


geance. ] Cela n’eft pas francais ; onne 


de fers, -on ne fe livre point à eux ; 
ainf Ja vraifemblance eft partout-vio- 
lée. 


court pas à la vengeance fousuneillu- 


fion. 

4). Leurs porgunrds les premiers. — Crilpe 
ne noire mefage. — Tant de nos nains la 
fenue effuivie.] Ces expreflons, ou im- 

: propres, ou incorrectes , ou faibles , 

éncrvent le récit, & lui. ôtent toute . fa 

- chaleur. 


Remarquez que: dns, la. règle il Faut 


ces prifonniers mêmes; mais s’il n'eft.pas 
permis à, un poéte de retrancher. UNS 
en cette occafion ; ik n'y.aura aucune 
licence pardonnable. Corncille retranche 


2,20 


Enferme la viétime , & foudain Exupère, 

le premier. coup nrefl dà, - 

C’ef lui qui me rendra b) Phonneur prefque perdu. 

Il frape, & le tyran tombe aufhi-tôt fans vie, 

Tant de nos mains la fienne eft promtement fuivie, 

Il s'élève un grand bruit, & mille cris confus 

Ne laiflent difcerner que Vive Hérachius ! 

Nous faififons la porte, & les gardes fe rendent. 

Mèmes cris aufli-tôt de tous côtés s'entendent; 

Et de tant de foldats qui lui fervaient d’apui , 

Phocas as fa mort wen à pas un QQue lui, 
PE CHERÉE. 

c) Quel chemin Exupère a pris pour fa et 

À-M INT ;:A:S: 


Le voici qui s’avance avecque Léontine, 


th, 


Qwon arrête, 


< 


Orefte dans l'Andromaque , ën faifant 
un récit à peu près femblable, s'exprime 
inf - 

A ces mots qui “du peuple attiraient 
le fuffrage, 


Nos grecs n'ont répondu que par 


un cri de rage ; - 
L'infidèle s’eft vû partont envelo- 
ee - 
Et je n'ai à trouver de place pour 
fraper. 
Éa pureté de la dition jenente tou- 
jours l'intérêt: 


b) L'honneur prefque dr 1 c Ce pref- 


Spas 


ll concevable. | Léontine a très-srande railon 


que perdu affaiblit encor la narration. Le 
fpectateur s’'embarraffe trop peu qu'un 
perfonnage auf fubalterne qu’Exupère ait 
prefque perdu fon honneur. 


°c) Quel chemin Exupère a pris pour Je 


yuine!] Prendre un chemin pour une 
ruine, eft une expreffion vicieufe, un 
barbarifme ; & cette réflexion de Pzlché 
rie efttrop froide, quand elle aprend la 
mort de fon tyran. 

d) Seigneur, un tel Juccès à peine eff 
de concevoir à peine üine chofe quin’eft: 
nullement vraïifemblable. Elle dit que. 


Lee AS R | = $ ÿ 
7 STATE | 


= IE 
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HÉRACLIUS, MARTIAN, LÉONTINE, G 
 PULCHÉRIE, EUDOXE, EXUPERE, 4 
AMINTAS, gardes. Ç 


‘ 
H É RACLIUS 4 Léontine. $ 


Stil donc vrai, madame, & changeons-nous se fort? y 
Amintas nous fait-il un fidèle raport ? ? 4 


HÉRACLI. 


e) Perfide généreux, hâte toi d’embraffer 


la conduite de ce deffein eft admirable; 
mais c'était à elle à conduire ce deffein, 
puifqu'elle avait tant promis de tout 
faire. C’eft une fubalterne qui a voulu 
jouer un rôle principal, & qui ne l’a pas 
joué ; il fe trouve qu'elle ne faitautre 
_chofe dans les premiers actes, & dans le” 
dernier, que de montrer des billets; elle a 
été, aufîMi-bien que Phocas, la dupe d’un 
autre fubalterne. Hérachius, Martin, 
Puichérie, Eudoxe , Wont contribué en 
rien, ni au nœud, niau dénouement. 
La tragédie aété une méprife continnel- 
le; & enfin Exupère a tout fait par une 


Ai 


LÉONTINE. 


Ft 


d _ Se - un . accès 


tiques s’ef élevée contre Za Mote, pour 
avoir affecté de joindre ruse épithè- 


FA 


à peine ele. concevable 


U s à Lee - 


efpèce de prodige. Remarquez encor que Na 
cette mort de Phocas n’eft là qu'un évé- Ÿ 
ment inattendu qui ne dépend point du. 


tout du fonds du fujet, qui n’y eft point 
contenu, qui n’eft point tiré, comme on 
dit des entrailles de la piéce, autant 
vaudrait que Phocas mourût d'apopléxie. 
Du moins Caldéron fait mourir Phocas en 
combattant contre Æéraclius. Se 
ce) Perfiüe généreux. | Une nuéedecri 


tes qui femblent incompatibles. On ne 
s'avif£e pas de reprendre le perfde ghé 
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— Deux princes impuiflans à te récompenter: - 
= EXUPRERE 2 Hs 
Ségneur , il me faut grace, ou de lun, ou de l’autre. 
Jai répandu fon fang, fi j'ai vengé le votre, 
_ MARTIAN | 


Qui que ce foit des deux, il -doit fe confoler 
De la mort d’un tyran qui voulait l’immoler; 
Je ne fais quoi.pourtant dans mon cœur en murmure. 


HÉR:A CLS 
Peutètre en vous par-à s'explique la nature; 
Mais, prince, votre fort men {era pas moins doux : 
Si l'empire eft à moi, Pulchérie et à vous. ; 
Püuifque le père ef mort, le fils eft digne d’elle, . 


(a Léontine. ) 


Terminez done , madame > enfin notre querelle, 
= LÉONTINE. 


Mon témoignage feul peut-il en décider? 


eux de Corneille. Quand un homme a éta- 
bli.fa réputation par des morceaux fu- 
blimes, & qu'un fiécle entier a mis le 
fceau à fa gloire, onaprouve en lui ce 
qu'on. cenfure dans un contemporain, 


C'eft ce qu'on voit.en Angleterre, où. 


l'on élève Shakefbear an - deflus de Cor- 
neille , & où Pon fille ceux qui limitent. 
Javoue que je ne fais fi perfide généreux 
cf un défaut où n0n, mais je ne vou- 
drais pas employer cette expreffon. 

f) Quelle autre sèreté-pourrions-nous de- 
imander, ] Je ne vois pas qu’on doive f 


& 
= 


{ 
Î 
| 


| 
t 


aveuglément s’en raporter au témoiona- 
ge feul de Zéontine, que fa. conduite 


myftérieufe a pû rendre très-fnfpecte ; 


& dans de fi grands intérêts il fant des. 


preuves claires. 
£) Croyez l'impératrice. | La naiflance 
des deux!princes n’eft enfin éclaircie 


que par un billet de Conftantine ; dont il 
n'a ‘point été queftion jufqu’à préfent. 
On eft tout étonné que Conftantine ait écrit 
cebillet. Il ne faut jamais jetter dans ; 
les derniers aétes aucun incident prin-- 
cipal, qui ne foit bien préparé dans Les. 


VS 


Ÿ 
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-MARTIAN 

f) Quelle autre füreté pourrions-nous demander ? 

ee LÉONTINL 
Je vous puis être encor fufpecte d'artifice. 
Non, ne m'en croyez pas ,.g ) croyez l’impératrice, 

Ca Pulchérie lui donnant un billet.) 

Vous connaiflez fa main , madame, & c’eft à vous 
Que je remets le fort dun frère & d'un époux, 
Voyez ce qu’en mourant me laiffa votre mère. 

_  LLULCHER IE. 
J'en baile en foupirant le facré caractère. 
h) Aptenez d'elle enfin. quel fang vous a produits, 
Princes. —. 


FF St 


HÉRACLI US 2 Eudoxe. 
Qui que je fois, c’eft à vous que je fuis. 


= 


premiers, & attendu même avec impa- | tyran eft tué, perfonne ne s’intérefleau 
tience. refte. Qu'importe qui des deux princes 

Toutes ces raifons qui me paraiMent à foit Héraclius ? Si Joas n'était reconnu 
évidentes, font-que- le- cinquiéme acte | qu'après la mort d’Aéhahie, la piéce fini 
d'Héraclius eft- de. beaucoup inférieur à. | tait très - froidement. IL me femble.qu'il 
celui de: Rodogune, La piéce eft d'un fin- | fe préfentait une fituation, une péripé.. 
gulier, qu'il ne faudrait imiter qu'avec. |’ tie bien théatrale. Phocas méconnaiffant 
les plus grandes précautions. fon fils. Martian voudrait le faire périrs 

h) Aprenez d'elle enfin. | La reconnaif. | Héraclius fon ami en le deffendant tuez. 
fance fuit ici la cataftrophe. On doit | rait Phocas & croirait avoir cominisun 
très-rarement violer la règle qui veut | parricide, Zéonéine lui dirait alors : Vous 
au contraire que la reconnaiffänce pré- | croyez: vous être. fouillé. du fang de vo=. 
cède. Cette règleef dans la natures; car | tre père. Vous avez puni l'afafin du, 
lorfque la'péripétie eft-arrivée >; quandie | vôtre. - 


1 De ne #“ k L aù _ 


RAC © TPS. 


PUÉCHÉRIE. 

Parti tant de malheurs mon bonheur ef} étrange ! 
Après avoir donné hh) fou fils au lieu. du mien, 
Léontine à mes yeux, par un Jecond échange; 
Donne encor à Phocas mon fils au lieu du f 1e. 

Vous qui pouréx douter d'un fi rare Jervice, 
Sachez qw’elle à deux fois trompé notre tyran: 

Celi quon croit Léonce eff le vrai Martian, * 
Es le faux Mortion À vrai fils de Maurice. 


CONSTANTINE. 


PE” C H E RI L à or 


Ah! vous ètes mon frère. 


LR À © LI U S ï Pulchérie. 


Et c’eft heureufement 


Que le trouble éclairci vous rend à votre amant. 
LÉONTTE Nue, 
- Vous en faviez affez pour éviter l’incelte, 
Et non pas pour vous rendre un tel fecret funefte. 


(a Martian. ) 


bb) Son fils au lieu du mien, fon fs 
« au lieu du fien, le vrai Martian, le faux 


Murtian s tout cela reffemble peut-être 


plus à üne queftion d'état, à un pro- 
cès par écrit; Je "all HURE d'une tra- 
gédie. : 
2 ) Donc pour mieux l'oublier. ] On a 
déja dit que ce mot doc ne doit jamais 
commencet un Vers. 


Mais 


ce foient les ennemis de Zéonce. Il en- 
tend aparemment les cnHemis de Pho- 


cas. 
1) En échange d'un cœur qui pour % 


mien fonpire. | On ne peut dire que dans er 


ftile de la comédie, ex: échange d'un cœur. 
Un homme ne doit jamais dire d’une fem- 
me, elle Joupire pour mmo1. 


Remarquez encor que cemariage n’eft 


Mais pardonnez, feigneux à mon zèle parfait 


Ce que j'ai voulu faire, & ce qu'un autre a fait, 
- MA KR PEN 

Je ne nropofe point à la commune joyc; 

Mais fouffrez des foupirs que la nature envoye ; 

Quoique jamais Phocas n'ait mérité d'amour, 


Un fils ne peut moins rendre à qui l’a mis au jour: 
Ce neft pas tout d’un coup qu’à ce titre on renonce. 
_ HÉRACLIUS : 


4) Donc pour mieux l'oublier, foyez encor Léonce; 


GC Fu 


1) En échange dur 


point un échange d'un cœur contre ane. 


_ main; ce font deux perfonnes qui s’ai- 


ment. 


1) Seloueur, vous agiflez en prince gé- 


 néreux. ] Il Faut dans la tragédie autre 


chofe que des complimens; & celui-ci 
ne paraît pas convenable entre deux per- 


 fonnes qui s'aiment. 


#.) Me rend ce trouble heureux. ] Ren- 


P. Corneille. Tome I V. 
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m) Seigneur, vous agiffez en prince généreux. 
HÉRACLIUS à Exupere © à Amiutar. 

Et vous, dont la vertu 7) me rend ce trouble heureux, 

Attendant les effets de ma reconnaiffance, 


la le@ure, 


Sous ce nomæglorieux £) aimez fes ennemis, 
Et meure du tyran jufqu'au nom de fon fils! 


ma main, & l'empire, 
pour le mien foupire, 


Héraclins. 


dre un trouble heureux à quelqu'un 5 | Cela 


-n'eft pas français. 


En général la difion dans cette piéce 
n'eft pasaffez pure, affez élégante , aflez 
noble. Il y a dc très-beaux morceaux; 
l'intrigue occupe Flefprit continuelle. 


- ment ; elleexcite la curiofité; & je crois 


qu'elle réuffit plus à la repréfentation qu’à 
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| Ronnie , amis, se clef puiffance : 
Allons lui rendre hommage, -& d’un efprit content 
Montrer Héraclius au peuple qui lattend, 


Fe du cinqrième € > dernier As. 


mes “te À 


DHÉRACLIUS. 


ÊTTE tragédie a encor plus d'effort d'invention que celle 
de Rodogune, & je puis dire que c’eft un heureux origi- 
-nal, dont il s’eft fait beaucoup de belles copies, fi-tôt qu'il a 
paru. Sa conduite diffère de celleà, en ce que les narrations 
qui lui donnent jour font pratiquées par occafion en divers 
lieux avec adrefle, & toujours dites & écoutées avec inté- 
rèt, fans qu'il y en ait pas une de fang froid, comme celle 
de  Laonice, Elles font éparfes ici dans tout le poëme, & ne 
font connaître à la fois qu qu'il cf befoin quon fache : 

pour lintellie : de la 1 : Ainfi dès la _premie- 
re, Phocas alla ? Héraclius ef vivant _— 


rmé du bruit qui court qu 


de ce bruit; & Crifpe, fon gendre, en lui propofant un re- 
mede abx troubles qu’il apréhende, fait connaitre comme ef. 
perdant toute la famille de Maurice, il a rélervé Pulchérie pour 
la faire époufer à fon fils Marron, & le poufe d'autant plus 
à prefer ce mariage que ce prince court chaque jour de grands 
périls à la guerre, & que fans Léonce il fût demeuré au der- 
fier combat, C'eft par-là qu'il inftruit les “auditeurs de lobli. : 
gation qu'a le vrai Héraclius qui pañle pour Aaron, au Vrai 
7 Martian qui pañle pouf Léonce ; & cela fert de fondement à 
l'offre volontaire qu'il fait de fa vie au quatriéme acte, pour 
le fauver du péril où lexpole cette erreur des noms. Sur 
cette propofition, Phocas plaignant de laverfion que les 
deux parties témoignent à ce mariage, impute celle de Pul. 
chérie à Pinttroétion qu'elle a recue de fa mère, & prend: 


DROLE 


sS K< NS 


récite les particularités de fa mort, pour montrot Ja faufleté LR 


ainfi aux fpectateurs, comme en pañant, qu’ ie Pa Te: trop 
vivre après la mort de lPempereur Maurice fon mari. Il falait 
tout cela pour faire entendre la fcène qui fuit entre Prlchérie 
& lui; mais je n'ai pû avoir affez d'adrefle pour faire ‘enten- 
dre les équivoques ingénieux, dont eft rempli tout ce que 
dit Hérachius à la fin de ce premier acte, & on ne les peut 
comprendre que par une réflexion, après que la piéce eft 
finie, & qu'il eft entiérement ue où dans une feconde 
repréfentation. : ; 
Sur-tout la manière 7. Eudoxe fait connaître * au fecond 
acte le double échange que fà mère à fait des deux princes, 
ef une des chofes des plus fpirituelles qui foient orties ‘ de 
ma plume *,_ Léontine l’accufe d'avoir révélé le fecret @ Héra- 
chus, & d’être caufe du bruit qui court, qui les met en pé- 
ril de la vie; pour s’en ÈS elle explique tout ce qu ele | 
en. fait, &gonclut que pui ie pas tant, 
faut que ce. bruit ait pour auteur quelqu un qui men rene 
pas tant qu ‘elle. T1 eft vrai que cette narration eft f cour 
te, qu'elle laifferait beaucoup d’obfcurité, f Héraclius ne lex- 
pliquait plus au long au quattiéme aûe, quand il ef befoin 
que cette vérité faire fon plein effet; mais elle men pouvait 
pas dire davantage à Une _perfonne qui favait cette hiftoire 
mieux qu'elle; & ce peu qu'elle en dit fuffit à jetter ane lu- 
mière imparfaite de ces “sie qu'il nef 2 befoin alors 
d'éclaircir plus entiérement, _* 
L’artifice de la dernière fène de ce quatriéme acte pañle en- , 
cor celui-ci. re y fait connaître tout fon deffein a Léon = 


{trop fpirituel de dire qu'on a fait des - 
! chofcs fpirituelles, J'avoue que je ne 


* EH n’eft plus permis ajon hui de 
parler ainf Le die > &il nef pas | 


= 15 a 
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tie, mais d'une facon qui n’empèche point cette femme avi. 

fée. de le foupconner de fourberie,. & de n'avoir autre def. 

fin que de tirer d'elle le lecret d'Héraclius :pour le perdre. 

L’auditeur lui-mème en demeure dans la défiance du ne LÉ 

qu'en juger. Mais après que la confpiration a eu fon effet 

> br la mort de Phocas, cette. confidence. anticipée exemte ÆExr- 

pere de Te purger de tous. les juftes. foupcons! qu’on: avait eus 

de lui, & de délivrer l'auditeur d'un récit qui lui aurait été 
fort ennuyeux après le dénouement de Ja piéce ,. où toute Ja 

patience que peutsavoir fa. curiofté , Le borne à Voir qui cf 

le vrai. Héraclius des deux qui prétendent l'être. 

Le. fratagème d'Exripère avec toute fon induftrie a quelque 


théatre, ot 


SE 


e & füre qu'au 
qu'il tient dans 
les hom mes eh, 

S difpofent felon leurs intérêts & leur pouvoir. Quand il dé 

couvre Héraclins à Phocas, & le fait arrèter pfifonnier, fon 

intention eft fort bonne, & lui réuflits mais il ny avait que 

_moi qui lui püt répondre du fuccès. Il acquiert la: Confange 

du tyran par-à & fe fait remettre entre es mains la au 

d'Héraclius, & Ti conduite au fuplice: mais lé contraire pou 
vait arriver, & Phocas, au lieu de déférer à fe RE 
réivent à faire couper ja tête a ce prince en là place publi ff 

A, que, pouvait s'en defuire {ur l’heure , & { dB MT e à 

. fes amis >. COnIME de gens qu'il avait fentes nn 

N devait jamais efpérer un zele bien fincère à Je fervir. La mu. 

J* tinerie qu'il excite, FR  — 


fa main, & non pas dans la vie civile où 


trouve rien: de fpitituel dans le rôle | ce qui eft bien plus néceflaire que d'être 
dEsdoxe, ni même rien d'intéreffants fpirituel, = 


ISIN 
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foñnicrs pour le poignarder, eft imaginée avec c juftef; mais 
jufques-là toute fa conduite eft de ces chofes qu'il faut. {ouf 
frir au théatre, parce qu'elles ont un éclat dont la furprife 
éblouit, & quäl ne ferait pas bon tirer en Sr, pouf. 
conduire une adion véritable fur leur plan : 


“Je ne fais on voudra me pardonner d’avoir fait une Diéee 
d'invention fous des noms véritables; mais je ne crois pas 
qu'Ariflote le défende , & j'en trouve aflez d'exemples chez les 
anciens. Les deux Eleëtres de Sophocle & d'Euripide aboutiffent 
à la mème action par des moyens h. divers » qu 24 faut de né- de 
ceflité que lune des deux doit entiérement inventée, L'Iphi- > A 
génie Tauris à la mine dètre de mème nature ; & 
l’'Héléne, où Euripide Tupole qu elle Da jamais éte à Troye, 
& que Piris ny a enlevé qu'un fantôme qui lui reflemblait, 
| ne peut avoir aucune action épilo 
« parte de la foule imagination 


principale > qui ne 
e fon auteur. 
Je wai confervé ici pour toute vérité hiftorique que l'ordre 
de la fucceflion des empereurs There, Maurice, Phocas , &. 
Héraclius. Vai falñfié la naiffance de ce dernier, pour li en 
donner une plus illufire, en le faifant fils de Maurice, bien 
quil ne le füt que d’un préteur d'Afrique, qui portait mème 
nom que lui Jai prolongé de douze ans la durée de Pempire 
de Phocas, & lui ai donné Martian pour fils , quoique Phif L F 
toire ne parle que d’une flle nommée Dowirie , qu'il maria à 
Crifpe, dont je fais un de mes petfonnages. Ce fils & Héro- «3 
chus, qui font confondus l’un avec l’autre par les échanges de F7 
Léontine, n'auraient pas été en état d'agir, fi je ne l’euffe fait $ | 
régner que les Huit ans quil régna, puifque pour faire ces 
échanges il falait qu'ils fufflent tous deux au berceau, quand ÿ 


il commença de régner. -C’eft par cette mème saifon que j'ai 
‘prolongé la vie. de Pimpératrice Conffañtine, que je n'ai fait 
Mourir qu’en la quinziéme année de fa tyrannie, bien qu'il 
leût_immolée à fa füreté dès la cinquième ; & je lai fait, 
afin qu’elle-pût avoir une fille capable de :recevoir fes inftruc- 


tions en mourant, & d'un # âge proportiomné à semi du prince 
qu’on lui voulait faire époufer. 


La fupoñtion que fait Léontine d'un de fes fils pour mourir 
au lieu d'Hérachus meft point vraifemblable, mais elle eft 
hiflorique » & na point befoin de vraifemblance, puifqu'’elle a 
Papui de la vérité qui la rend croyable , quelque répugnance 
qu'y veuillent aporter les difficiles. Baromus attribue cette 
action à Une nourrice, & je lai trouvée afez généreufe pour 
la faire produire à une perfonne plus ilufire, & qui foutint 
mieux da dignité du théatre.  Ler pereur Maurice reconnut 
cette fupoñtion , & lempècha d'avoir fon efèt, pour ne 
_s’opofer pas au jufté jugement de Diet qui voulait extermi. 
ner toute fa famille; mais quant à ce qui eft de la mère, 
elle avait furmonté l'affection maternelle en faveur de {on 
prince; & comme où pouvait dire que fon fils était mort 
pour fon regard, je me fuis cru afez autorilé par ce qu’elle 
avait voulu faire , à rendre cet échange effectif, & à le 
faire fervir de fondement aux nouveautés furprenantes de 
ce fujet, 


+ 


I fui faut la même indulgence pour Purité de lieu, qu'a 
Rodogune, La plûpatt des poëmes qui {uivent en ont befoin - 
& je me difpenferai de le répéter en les examinant L'unité 
de jour n’a rien de violenté, & ladion fe pourrait pañler en 
cinq ou fix heures; mais le poëme eft fi embarrañé, qu'il 
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demande une merveilleufe attention. Jai va de #oft bons 
efprits , & des -perfonnes des plus qualifiées de la cour, fe 


qu'une étude férieufe. Elle n’a pas laiflé de plaire ; mais je 
crois qu'il l’a falu voir plus dune fois peu en joue 
une entière intelligence, 


plaindre de ce que fa reprélentation fatiguait autant lefprit 
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COMÉDIE HÉROÏQUE. Ç 
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DE. L'ÉDITEUR 


Ce genre purement romanelque , dénué de tout ce qui peut 
émouvoir, & de tout ce qui fait l'ame de la tragédie, fut 
en Vogue avant Corxeile Don Bernard de Cabrera , Laure per 
Jécutée, & plufieurs aûtres piéces font dans ce goût ; cel ce 
qu'on apellait comédie héroïque, * genre mitoyen qui peut avoir 
fes beautés. La comédie de PAmbirienx de Deflouches eft à peu 
près du mème genre ; quoique beaucoup au-defflous de Do# 
Sanche d'Aragon , & mème de Laure Ces efpèces de comédies 
furent inventées par les Efpagnols. Il y en a beaucoup dans 
Lopes dé Vega. Celieci cit tirée dune piéces cfpagnoke, int 
tulée E/ palacio confufo , & du roman de Poe ne 
- Peut-être les comédies héroïques {ont-elles préférables à ce 
qu'on apelle la sragédie bourgeoife, ou la comédie larmoyante. 
En effet, cette comédie larmoyante , abfolument privée dé 
comique, neft au fond qu’un monftre né de limpuifance 


si vous traitez les intérèts un boureeas dans le ftile de 
Mitridate, À wy a plus de convenance 5 fi vous. repréfentez 


uñe avanture terrible dun : homme: du commun en ile fami- 


lier, cette diction familière convenable au perfonnage ne left 


plus au fujet.. Il ne faut point tranfpofer les bornes des arts; 
Ja comédie doit s'élever, & la tragédie doit s ’abaifler à propos: 
mais. ni l’une ni l'autre ne doit changer de nature. 

… Corneille. prétend que le. refus d’un fuHrage: illuftre fit tom- 
bei fon. Dos Sanche.. Le fufrage qui lui. manqua fut celui-du 
grand Condé. Mais Corneille. -devait. fe fouvenir que les. dégoûts 


&-les. critiques. du cardinal. de. Richelieu , homme, plus, accrédité 


dans la littérature que Je grand Condé n'avaient pû nuire au 
Cid: Ileft plus aifé à un prince de faire la guerre civile, que 
d’anéantir un bon ouvrage. Phéèdre. {e releva bientôt nes 
la cabale des hommes.les. plus puiflans. : 

Si Don Sanche et prefque.. oublié, .s >àl. n eut. jamais ui nd 
fuccès > c'eft que trois princefles amoureufes d’un inconnu dé- 


bitent les maximes les plus froides d'amour & de fierté; c’eft 


qu'il né s’agit que de favoir qui époufera ces princelles ; c'eft 
que perfonne ne fe foucie quelles foient mariées ou non. 
Vous: verrez toujours. Pamour traité dans. les piéces fuivantes 
de Corneille , du file froid. & entortillé des mauvais romans de 
ce tems-là. Vous ne verrez jamais: les. fentimens. du cœur dé- 


velopés avec cette noble. fimplicité ; avec. ce naturel tendre 
avec cette élégance qui nous enchante dans le quatrième livre 


de Virgile , dans certains morceaux d’ Ovide , dans plufieurs rôles 
de Racine ; mérite que depuis Racine. perfonne na connu parmi 
nous , dont aucun auteur n'a. aproché en Italie depuis le Pafor 
fido ; mérite entiérement ignoré en Angleterre , & mème. Jus 
le refte de ÈS 
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.. G Corneille eft trop grand par Îles belles fcènes du Cid, de F : 
Ç Cmna, des Hornces, de Pobyénde, de Pormpée, 6. pour qu'on 4 + 
se puide le rabaiffer en difant la vérité. Sa mémoire eft refpec- N 
S table , la vérité left encor davantage. Ce commentaire eft 
principalement deftiné à l'infruction des jeuries gens. La pli 
part de ceux qui ont voulu imiter Corneille, & qui ont cru 
qu'une intrigue froide, foutenue de quelques maximes de mé- 
chanceté qu’on appelle politique, &. d'infolence qu’on appelle 
grandeur, pouraient foutenir leurs piéces, les ont vu tomber 
pour jamais. Corseille fupofe toujours dans tous les examens 
de fes piéces., depuis, Théodore &. Pertharie , quelque petit 
défaut qui a nui à fes ouvrages; & il oublie toujours que le 
froid, qui eff le plus grand défaut, eft ce qui les tue. 

La grandeur héroïque de Dos Snche qui fe croit fis d'un 
picheir, ef d'une, Beauté dont le genre était inconnu. en 
France ; mais C’eft la feule chofe qui pût foutenir cette piéce, 
indigne d'ailleurs de l’auteur de Ca. Le fuccès dépend 
prefque toujours du fujet. Pourquoi Corneille choifit-il un £ 
roman efpagnol, une comédie efpagnole pour fon modèle , < 
au lieu de choifir dans l’hiftoire romaine , & dans la fable 


grecque ? A 
C'eût été un très-beau fujet qu'un foldat de fortune , qui É 
rétablit fur le trône fa maîtrefle & fa mère fans les connaître. Ÿ ) 
Mais il faudrait que dans un tel fujet tout fit grand & É 
_intéreffant, ee S 


RS RS mme 


; | 4 MONSIEUR. 
Ü DE ZUYLICHEM, $ 


a VE 


CONSEILLER ET SECRÉTAIRE ) 
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DE MONSEIGNEUR 


û LE PRINCE D'ORANGE. € 


$ Moxsieur, 


A 


a Voici un poëme d'une efpéce nouvelle, €& QU Ha point d’exen. 
S ple chez les anciens. Vous connoiflez Phumeur de nos Français ; 


À : : : : : : Lu 4 F 
( 45 aiment la nouveauté, 8 je bazarde non tam meliora quam {5 


nova, fur l'efpérance de les mieux divertir. C'ébait l'humeur des 
‘Grecs dès le iems d'Æfchyk, 


apud ques. - 
Illécebris erat, & grata novitate morandus 
Spettator. 


Et fi je ne me trompe, c'était auffi celle des Romaius. 


Vel qui prætextas, vel qui docuere togatas , 
: Nec minimum meruere decus vefbigia -græc 
.… Auf defetere? 


| Ainf j'ai du moins des exemples d’avoir entrepris une chofe qui 
men a point. Je vous avouerai toutefois qw'aprés l'avoir faite, je 
ne Jis trouvé fort embarralfé a-lui choifir un now. Je n'ai jamais : 
ph me réfondre à celii de tragédie, ny voyant que les perfonnages 
qui en fulent dignes. Cela et fuffi an bonhomme Plante, qu 


\ ny cherchait point d'autre fineffes parce qw'il y a des dieux © 


des vois dans fon Amphitrion , il veut que c'en fois une ; € parce 
quil y & des valets qui boufonnent, il veut que ce foit auffi une. 
comédie, ©3 lui donne l'un € lautre nom, par un compofé awil 
R forme exprès, de peur de ne lui donner pas tout ce qu'il croit 
\ opartenir. Mais Ceft trop déférer aux perfonnages, && confidérer- 
trop peu l'aëlion. Ariflore en ufe autrement dans la définition qu'il 
fait de la tragédie, où il décrit les qualités que doit avoir celles, 
€ les effets qwelle doi produire , fans parler aucunement de: 
_cœux-la ; © j’ofe m'imaginer que ceux qui ont refrain cette forte. 
de poème aux perfonnes Hlufires, Wen ont décidé que fur l'opinion: 
_QWils on eue, quil ny avait que le fortune des rois €$ des prin: 
ces , qui fat capable d'une atfion telle que ce grand maître de l'art 
“nous prefcrit. Cependant, qnand il examine lui-même les qualités 


OR : wéceflaires au héros de la tragédie, il ne touche point du tout à 
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NS : | 
CG fa naifance, €$ ne s'attache qu'aux incidens de fa vie, € à fes 
à 


A 7) meurs I demande un homme qui ne Joit ni tout méchant ni tout 
. 


G bon; il le demande perfécuté par. quelqu'un de Jes plus proches ; il 
À 


\ 


demande qwil tombe en danger. de mourir par une main obligée à 


É le conferver : €ÿ je ne vois poini que cela ne puille arriver qua 
S 


un prince, ©9 que dans un moindre rang on Joit à couveré de ces 
% malheurs. L'hifloire dédnigne de les marquer, à moins qu ils wayent 
| Cr accablé quelqu'une de ces grandes têtes , © cet fans doute pourquoi 

G jufawa préfent la tragédie s'y eft arrêtée. Elle à befoin de fon apui 
KZ pour les événemens qw'elle traite ; © comme ils n ont de Péclar que 
S parce quils fons hors de la vraifemblonce . ordinaire, ils ne feraient . 
$ NO pas croyables fans fon autorité, qui agit avec empire, € femble 

% commander de croire ce qu’il veus perfuader. Mais je ne comprens 
Ç point ce qui lui défend de defcendre plus bas, quand il sy rencontre 
<) des affions qui méritent quelle prenue Join de les imiter, 3 je: ne 
a puis croire que l'hofpitalité violée en la perfonne des filles de Sté. 
À dafe, qui nétait qu'un payfan de Leuéfres » Joté HOÏRS digne d'elle, 
É que Paflafinat d'Agamemnon par fa femme, ou la vengeance de s | 
G cette moré par Orefle Jur Ja propre mere. Quitre pour chars le 6 
RAY  cothurne un peu plus bas... a | | ce | 


S. : Et tragicus éramie dolet fermone pedeftei, _… se  - ( 
LA : = K 


& … Je dirai plus, Mo NSIEUR : la tragédie doi exciter de le - 
À) pitié ©9 dela crainte, © cela ef de fes parties effentielles, puifqwi (à 


É entre dans fa définition. Or sil eff vrai que ce dernier Jentiment EN. 
JR ? Ê £ û 

S he S eXCILe En HOUS pur Ja repréJentation > QUE. quand HOUS VOYONS 

& fouffrir nos femblables, © que leurs infortunes nous en. fous ‘apré: 


AYS 

L: bender de pareilles : weflil pas vrai auf quil.y pourrais être 
À excité plus fortement ; par. la ve des malheurs arrivés aux per- 
\\: 
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founes de notre condition , à qui nous vefjemblons tout-4-fait, que 
per l'image de ceux qui font trébucher de leurs trônes les plus grands 
monaYques, HveC Qui NOUS WAVONS QUCUA Taporf, qu'en Fat que 
nous formes fufceptibles des palions qui les ont jettés dans ce préci- 
pice, ce qui ne Je rencontre pas toujours ? Que fr vous trouvez 
quelque aparence eu-ce raïifonnement, © ne défaprouvez pas qw'on 
puille faire une tragédie entre des perfounes médiocres, quand leurs 
infortunes ne font pas au-deffous de Ja dignité : permettez - moi de 
conclure à fimili, que nous pouvons faire une comédie entre des 
perfonnes iuffres, quand nous en propolons quelque avanture, qui 
me S’élève pointé au-deffus de fa porté. Et certes, apres avoir là 
dans Ariflote que la tragédie ef une amitation des adtions, €ÿ non 
pas des hommes, je où de dire la même 


chofe de la comédie ; : re pour 


penfe avoir ie. dr 


cime que Cef par la 


quon doit déterminer de auelle efpèce eff un poème dramatique. 
Voilà, Monsieur, bien du difcours, dont il wétait pas be. 
À foin pour vous attirer à mon parti, © gagner votre fuffrage en 
faveur du tivre que J'ai donné a D. Sanche. Vous favez mieux que 
mOi ÉOUÉ Ce QUE je vous dis; mais comme j'en fais confidence au 
public, Ÿai cri que VOUS ne vous offenferiez pas que je vous fille 
fouvenir des chofes dont je lui dois quelque lumière. Je continuerai 
donc, sil vous plait, ©S lui dirai que D. Sanche eff une véritable 
comédie, quoique tous les atfeurs y Joient, ou vois, où grands 
 dEfpagne ; puilqwon #y voit naître OHÉCUIL - péril; par QUi NOUS 
 puilions être portés à la pitié, ou a la crainte. Noire avanturier 
Carlos ny court aucun rifque. Deuxde Jes rivaux [ont rop jaloux 
de leur Yang pour Je commettre avec lui, €S trop généreux pour: 
lui dreffer. quelques fapercheries. Le ri qu'ils en jont Jur. Pine, 


- P. Corneille. Tome I V. Hh 
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feule confr dération des hot ; fans à œucun ; érard aux perfonnages = 


certitude de Jon origine ne détruit point en eux Pefime de fa valeur, 
€ Je change en refpe&t, Ji-tèr qu'ils le peuvent Jonpeonner dêtre ce 
qu'il ef véritablement, quoiqu'il me le Jôche pas. Le troifième le 
la partie avec lui, mws elle ef} incontineut rompue par la reine; 
© quand méme ele Sachéverait par la perte de fa vie, la moré 
dun ennemi par un ennemi n’a rien de pitoyable, ni de terrible _ 
por conféquens rien de tragique. I a de grands déplailirs ; © 
qui Jembleut vouloir quelque pitié de nous, lorfqwil dis hti-même à 
une de fes maitrelles , 


Je plaindrais un amant qui fouffrirait mes peines; . 


mois nous - Hé VOYONS “autre chofe dans Les comédies , que des omaus 
qui vont mourir, S'ils ne pollédent ce qu'ils aiment; C8 de Jembla- 
bles douleurs ne préparent aucun effer 2ragique , Om ne peut dire 
gwelles aillent au-deffus de la comédie. I] tombe dans Punique mal. 
Peur qu'il aprébende: il ef déconvers pour fils d'un pécheur; mais 
en ces état mème il a garde de nous demünder notre piié, paf 
_ quil s’offenfe de celle de fes rivaux. Ce nef point un héros à la. 
mode d'Euripide, qui les babillait de lombeaux pour mendier Les 
larmes des Jhettateurs: celui-ci fourient [a difgrace. avec tont de. 
fermeté, quil nous imprime plus d'adimiration de Jon grand coura- 
Ÿ &e,que de compallion pour Jon infortune. Nous la craignons pour 
€ lui avant quelle arrive; mois cette crainte no fa fource que dans 
À ). linérés que HOHS prenons d'ordinaire 4 ce qui zouche le premier ac 
& teur, © Je peut ranger inter communia utriufque drammatis, 
CG anfi-bien que la. reconnaifance qui fait le dénouement de cette pié 
ED ce La crainte tragique ne dévance pos le malheur du héros elle 
à fuit ; elle nefl pas pour lui, elle ef pour nous; ES fe produifant 
À por une promte aplicarion que la vée de [es malheurs nous fais. 


5 faire fur nous-mèmes, elle Purge en nous les pallions que NOUS en 
S ee ie 
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voyons être la cau Enfin je ne vois rien en ce poëme qui. puiffe 
mériter le nom ragédie, f; nous ne voulons. nous contenter -de 
la définition gwen donne Averroës, qui Pappelle fimplement un art 
de louer. Æx ce cas nous ne lui pourons dénier ce titre Jaus uous 
aveugle volontairement, y ne vouloir pas voir que toutes Jes par- 
ties ne [out qu'une peinture des puillentes impreffions que es yares 
qualités d’um honnête homme font fur souses fortes d’efprits , qui ef 


une facon de loÿer allez mecnienfe, © hors du commun des pané. | 
 £Yriques. Mais Paurais mauvaile grace de me prévaloir d'un auteur 


ayabe, que je ne connais que [ur la foi d'une. traduËfion latine ; € 
puilque [a paraphrafe abrege le texte d’ Ariflore en cet article, au 
dieu de l'étendre, je ferai mieux d'en croire ce dernier, qui ne 


pertes point à cet Ouvrage de pre cendre Ur. HO plus relevé -qiie Ce- 
li de comédi | ms Jun ce 
que je nY | à 
dé JuJqu'ici eme SE a or de 
D om cru qu'il était auffi de Jon effence; © je Jerais encor dans ce 

 fcripule, À je Wen avais été guérispar voire M. Héinfius , de qui 
Je viens d'aprendre beureufement que Movere rifum non conftituit 
comœdiam, {ed plebis aucupium ft, & abufus. Aprés l'au- 
torité d'un fi grand homme, je ferais coupable de chercher d’autres 
roifous, © de craindre d’être mal fondé à Joutenir que la comédie 
Je peur paller du ridicule. J'ajoñte a celle-ci lépithère de héroïque, 
pour Jarisfaire aucunement à la dignité de [es perfonnages » qui pour- 
vait profanée Jexbler par la bafefe d'un titre que jamais On Ha 
apliqué fi bout. Mais apres tout, MONSIEUR , - Ce Nef qu'un in- . 
|. terim, jufau à à ce que VOUS May. Gpris comme j'ai da l'intituler. 
Je ne vous Padrefle que pour VOUS Pabandonner e entiérements ©9 Je 
vos Elzéviers Je failles de & poème, conne ils ont fait de que 
 quesuns des Tiens 72 Pont précédé, ils peuvent le ve VO 4: VOS. 


Cet agrèmens a RE 
Ja comedie, _ que beaucoup XL) 
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% 

LE 

x provinces, fous le titre que vous Wii juserez plus convenable, € ss 

S nous exécuterons ici l'arrêt que vous en aurez donné 7 attens de 4 E < 
% VOUS ceffe infMUCHON auec impatience > pour ne affermir dans mes S 
N premieres penfées , ou les rejeter comine de mauvailes tentations. Æ - 

£) Elles flotteront jufques-la; €S fi vous ne me pouvez accorder la : É 2 
gloire d’avoir apuyé une nouveauté, vous me laifferez du moins celle 6 

Ç d'avoir pallablement défendu un paradoxe. Mois quand même vous . (= 

( nPôteriez toutes les deux, je men confolerai fort aifément, parce ë) 
G que je Juis tres-uffuré que vous ne [auriez men ôter une qui nef : 

%Ÿ beaucoup plus précieufe, C’eft celle d’être toute ma vie. - 


Votre très-humble, & très- (2 


S a | = _obéiflant ferviteur , à 


- | CORNEIL LE. Ve 


ON Fernand roi d'Aragon, chafté de fes états, par la ré- 


17 volte de Don Garcie d’Ayala, comte de Fuenfalida, n’a- 
vait plus fous fon obéiflance que la ville de Catalaïud , & le 
territoire des environs , lorfque la reine D. Léonor fa femme 
accoucha d’un fils qui fut nommé D. Sanche. -Ce déplorable 
prince craignant qu'il ne demeurât expofé aux fureurs de ce 
N rebelle, le fit aufli-tôt enlever par D. Raymond de Moncade 
fon confident, afin de le faire nourrir fecrétement.. Ce cava- 
lier trouvant dans le village de Rubierça la femme d'un pè- 
N) cheur nouvellement accouché: nfant mort, lui donna 
AT celui-ci à nourrir, fans lui dire qui il était ; mais fsulement- 
oi ST © qu'un jour le roi & la reine d'Aragon le feraient crand, lorf 
quelle lui ferait préfenter par lui un petit écrain, qu’en 
mème tems il lui donna. Le mari de cette pauvre femme 
AN était pour lors à la guerre, fi bien que revenant au bout d’un 
Ÿ an, il prit aifément cet enfant pour fien, & l’éleva comme 
s’il en eût été le père. La reine ne put jamais favoir du roi 
où il avait fait porter fon fils; & tout ce qu elle en tira après 
beaucoup de prières, ce fut qu’elle le reconnaïîtrait un jour : 
quand on lui prefenterait cet écrain, où il avait mis leurs 
x deux portraits avec un billet de fa main, & quelques autres 
“ D piéces de remarque : mais voyant. qu "elle continuait toujouts 
— ef vouloir avoir davantage, il arrèta {à curiofité tout d'un 
coup, & lui dit qu'il était mort. Il foutint après cela cette mal. 
He” - encor trois où quatre ans, ayant toujours 
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rte ere 


quelque nouveau défavantage, & mourut enfin de déplaifir & 
de fatigue, laiflant fes affaires défefpérées, & la reine grofle, 
à quiil confcilla d'abandonner entiérement l’Arrason ; & de de 
réfugier en Cafille. Elle exécuta fes ordres, & y accoucha 
d’une fille nommée D. Elvire, qu’elle y éleva jufqu'à lâge de 
vingt ans. : Cependant le jeune prince D. Sanche qui fe cro- 
yat fls d'un pècheur , dès qu'il en eut atteint feize, fe dé. 
fobe de fes parens, & le jette dans les armées du roi de Ca 
tille, qui avait de grandes guerres contre les Maures; & de 
peur d’être connu pour ce qu'il penfait ètre, il quitte le nom 
de Sanche qu'on lui avait laiflé, & prend celui de Carlos. 
Sous ce faux nom, | Fac tant de merveilles 7 qu il entre en 


grande con fidération auprès du roi D. Alfonte, à qui il fauve 


la vie en un Jour de bataille; mais comme ce monarque était 
prêt de le récompenfer, il eft furpris de la mort, & ne lui 


laiffle autre chofe que les favorables regards de la reine D. Ia 2) 
. & de la jeune princelle d'A | 


belle fa fœur, & fon héritién 
een Se. Elvire ‘que Padmiration de fes belles actions avait 


Vans uretoscruns., 


oftées toutes deux jufques à Vaimer, mais d’un amour étoufé 
P 


par le fouvenir de ce qu’elles devaient à la dignité de leur 
faillance. Lui-mème avait concu aufi de la paffion pour tou- 


tes deux, fans ofer prétendre à pas une , { croyant fi fort PE 


indigne d'elles. Cependant tous les grands de Cafille ne vo- 
ÿañt point de rois voifins “qui puffent épouler leur reine, pré- 
tendant à l’envi lun de Pautre à à fon mariage, & étant prèts 


de former une guerre civile pour ce fujet, les états du royau- À À 
me la. fuplient de choifir un mari pour éviter les malheurs re 


qu’ils prévoyent devoir naitre. Elle s’en excute , Come ne 


connaiflant pas aflez particuliérement le mérite de fes préten- 
dans, & leur commande ide de choifir eux-mêmes les trois qu'ils 


# ones 


set 


de rureeunereeur 


à 
Ÿ 
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en jugent les plus dignes, les afurant que sil fe rencontre 
quelqu'un entre ces trois pour qui elle puille prendre quelque 
inclination, elle l’époufera. Ils obéiflent ; & lui nomment D. 


Manrique de Lare, D. Lope de Gusman, & D. Alvar de Lu- 


ne, qui, bien que pafionné pour la princefle D. Elvire, ent 


cru faire une lâcheté, & offenfer la reine, si ett rejetté 


honneur qu'il recevait de {om pays’ par cette nomination. 
D'autre côté, les Arragonois ennuyés de la tyrannie de D, 
Garcie & de D. Ramire fon fils, les chaffent de Saragofle, & 
les ayant affiégés dans la, forterefle de Jaca, envoyent des dé- 
putés à leurs princefes réfugiées en Caftille , pour les prier 


2) de revenir prendre poffeffion d’un royaume qui leur apartenait. 
TS D Ro). 


in _ Depuis leur départ, 
N prife de Jaca, D. Raymon 


7 
le) 


RES sens M 


Ç ACTES 


Ç D, nt reine de Cafill. 


Ed) 
€ D. LÉONOR, reine d'Aragon. : 
6 D. EL VIRE, princefñlé d'Aragon. 


) BLANCHE, dame d'honneur de la reine de Cafille. fx 
€ CAR L OS, cavalier inconnu, quife trouve être D. Sanche, £ 
À 


roi d'Aragon, - _ & 


F 
5 D RAYMOND. DE MONCADE, a 
À _ du défunt roi d'Aragon. | Cd 
(e D LOPE DE GUSMAN, - - | ) 
Se D. MANRIQUE DE LARE, & Grands de Caflille. ai 
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€ | | La jé à Valadld à) 
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D. SANCHE. ) 
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ACTE PREMIER 


E PREMIERE 


D. LÉONOR. 


&) A PRÈS tant de malheurs ‘enfin‘le ciel propice - 
S’eft réfolu, ma fille, à nous faire juftice, 


Notre Aragon pour nous prefque tout révolté 


+ 


æ) Après tant de malheurs €ÿc.] On à 1 Si votre “Sujet eft grand & connu coñ- 


déja obfervé qu'il ne faut jamais man- 
quer à la grande loi de faire connaître 


d'abord fes perfonnages ; & le lieu où ils. 


font. Voilà une mère & une fille dont 
onne connaît les noms que dans la lifte 
impfiméerdes :atteurss-Comment Les de- 
viner ? comment favoir que la fcène eft à 
Valladolid? on ne fait pas non plus quelle 


el cetté reine de Caïtilte “ont on parle. | 


P. Corneille: Tome I V. 


me la mort de Poxpée, vous pouvez 
ltout- d'ün coup'entrér en matiète, les 


fpéaiteurs font au fuit, l'action com- 
mence dès le premier vers fans obfcu- 


* rité : mais fi les héros de votre piéce 
_font-tous mouveaux pour les fpedtatents., 


Faites connaitre: dès. les premiers vers 
leurs noms, leurs -intérèts, l'endroït, : 
où ilsspanlent, Hi rer ds és 


Saur aient bien 
Æt par des actions nobles, grandes & belles, - 


b ) Il femble par la phrafe-que.ce foit | 
Pexil qui retourne. La ur ef auf 
obfcure que l’expoñtion. . 

c) Auverourde Caftille 1 n ref pas: Dies k . 


| D. 


S À N C H Ë 


Enléve à nos tyrans ce qu'ils nous ont ôté, 


Brife les fers honteux de leurs injuftes chaines, 

Se rérnet fous nos loix, & reconnait fes reines; 

Et par fes dépütés qu'aujourd'hui l'on attend 

Rend d'un fi long b) exil le retour éclatant. 
Comme nous la Caflille attend cctte journèe.. 

Qui lui doit de fa reine afurer l’hyménée: 

Nous Pallons voir ici-faire choix d’un époux; 

Que ne puis-je, ma fille, en dire autant de vous ? 

Nous allons en des lieux fur qui vingt ans d'abfence 

Nous jaiflent une faible & douteufe puiffance * 


Le trouble rêgne encor où Vous “devez. En 
Le peuple vous. rapelle , & peut vous ane Se 


Si vous ne lui portez, c) au retour de Caftille.. 
Que l'avis d’une mère, & le nom d'une fille. 
D'un mari valeureux les ordres & le bras 

jeux que nous. “affurer vos. états. 


Diffiper les. mutins., & domter les rebelles, 

Vous ne pouvez manquer d’amans dignes de vous: - 
On aime votre. fceptre , on vous aime, & fur tous. 
Du d) comte Don Alvar la vertu non commune 
Vous aima dans. Per, & durant Pinfortune. 


. Qui vous aima fans foeptre , & fe Bt votre pui. 


Quand vous le recouvrer. cé bien digne 4 de = ne: 


. beaucoup plus ‘obfcur. 


Français que le retour. de : Loxt, &- ee 


d) Le comte Dir or qi ain à Durs. 


à l ever TS Sous 7e 
} | 
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DSELNVTIRE. 
Ce comte eft généreux, & me la fit paï aitre ; 
Auf le ciel pour moi la voulu reconnaitre , 
Puifque les Caflillans l'ont nüs entre les trois 
Dont à leur grande reine ils demandent le choix ; 
Et comme fes rivaux lui cédent en mérite, 
Un efpoir à préfent plus doux le follicite : 
Il régnera fans nous. Mais, madame , aptès tout , 
Savez-vous à quel choix VAragon Le réfout, : 
Et quels troubles nouveaux j'y puis faire renaître , 
S'il voit que je Jui mène un étranger pour maître ? 
Montons de grace au trône, & de-là beaucoup mieux 
Sur le choix ue —. nous. ns js ox. 
Vous ls baie eo $ . “une an mme = 
À déja malgré moi fait ce choix dans votre ame: 
- De Pinconnu Carlos l’éclatante valeur 
Aux mérites du comte a fermé votre cœur. 
Tout «eft illuftre en lui, moi-même je. Pavoue ; 
Mais fon fang que le ciel n’a formé que de boue, 
Et dont il cache exprès la fource obftinément. 
DELVTIRE 
Vous pourriez en juger plus favorablement ; 
Sa naiflance inconnue eft peutêtre fans tache : 
Vous la préfumez bafle à caufe qu’il la cache ; 


ee 


7. ÆEloire: fur tous | | eft: bien moins D | une bifärerie de. la langue ; mais oct 
3 gais- encore. - | une règle. 

SE : 
Fi e) Zui] ne fe dit jamais . chats = f) Une Fe anime qui But un 


inanimées à la 4 d'un vers cela parait | choix! 


SAUT 
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Mais combien a-ton vù de princes: déguifés 
Signaler leur vertu fous des noms. fupofés , 
Domter des nations, g) gagner des diadèmes , 

Sans qu'aucun les connût, fans fe connaître eux-mêmes ? 
DHÉGNOR. | 
Quoi, voilà donc enfin de quoi: vous: vous flattez ? 
DE EVIIR EE: 

Paime & prife en Carlos fs rares qualités. 
I n’eft point d’ame noble en qui tant dé vaillance 
N’atrache cette eflime, &. cette bienveillance : | 
Et linnocent tribut de es affections 
Que doit toute la terre aux belles. actions . 
N’a rien qui deshonore une jeune princefñe. 
En cette qualité je l’aime , & le carefle; h). 
En cette qualité, fes devoirs aflidus. 
Me rendent les refpeéts à ma. naiflance -dûs:2: 
UN fit fa cour chez moi comme un autre peut fire 
El atrop de vertu pour ètre téméraires. 
Et fi jamais fes vœux s’échapaient jufqu’à moi, 
Je fais ce que je fuis, & ce que je me doi. 
D, LÉONOR. 

Daigne le jufte ciel, vous donner le courage. 
De vous en fouvenir, & le mettre en ufage! 

: De LVUIRE. 
Vos ordres fur mon cœur fauront. toùjours régner... 


g.) On. ne dit point-gagner des diade- | la terre doit aux belles aions ; @&.Donn à 


SE) A : ES à 
mes; c’eft peut-être encor une bifarerie, | ie qui l'aime & le carefle en cette 


b) Carlos. en qui tant de vaillance es PS: 
À < SDS o ACT) ! eq ; 
arrache l’éftime @& la bienveillance; & LR nn avourr ge à S 


linnocent tribut des affedtions que toute | 228 d’expreffions nnoe &. de fau 1) ; 


_. — 
Écosse SES 


ever RSS TRTRURE 
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G | D. LÉONOR. & 


ÿ 
Cependant ce Carlos vous doit accompagner , 
Doit venir jufqu’au lieu de votre obéifance, 


à . Vous rendre ces refpeéts dûs à votre naiflance , 
: Vous faire comme ici fa cour tout fi on 
G _ D ELVIRT,. 

N De fes pareils la guerre eft l'unique élément ; 


À 
* Accoutumés d'aller de victoire en victoire, 
K Ils. cherchent en tous lieux les dangers, & la gloire. 
ce, La prie de Séville, & les Mores défaits , : 

e)  Laiflent à la Caftille une profonde paix: 

5 Veut bien de ;) Don Garcie achever la défaite 
NN Et contre les efforts d’un refle de mutins 

| De toute fa valeur hâter nos. bons. deftins. 


S D. LÉONOR. 
L 


À 
- à S'y voyant fans emploi, fa grande ame inquiéte 
6 
Fr 
Et #) jetté fous vos pieds la puiffance ennemie ;. 


S'en ira-til foudain aux climats étrangers. 


Mais quand il vous aura fur le trône affermie, 
Chercher tout de nouveau, la gloire, & les dangers ? 


: 
5 
& D. ELVIRE., 
; 
À 


à 

; 

é Madame, /) la reine entre. 
A 


— 


LE: tes contre la fyntaxe, qui forment un, oùilef, ni qui parle, ni de qui lon: 
: Fe étrange ftile. parle 


ER | 3) I faudrait que ce Don Garcie Ft. &) Jetter une pniffance fous des pieds! 
Le d'abord connu 3 le RUE ne fait ni |  Z) Za reine entre. | Quelle reine? rien ; 


Ii iij. 


OCR UCUEAUOUE 
2 2 D OS À N CO HE. 


À vouréhui donc , madame, 
Vous allez d’un héros rendre heureufe la flamme , 
Et d'un mot fatisfaire aux plus ardens #) fouhaits 
Que pouffent vers le ciel vos fidles fhjets? | 
= D ISABELLE 
Dites, dites plutôt, qu'aujourd'hui, grandes reines, 
Je nimpofe à vos yeux la plus dure des gènes , 
Et fais deffus moi-mème un.#) illuftre attentat, 


Pour .me facrifier au repos de Pétat  _ 
Que c’'eft un fort fâcheux & trifle que le nôtre, 
De ne pouvoir régner que fous les loix d'un autre ! 
Et qu’un fceptre foit cru d’un fi grand poids pour nous, 
Que pour le foutenir il nous fille un époux ! 

À peine ai-je deux mois porté le diadème, - 


Que de tous les côtés J'entens dire qu’on m’aime: 2, 
Si toutefois fans crime, & fans m'en indigner, . RE 
Je puis nommer amour une ardeur de régner, — Ÿ : 
: VA 
n'eft annoncé, tien neft dévélopé. C'ef | J'aimerais encor mieux qu'il décli= Ÿ 
furtout dans ces fujets romanefques en- nât fon nom … 4 
tiérement inconnus au Public, qu'ilfant | Et dit je fuis Orefte on bien Aga- f 


avoir foin de faire l'expolñition La plus memnon. — NE 
nette & la plus pfécife. _#) Des fouhaits qu’on pouffe ! & ma- Ÿ, 


GOMÉDIE HÉROIQUE. AcreL 295 


L'ambition des grands à cet efpoir ouverte 
Semble pour m'acquérir s’aprèter à ma perte ; 
Et pour trancher le cours de leurs diffenfons 
Il faut fermer la porte à leurs prétentions : 

Hi m'en faut choifr un » eux-mêmes m'en convient, 
Mon peuple #'en conjure , & mes états n’en prients : 
Et mème par mon ordre ils n’en propofent trois, 
Dont mon cœur à leur gré peut faire un digne choix. 
Don Lope de Guzman, Don Manrique de Fe - 

Et Don Alvar de Lune ont un mérite rare: 

Mais que me fert ce choix qu'on fait en leur faveur, 
Si.pas un d'eux enfin n’a celui de mon çœur ? 
en DL ANOR. 

Où Vous. les + chose _Hf 


si | Le CŒUL 4 sore … VOUS ROUES Re. un roi. 
DES ARE LEE. 

Nude: je fuis reine, & dois réener fur moi. 

Le rang que nous tenons; jaloux de notre gloire, 

Souvent dans un tel choix nous défend de nous croire = 

. de nos — un ne nd. 


+ ouvre, ue si voi: ma: done ee & Fret infpire » 
Et ce que. je..dois faire. & ce que je dois dire. 


‘dame-qui va rendre-heurenfe : Hflammet Ÿ 0 » Qui quil “vous plafe élire! 7 Cela 

à 4) Et Dbelle qui fait unilluftreat- | me ai élégant, ni harmonieux. 

tentat fur. shrenéme un. Leptre Ant | -p) Un joug D. ue for des. 
delire ! : 


256 ? D: SA N Ts HTEG {) 
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D. ISABELLE, D. LÉONOR, D…ELVIRE , 
BLANCHE, D. LOPE, D. MANRIQUE ; D. 
É ALVAR, CARLOS. 


: 


AN D TSABE LLE 
4 A Vant que de choifir je demande un ferment, 
€ : Comtes » qu'on agréra mon choix aveuglément, : : 
£ Que les deux méprifés, & tous les trois peut:ètre, 


De ma main, quel qu’il foît, accepteront un maitre: 
Car enfin je fuis libre à difpofer de moi; 


EA4 Le choix de mes états ne m’eft point une lof; 

À Es D'une troupe importune il m'a débarraflée, =” 
à) Et d’eux tous fur vous trois détourné ma Pie 
F4 Mais fans néceflité de l'arrêter fur vous. 
S J'aime à favoir par-là qu'on vous préfère à touss 
A Vous men êtes plus chers, & plus confidérables ; 
Le J'y vois de vos vertus les preuves honôrables; 

A ) Jy vois la haute eftime où font vos grands exploits : 
5 . + Mas quoique mon deffein Toit dy borner mon. choix ; 
< Le ciel en un moment quelquefois nous éclaire. 
É q) Je veux en le faifant pouvoir ne le pas faire, 


5 ne = | À 
3 Fa) Je veux en le Faifimt pouvoir ne Le ne Ce nn ii ef ici un see & 


à ) pas faire. ] Quel vers ! nous avons déja me il faut ce n'eff ni fon choixs °7 : É 
e dit qu’on doit éviter ce mot fwreautant | : s) Au moindre de Caftille. ] C'eft un { 
LE qu’on le peut. barbarifme, il faut, dx moindre guer- 4 

rA 
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Et que vous avouïez, que pour devenir roi, 
Quiconque me plaira n’a beloin que de moi. 
D TOPE 

Ceft une autorité qui vous demeure entières 
Votre état avec vous n'agit que par prière, 
Et ne vous à pour nous fait voir fes fentimens, 
Que par obéifflance à vos commandemens. 
r) Ce n’eft point ni fon choix, ni l'éclat de ma race, 
Qui me font, grande reine, efbèrer cette PTACE ; 
Je lattens de vous feule, & de votre bonté, 
Comme on attend un bien qu’on n’a pas mérité, 
Et dont, fans regarder fervice , ni famille, 
Vous pouvez faire part s) au moindre de Caftille. 
Ceft à nous d’obéir, & noned'en murmurer ; 
Mais vous nous permettez toutefois d’elpérer 
Que vous ne ferez choir cette fiveur infigne , 
Ce bonheur d’être à vous, que fur le moins indigne ; 
Et que votre vertu vous fera trop favoir 
Qu'ilwvelt pas bon d'ufer de tout votre pouvoir. 
Voilà mon fentiment, 

DS ARELCLE, 

Parlez, vous, Don Manrique, 
D MANRIQUE. _— 


_ Madame, puifqu’il faut qu'à vos yeux je m'explique, 


Quoique votre difcours nous ait fait des lecons 
Capables d'ouvrir l’ame à de juftes foupçons à 


rie, A4 moindre gentilhomme.de la. Caf- n'eft pas vrai. Elle ne peut choifir ie 
tille. La plus grande faute eft que cela | moindre fujet de la Caftille, 


LS : 
Ur P. Corneille. Tome I V. 
LL. 
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Fe y Weber resr, CU ÈS A Ke 
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ii é 
Je vous dirai pourtant, comme à ma fouvéfaine, S 
À Que pour faire un vrai roi vous Île fafliez en reine... - "à 
É _ Que vous laifer borner, c’ef vous-même affaiblir G 
S _ La dignité du rang qui le doit annoblir: 1) 
£ ) Et qu'à prendre pour loi le choix qu'on vous propofe, ( É 
e Le roi que vous feriez vous devrait peu de chofe, ) 
2) Puifqu’il tiendrait les noms de monarque & d’époux 7 
Se $ Du choix de vos états aufli-bien que de vous. Di 
G Pour moi qui vous aimai fans fceptre & fans couronne, ) 
&J Qui n'ai jamais eu d'yeux que pour votre perfonne, S 
x Que mème le. feu joi. daigna confidérer : Ÿ 
\ Jufquà Loufrir. ma flamme, , & me faire efpérer : ER 
cs Joferai me promettre un fort aflez BEObIC S 
€ De cet aveu d’un frères. & quatre ans de fervice 3 2) 
4) Et fur ce doux efpoir die me trahir, « 
ë Puifque vous s le voulez , je jure ob. Se Ÿ. 
Q  . FSASÉELLE. es 
e CR comme oi ne n'aimer, Et Don =. de Lune? 5) 
2) . D' ALVAR 1e 
| e _ Je ne vous ferai point de harangue importune, 
G | Choififez hors des trois, tranchez abfolument, 
se Je jure d’obéir, madame, aveuglémeñit. 
G | D. ISARÈLLE. = < 
È ) Sous les profonds. refpedts de cette dérence. . - “ 
e Vous nous cachez peut-être un peu d'indifférence ; 5) 


s: t.) Tout beux, tout beau] pourait être | parler eft affez convenable, d’un fi. À) 
RS ailleurs bas & familier; mais ici jele | gneur très-fier à un foldat de fortune. ( % 
4 j crois trés-bien placé, cette manière de | Cela forme une fituation fingulière &in- S 


HOUSE LEUOT 


5 | N 
+ 2 
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* -_ Et comme votre cœur n’eft pas fans autre amour, à 

À) Vous favez des deux parts faire bien votre cour. É 

5 — D  4LVAaR à 

À. Madame. (4 % 

D,ESABELLTLCE | 5) 

Ceft affez, que chacun prenne place. (& 

- Loi les trois reines prennent chacune un fauteuil; &S après que ls 


trois comtes ©S le refle des grands qui font préfeus fe font affs 
fur des bancs préparés exprès, Carlos y voyant une place vuide 
sy veut feoir, € Don Munrique Pen empêche. 

D. MANRIQUE, 


#) Tout beau, tout beau, Carlos, d’où vous vient cette audace ? 


Jai vü la place vuide : & crû la bien femplir. 
D. MANRIQUE. 
Un foldat bien remplir une place de comte ! 
— - CARLOS. 
Seigneur, ce que je fuis ne me fait point de honte. 
Depuis plus de fix ans il ne s’eft fait combat 
Qui ne nait bien acquis ce grand nom de foldat. 
J'en avais pour témoin le feu roi votre frère, 
= Madame, & par trois fois... — 


À ‘térefunte, inconnue jufques-là authéa- | des a@ions. La vertu qui s'éleve quand 
tre. Elle donne lieu très-naturellement | on veut l’avilir produit prefque toujours 
> MLD = DE = X 
à Carlas de parler dignement de fes gran- | de belles chofes. 


D MANRIQUE. 
Nous vous avons vûü 4) faire 
Et favons mieux que vous ce que peut votre bras. 


D. ESABELHLE. 
Vous en êtes inftruits, x) & je ne la fuis pas; 
Laiffez le me l’aprendre. Il importe aux monarques 
Qui veulent aux vertus y») rendre de dignes marques, 
De les favoir connaître, & ne pas ignofer. 
Ceux d’entre leurs fujets qu’ils doivent honorer, 
DNA NREQU E 
2) Je ne me croyais pas être ici pour l'entendre. | 
D ÉSARELLE 
Comte, encor une fois laiffez le me l’aprendre: 
Nous aurons tems pour tout. Et vous, parlez, Carlos. 
CARLOS | 
Je dirai qui je fuis, madame, en peu de mots, 
On m’apelle foldat, je fais gloire de létre ; 
Au feu roi par trois fois je le fis bien paraitre. 
L’étendart de Caftille à fes yeux enlevé, 
Des mains des ennemis par moi {eul fut fauvé : 
Cette feule a@ion rétablit la bataille, 
_ Fit rechafer le More au pied de fa muraille : 
Et rendant le courage aux plus timides cœurs ; 


4) Fire | eft ici plus {uportables | & elle dit qu’elle n’en fait rien! Il était 
. mais il n’eft que füportable. Racine n'au- aifé de fauver cette faute, &la reine quia  {f: 


tait jamais dit nous vous avons vu faire. | de l'inclination pour Carlosponvaitpren- . &) 
x ) Et je ne Juis pas. ] Elle devrait | dreunantre tour. Obfervez qu'il faut, © ) 

certainement le favoir; Carlos eff à La | jeselefuis pas. S'ilyavait là plufieursrei- ff 

cour, Corlos a Fait des a@ions connues nes, elle dirait, mous ne le formes pass & & 


de tout le monde, il a fauvé la Caftille, non, zousne. les fommespas. Ce le eft neu- 


CEE 


où 


— On a déja fait voir combien de- 
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Rapella les vaincus, & défit les vainqueurs. 
Ce mème roi me vit 4) dedans l’'Andaloufe: 
Dégager fa perfonne en prodiguant ma vie, 
Quand tout percé de coups fur un monceau de morts; 
Je lui fis fi longtems bouclier de mon corps, 

Qu’enfin autour de lui fes troupes ralliées, 


Celles qui lenfermaient furent facrifiées ; 


Et le mème efcadron qui vint le fecourir, 

Le ramena vainqueur, @& moi prèt à mourir, 

Je montai le premier fur les murs de Séville, 

Et tins la brèche ouverte aux troupes de Caftille. 
Je ne vous parle point d’afflez d’autres exploits, 

Qui n’ont pas pour témoins eu les yeux de mes rois. 


- Tel me voit, & m'entend , _& me méprife encore, 


Qui gémirait fans moi dans des prifons du More. 
D. MANRIQUE. 
Nous patlez-vous, Carlos, pour Don Lope, & pour moi? 
CGAREOS, 
Je parle feulement de ce qu'a vû le roi, 
Seigneur, & qui voudra parle à fa confcience. 
b) Voilà dont le feu roi me promit récompenfe, 


Mais la mort le furprit comme il la réfolvait. 


RS 
I fe fût acquitté de ce qu'il vous devait; 


tre; on a déja fait cette remarque; mais dans eft vicieux, & furtout quand il 


on peut la répéter pour les étrangers. | s’agit d'une ne ; c’eft alors un 
= y) Rendre de dignes. ae 4 C'eftun | folécifme. 
barbarifme. - b) Voilà dont ] ceftun folécifmes 
- +) Jeneme croyais pas être à ic, 4 C ef il faut, voilà les ferwices, les exploits > ls 
_ folécifme ; il faut, > Je HE CrOYAIs pas étre ic. | actions dont. : | 


reve vere ec eur rt 


G 26 à D SANC HE; 

e Et moi, comme héritant fon fceptre & fa couronne, 
N . Je prens fur moi {à dette, c) & je vous la fais bonne. 
(à Seyez vous, & quittons ces petits différens. 

Le D-EOPE 

RŸ Souffrez qu'auparavant il nomme fes parens. 
G Nous ne conteftons point l’honneur de {a vaillance à 
= Madame , & s'il en faut notre reconnaiflance, 

ts Nous avoñrons tous deux qu’en ces combats derniers 
À L'un & l'autre fans lui nous étions prifonmiers; … 
À Mais enfin la valeur fans l'éclat de la race 
| (e N’eut jamais aucun. droit Se cette place, 

2) ee. CIRE OS... 
(e d) Se pare qui voudra du nom de fes ayeux , : 
2N) Moi, je ne veux porter que moi-mème en tous lieux: 
F9 Je ne veux rien devoir à ceux qui m'ont fait naître, = 
e Et fuis affez connu ans les faire connaitre.  — 
£ ) e) Mais pour en “quelque forte obéir À vos on = 
% Seigneur, pour mes parens je nomme mes exploits 

CG Ma valeur eft ma race, & mon bras eft mon père. 
É D LOPE 

€ Vous le voyez madame, & la preuve en ef claire 
ERA Sans doute il neft pas noble. 


Hé bien, je Tannoblis ; . 
Es : E foit {a _— & f ) de qui qu Al foit fils. 


S à ISABELLE. 


_ c) Ef je vous =. fé bonne] eft trop | imitée par. Corneille, &. l’on voit que f 
2 trivial, cet le file des. marchands. elle n’était pas dans l’efpagnol , il l'aus 
£ DJ d ) Se pare qui voudru du nom ide Jès | rait faite. I elvrai Que 70% er 


eft ur forcé. 2. 
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Qu'on ne contefte plus. 


D. MANRIQUE. 
Encor un mot, de prace. 
ISABELLE : 
Don Manrique, à la fin c’eft prendre trop d’audace. 
Ne puis-je l’annoblir fi vous n’y confentez? 
D. MANRI QU E. 
Oui, mais ce ne n'eft dû qu'aux hautes dignités ; 
Tout autre qu'un marquis, ou comte le profane. 
D._ ISABELLE à Carlor. 
HÉ bien, feyez-vous donc. marquis de Santillane , 
Comte de Peñañel, gouverneur de Burcos. 
Don ie 5 LE ce 2 pure er ni _ 


( Do Marine @ Don De . ee Cor . ke fred.) 
D. MANRIQUE. 

Achevez , achevez , faites le roi, madame: 
Par ces marques d'honneur l’élever jufqu’à nous, 
C'eft moins nous l’égaler, que Paprocher de vous. 
Ce préambule adroit n'était pas fans myftère; 
Et ces nouveaux fermens qu'il nous a falu faire, 
Montraient bien dans votre ame un tel choix préparé: 
Enfin vous le pouvez, & nous lavons juré, . 

. Je fuis prèt d'obéir, & loin dy contredire , 

_ Je life entre fes mains & vous ë votre empire, 


e) Muis pour en quelque fortes } Quand |  #) De qui qu'il. ] IL faut -éviter Loi 
pour eft fuivi d’un verbe, il ne fantni | gneufement ces cacophonies, On 3 déja > 
x d’adverbe éntre deux, nirien qui tienne remarqué cette- Faute, ; 
à lieu d'adverbe. : 


y 7 


cocon 


SR Re 


G Je fors avant ce choix, non que j'en fois jaloux, 
AN Mais de peur que mon front n’en rougiffe pour vous, 
ES D, ISABELLE. 
ÂArrètez, infolent, votre reine pardonne 
Ce qu’une indigne crainte infolemment foupçonne : 
Et pour la démentir, veut bien#vous aflurer 
Qu’au choix de fes états elle veut gs) demeurer, 
Que vous tenez encor mème rang dans fon ame, 
Qu’elle prend vos tranfports pour un excès de flamme, 
Et qu'au lieu d’en punir h) le zèle injurieux, 
Sur un crime d'amour eile ferme es yeux. 
TD MANTEOUE 
Madame, excufez donc fi quelque antipatie 
D ISABELLE. 


Ne :) faites point ici de faufle modeffies 
Jai trop vû votre orgueil pour le jufifier, 
Et fais bien les moyens de vous humilier. 

Soit que j'aime Carlos, foit que par fimple eftime 
Je rende à fes vertus un honneur légitime, 
Vous devez refbecter, quels que foient mes deffeins ; 
Ou le choix de mon cœur, ou l’œuvre de mes mains, 
Je lai fait votreégal, & quoiqu’on s’en mutine, 
Sachez qu'à plus encor ma faveur le deftine, 


3 
G 
2) 


8) Demeurerrau choix ] eft un barbarif- i) Faire de faufe modeiie,  batba= 
mes; il faut , ses tenir au choix, où der | _ 
mnenYer attachée au. choix des états. Ée ne De 

b) Le zèle injurieux d'un excès-.de æ de fan DORE MES the Sepi or 
Hninet = | ici de srodeffie quand Manrique parle d’an- 


rifme & folécifme ; il faut , r'affectez point 


Ne Eng A 


SE PR TE 
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rm 


Je veux qu'aujourd'hui même il puifle plus que moi: Û 

J'en ai fait un marquis, je veux qu'il fafe un roi. . pas 
S'il a tant de valeur que vous-mèmes le dites, | ES) 
Il fait quelle elt la vôtre, & connaît vos mérites, 4 


Et jugera de vous avec plus de raifon, ( É 
Que moi qui n’en Connais que la race & le nom. Ÿ 
Marquis, prenez #) ma bague, & la /) donnez pour marque + 
Au plus digne des trois que j'en fafle un monarque; S 
Je vous laifle y penfer tout le refte du jour. — L) 
Rivaux ambitieux , faites lui votre cour. «2 
Qui me raportera l'anneau que je lui donne , N 
Recevra fur le champ ma main, & ma couronne. 1 
Allons, reines , po & lailons . ne S 


tipatie.. C'eft jouer au -prOpos intet- 1) Donnez ln pour marque que jen 
rompu. — | fale un monarque, ] barbarifme & fo- 
ere bague du “marquis An bien =. 

- l'anneau royal d'Afrate. Cela ch tout 
_. = 


-lécifme.. 


Cale. Tome IV. 


fs VS RS RS RE rm = me CIS 


2) Sie EN 2e DA 


N) D. MANRIQOUE, D-LOPE, 
S D ALVAR,CARLOS. 
À | D. LOPE. 


Ce que pour vous gagner il eft befoin qu'on fafle? 


Ke S r 
House 
a L LE bien, feigneur marquis, nous dirés-vous, de grace, 
ES 


É Vous êtes notre juge, il faut VOUS. adoucir, 

RS | EE 
5 Vous y pourriez peut-être aflez mal réuflir. 

Q Quittez ces contretems de froide raillerie. 

2) D MINRIOQUE 

ù À Il n’en eft pas faifon quand il faut qu'on vous prie. 
#) a 
- Ne raillons, ni prions, & demeurons amis. 


à Je fais ce que la reine en mes mains a remis; 

À. J'en uferai fort bien, vous m'avez rien à craindre, 

| : Et pas un de vous. trois w’aura lieu de fe plaindre. 

& } Je n’entreprendrai point de juger entre vous 
x Qui mérite le mieux le nom de fon époux, 

2 Je ferais téméraire, & m'en {ens incapable 

À Et peut-être quelqu'un men tiendrait récufable. 
5 Je m'en récufe donc, afin de vous donner 


À 

CR mage 2; . 
À D) AQU CUTOSE non vainqueur, | | Yÿen.a toujours dans les piéces efpagno- 

e Cela eft digne de la tragédie. la plus fu- | les. Mais ces grands traits de lumière. 


és blime. Dès qu'il s’agit de grandeur, il | qui percent l'ombre de tems en tems.. 


2. À 


_ PURUERE RSR RL eu res ets 
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C 
(4 
Un juge que fans honte on ne peut foupcçonner; : P ë) 


Ce fera votre épée, & votre bras lui-même. (Z 
. Comtes, de cet anneau dépend le diadème ; G 
JL vaut bien un combat, vous avez tous du cœuf, A | 
Et je le gardes. | : (£ 

- D. LOPE. - < 


_m) À qui, Carlos ? 
CAR EL OS. = LE 
À mon vainquelé. 4 


Qui poura me l’ôter lira rendre à la reine, 7 
ee : ee 
e fera du plus digne une preuve certaine. | Ÿ 
Prenez entre vous l’ordre & du tems , & du lieu, FS 


Je my rendrai fur l'heure, & vais lattendre. Adieu. 


a A 
D. MANRIQUE, D. LOPE, D. ALVAR. à 
: — : ué 
Ve à LOPE S 

V Ous voyez l'arrogance. Ÿ 
D.AL VAR. te 

- Ainfi les grands courages À 
Savent en généreux repoufler les outrages. Ps 
—_—. D. MANRIQUE. E) 
Ii fe méprend pourtant s’il pente qu'aujourd'hui 7 


froids difcours d'amour le glacents & 4 
les penfées recherchées, les tours for- © = 
cés l'affaibliflent. - | 


Ee - & 


têt ; nulle langueur ne doit l'interrom- | 


ne fuffiffent pas; il faut un grand inté- 
“pre ; les raifonnemens politiques, les | 


8: DENT HR 


& À 


Le =. AN C pe 


Nous daignions mefurer notre épée avec lui. 
PREVAR 
Rues un combat! 
D ELOPE 
Des généraux d'armée 
Jaloux de leur honneur & de leur renommée , 
Ne fe commettent point contre un avanturier. 
. D'ALVAR. 
Ne mettez pas fi bas un fi vaillant guerrier. 
Qu'il foit ce qu’en voudra préfümer votre haine. 
ï dois être RE nous ce qu'a vou Ja reine. 
ee D LOPI.- = 
fa reine qu nous brave , & fans + au je 
Ofe fouiller ainfi l'éclat de notre rang ? 
D AE VAR 
Les rois de leurs faveurs ne {ont jamais comptables ; = 
ls font comme il leur p -& défont : nos femblables. ñn} 


D. M ANRIQUE 

Envers les majeftés vous êtes bien difcret. 
Voyez-vous cependant qu'elle Paime en {ecret ? 

: DAV Air 
Dites, fi vous voulez, qu'ils ont dinreeence - 
Qu'elle à de fà valeur fi haute confiance, 
Qu'elle efpère par-à faire : aprouver fon . à 
Et fe rendre avec gloire au Vainqueur de tous trois, 
a nous hait dans lame autant qu’elle: Padore;. 
_ Ce à nous, d’honorer ce que la reine honore. 


ca } © _n) Cela n’était pas vrai, de cestems- | vait pas le droit de deftituer un homme 
€ à, un toi de Caftille ou d'Aragon n na= | titré. 


ue 


SS k es < = 
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D MANRIQUE. 
Vous la refpectez fort, mais y prétendez-vous ? 
On dit que- l’Aragon à des “charmes fi doux... 
D: A EVER 

Qu'ils me foient doux, ou non, je ne-crois pas fans crime 
Pouvoir de mon pays défavouer l’eftime ; 
Et puifqu'il na jugé digne d’être fon roi, 
Je foutiendrai par-tout l’état qu'il fait de moi. 

Je vais donc difputer , fans que rien me retarde, 
Au marquis Don Carlos cet anneau qu'il nous surdes 
Et fi fur @ valeur je le puis emporter, 
Jattendrai de vous deux qui voudra me lôter, 
Le champ vous fera Hibre. 2 | 


: heure, … 
Nous vous irons alors le chine ns honte : 
Nous ne dédaignons point un fi digne rival; 

- Mais pour votre marquis, qu'il cherche fon égal. 


| Fin du premier aires 


D. 


S À N 


HORREUR 
È H 


C E ;, 


a) Cette fcène , & toutes les longues 
differtations fur l'amour & la fierté, ont 


au théatre que pour être ému. L’ame 


foit par la gayeté, foit par l’attendrif- 


Aucun de ces buts n’eft atteint, quand 
une Blanche dit à fa reine, Vous l'avez 


honoré Jans vous deshonorer 5 & que la 


NOR 


toujours un défaut ; & ce vice, le plus 
9 = 
grand de tous, c’eft l'ennui. On ne va 


veut toujours être hors d’elle- même, 


fement, & au moins -par la curiofté.. 


SCENE PREMIE RE, a) 
D. ISABELLE, BLANCHE. 


D. ISABELLE. 


B LANCHE, as-tu rien connu d’égal à ma mifère? 
Tu vois tous mes defirs condamnés à fe taire, 
Mon cœur faire un beau choix fans l’ofer accepter, 
Et nourrir un beau feu fans l’ofer écouter. 
Voi par-là ce que c’eft, Blanche, que d’être reine, 
Comptable de moi-mème au nom de fouveraine, 
Et fujette à jamais du trône où je me voi, 
Je puis tout pour tout autre, & ne puis rien pour moi. 
O fceptres, s’il efl vrai que tout vous foit poffble, 
Pourquoi ne pouvez-Vous rendre un cœur infenfible ? 


reine replique, que pour honorer Ja généro- 
Sté, l'amour s’efl joué de fon autorité, EŸc. 

Les fcènes fuivantes de cet a&e font 
à peu près dans le même goût, & tout 
le nœud confifte à différer le combat 
annoncé, fans aucun événement qui at- 
tache, fans aucun fentiment qui inté- 
refle. : 

Il ya de l'amour comme dans toutes 
les piéces de Corneille; & cet amour eft 
froid, parce qu'il n’elt qu'amour. Ces 


A 
SON 


: 


Ho uces 


GOMÉDIE HÉROIQUE. Acte IL 271 


Pourquoi permettez-vous qu’il foit d’autres apas, 
Où que l'on ait des yeux. pour ne les croire pas 2 


BLANCHE 


Je préfumais tantôt que vous les alliez croire ; 
Jen ai plus d'une fois tremblé pour votre gloire. 
Ce qu'à vos trois amans vous avez fait jurer, 
Au choix de Don Carlos femblait tout préparer : 
Je le nommais pour vous ; mais enfin par l'iflue 
Ma crainte s’eft trouvée heureufement décue ; 
L’effort de votre amour a fu fe modérer ; 
Vous Pavez honoré fans vous deshonorer , 
Et fatisfait enfemble, en trompant mon attente, 
= La grandeur d’une reine , & Jardeur d'une amante. 


no 


Di-que pour honorer fa générofité 


Mon amour s’eft joué de mon autorité:; 

Et qu'il a fait fervir, en trompant ton attente .. 
Le pouvoir de la reine au couroux de lamante.. 
D'abord par ce difcours qui t'a femblé: fufpect 


EE PRES S 


J} reines quife pafionnent froidement pour 


un avanturier, ajouteraient la plus gran- 
de indécence à l'ennui de cetteintrigue, 
fi le fpe“tateur ne fe dontait pas que 
Carlos eft autre chofe qu'un foldat de 
fortune.: On à condamné l'infante du 
Cid, non-feulement parce qu’elle.eft 


inutile, mais parce qu’elle ne parle 
_ que de fon amour pour Rodrigue On 
_ condämna de même dans {on Don. 
Sunche.trois princefles éprifes d'un in 


connu, qui a fait de bien moins gran- 


- des chofes que le Cid; & le pis de tout 


cela, c’eft que l'amour de ces princef- 


fes ne.produit rien du tout dans la pié- 
ce. Ces fautes font des auteurs efpa- 
- gnols; mais Cormeille ne: devait pas des 


imitors 08 2 L 
À l'égard du file, il eft à la fois in- 
correct & recherché, obfour & faible, 


dur & trainant. Il:n’a-rien-de cette élé- 
_gance. & dece piquant. qui font abfolu- 


SOCORERU 


Je voulais feulement à ) eflayer leur refpe&, 
Soutenir jufqu'au bout la dignité de reine, 
Et comme enfin ce choix me donnait de la peine, 
Perdre quelques momens, choifit un peu plus tard. 
J'allais nommer pourtant, 


& nommer au hazard : 


Mais tu fais quel orgueil ont lors montré les comtes, 
Combien daffronts pour lui, combien pour moi de hontes. 
Certes, il eft bien dur à qui fe voit régner, 

De montrer quelque eftime, & la voir dédaigner, 
Sous ombre de venger fa grandeur méprifée, 


L'amour à la faveur trouve une aa IEC ; 


À lintérèt. du fceptre aufli-téc . 


Il agit d'autant plus qu’il fe croit en es ; 
Et s’ofe imaginer qu’il ne fait rien paraître 


Que ce change de nom ne fafle méconnaître. 

J'ai fait Carlos marquis , & comte, & _gouverrieur 
Ï doit. à fes jaloux tous ces titres d'honneur; 

Men voulant faire avare , ils m'en faifaient prodigue; 
Ce torrent grofliffait rencontrant cette digue ; 

C'était plus les punir, que le favorifer. 

L'amour me parlait trop, j'ai voulu l’amufer; 

Par ces profufions Jai cru le fatisfaire, 


EC l'ayant fatisfait ie à _ taire : : 


ment nées dans un pareil nn. 
Il faudrait charger les pages de re- 
marques plus longues que le texte , fi 
on voulait critiquer èn détail les ex- 
preffions. Les remarques fur le premier 
atte peuvent fufiire pour faire voir aux 


Mais , 


commençans ce qu’ils doivent imiter, 
-& ce qu'ils ne doivent pas fuivre. Les 
|: folécifmes & les barbarifmes dont cette 
piéce fourmille feront affez fentis. Com- 


me Corneille n'avait point encor. de ti- 


-vaux, il écrivait avec une extrême né-. 


RSS TS IRIS 
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Mais , hélas! en mon cœur il avait tant d’apui, 
Que je n’ai pü jamais prononcer contre lui; 

Et n’ai mis en fes mains ce don du diadème, 
Qu’afin de l’obliger à s’exclure lui- mème. 

Aïnfi pour apaifer lés murmures du cœur, 
Mon refus a-porté les marques de faveurs 

Et révètant de gloire un invifible outrage, 

De peur den faire un roi, je l'ai fait davantage : 
Outre qu'indifflérente aux vœux de tous Îles trois, 
_Jefpérais que l'amour pourrait fuivre fon choix, 
Et que le moindre d'eux de foi-mème eftimable 
Recevrait de 1 main la qualité d’aimable. 

Voilà, Blanche, où jen fuis, Eee ce que j'ai fit, : 
Voilà les Vrais motifs don tu voyais le 
Car mon ame pour lui, | f 
Ne faurait fe permettre une ere penfée 5 ; 

Et je mourrais encor avant que m’accorder 

Ce qu’en fecret mon cœur ofe me demander. 
Mais enfin je vois bien que je me fuis ‘ompée ; 
De n'en être remile à qui porte une épée ; 

Et trouve occafion deflous cette couleur 

De venger le mépris qu’on fait de fa valeur. 

- Je devais par mon choix étouffer cent querelles , 
Et lordre que j'y tiens en forme de nouvelles, 


NN gligence. Et quand il fut éclipfé par | trouve une pente aifée ; il eft attaché à 
Le } Roc il écrivit encor plus mal. l'intérét du fceptre; un outrage invift- 

* b) Eflayer le refpe&; un choix qui | ble revêtu de gloire ! Que dire d’un pa- 
K donne Ia peine ; 3 il ef bien dur à qui | reil galimathias ! il faut fe taire & ne 
à j qui Le voit régner ; l'amour àla faveur pas continuer PRAUES re fur 
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Il y a quelques beaux morceaux fut 
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Et jette entre les grands amoureux de mon rang 
Une néceffité de répandre du fang. 
Mais jy faurai pourvoir. 
BLANCHE. 
C'eft un pémible ouvrage 

D'arrèter un combat qu'autorile lufage, 
Que les loix ont réglé, que les rois vos ayeux 
Daignaient affez fouvent honorer de deurs yeux. 
On ne s’en dédit point fans quelque ignominie , 
Et Lee aux grands cœurs -eft plus cher que la vie. 

-D ISABELLE. | 
Je fais ce que: tu dis, & närai pas de front 
Faire un commandement qu'ils prendraient Dot em 
Lorfque le deshonneur fouille l’obéiffance, 
Les rois peuvent douter de leur toute-puiffance ; 
Qui la hazarde alors n'en fait pas bien ufer, 
Et qui veut pouvoir tout ne ‘doit. pas tout ofer. 
Je romprai ce combat feignant de le permettre, 
Et je le tiens rompu fi je puis le remettre. 
Les reines d'Aragon pouront mème m'aider, 
Voici déja Carlos que je viens de mander. 
Demeure, & tu verras avec combien d’adreffe 
Ma gloire de mon ame eft toujours la maitrefle. 


une piéce qu’il neft pas poffible de lire. | la fin. Nous en parlerons avec d'an- 


tant plus de plaifir que nous reffentons 
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D ISABELLE, CABLOS; 
: BLANCHE. 


DES ABEEL.E. 
Ous avez bien fervi, marquis, & jufqu'ici 
Vos armes ont pour nous dignement réufh: 
Je penfe avoir.aufli bien payé vos fervices. 

Malgré vos envieux, & leurs mauvais offices , 
Jai fait beaucoup pour vous, & tout ce que j'ai fait 
Ne vous a pas coûté feulement un. ouhait, ee 
Si cette récompente ef. pourtant f petit ee —. 

Qu'elle ne puifle aller jufqu’à votre mérite, 

S'il vous en refte encor quelqu’autre à fouhaiter , 
Parlez, & donnez-moi moyen de m ’aquitter. 

— = CARLOS. 

Après tant de faveurs à pleines mains verfées , 

Dont mon cœur n’eût ofé concevoir les penfées , 
Surpris, troublé, confus, accablé de bienfaits , 

Que j'ofaffe former encor quelques fouhaits! 

=. D ISABELLE 
Vous êtes donc content, & J'ai Heu de me plaindre. 


CARELOS. 


De moi? 


plus de peine à être obligés de critiquer | nous ne les reprengns qu'au cinquiéme 
toujours. C'eft fuivant ce principe us rate. 


D. LSABEL LE. 


De vous, marquis. Je vous parle fans feindre. 
Ecoutez. Votre bras a bien fervi l’état, * 
Tant que vous n'avez eu que le nom de foldat ; 
Dès que je vous fais grand, fitôt que je vous donne 
Le droit de difpofer de ma propre perfonne , 
Ce même bras s’aprète à troubler {on repos, 
Comme fi le marquis cefMait d’être Carlos, 
Ou que cette grandeur ne fût qu’un avantage 
Qui dût. à fa ruine armer votre courage. 
Les trois comtes en font les plus fermes foutiens : 
Vous. attaquez en eux fes apuis, & les miens; 
Ceft on fang le plus pur que vous voulez répandre ; 
Et vous pouvez juger l'honneur qu’on leur doit rendre, 
Puifque ce mème état me demandant un roi, 
Les a jugés eux trois les plus. dignes de moi. 

Peut-être un peu. dorgucit vous à mis dans la tête 

Qui d venger leur mépris. ce prétexte eft honnète ; 
Vous en avez fuivi la première chaleur ; 
Mais leur mépris vatäil jufqu'à votre valeur ? 
N'en ‘ont-ils pas rendu témoignage à ma vue ? _ 
Ils ont. fait peu d'état d’une race inconnue > 
Is ont douté d’un fort que vous. voulez cacher ; 
Quand un doute fi jufte aurait dû vous toucher , 
Pavais pris quelque foin de vous venger moi-même, 
Remettre entre vos mains le don du diadème, 
Ce n'était pas, marquis, vous. venger à demi. 
. Je vous-ai Rit leur juge, & non leur ennemis 
Et fi fous votre choix j'ai voulu les réduire —…. , 
Ceft pour vous aire ns > @& non pour les détruire 
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Ceft votre feul avis, non leur fang que je veux .. 
Et c’eft nentendre mal que vous armer contr'eux. 

N’auriez-vous point penfé que fi ce grand courage 
Vous pouvait fur tous trois donner quelque avantage, 
On dirait que l’état me cherchant un époux, 

N’en aurait ph trouver de comparable à vous ? 

Ah! fi je vous croyais fi vain, fi téméraire.. « 
CARELOS. 

Madame, arrètez-là votre jufte colère 3 

Je fuis aflez coupable |, & n'ai que trop ofé, 

Sans choifir pour me perdre un crime fupofé. 

Je ne me défens point des fentimens d’eftime 
Que vos moindres fujets auraient pour vous fans crime. 
Lorfque je vois en vous les céleftes accords 
Des graces de lefprit, & des beautés du cotps, 
Je puis, de tant d’attraits l'ame toute ravie, 
Sur l’heur de votre époux jetter un œil d'envie ; 
Je puis contre le ciel. en fecret. murmurer. 

De mètre pas né roi pour pouvoir efpérer ; 
Et les yeux éblouis de cet éclat fuprème, 
Baifler foudain la vüe, & rentrer en moi-mème. 
Mais que je laifle aller d’ambitieux {oupirs, 
Un ridicule efpoir, de criminels defirs ! | 
Je vous aime, madame, & vous eftime en reine; - 
Et quand j'aurais des feux dignes de votre haine, 
Si votre ame fenfible à ces indignes feux 
Se pouvait oublier jufqu'à fouffrir nes VŒUX , 
Si par quelque malheur que je ne puis comprendre, 
Du trône jufqu'à moi je la voyais defcendre, 
Commençant auflitôt à vous moins eftimer, 

—  Mm üij 


“ Peut donner au moins digne & vous, & vos états; 


-Et mème fi votre ame en aime un en fecret, 
Et que ce trifte choix rencontre mal le vôtre, 


Je-cefferais fans doute auf de vous aimer. 
L'amour que j'ai pour vous eff tout à votre gloire: 


- Je ne vous prétens point pour fruit de ma viétoire 3 


fe combats vos amans, fans deflein d'acquérir 


Que Fheur d'en faire voir le plus digne, & mourir; 


Et tiendrais mon deftin affez digne d'envie, 


S'il le’ faifait connaître aux dépens de ma vie. 


Serait-ce à vos faveurs répondre pleinement 

Que hazarder ce choix à mon feul jugement ? 
Il vous doit un SAS à la Caftille un maître : 
Je puis en mal juger , , Je puis les mal connaître. 
Je fais qu'ainfi. que moi le démon ‘des combats 


Mais du moins fi le fort des armes journalières 
En Jaifle par ma mort de mauvaifes lumières, 
Elle men ôtera La honte & le regret : 


Je ne vous verrai point entre les bras d’un autre, 


Reprocher à Carlos, par dé muets foupirs, S 
1% 


Qu'il eft l'unique auteur de tous vos déplaifirs. 
D IS À BE EE E, 


Ne cherchez point d'excufe : à douter de ma D . à) 
Marquis, je puis aimer, puifqu'enfin je fuis femme; e 
Mais fi j'aime, c’eft mal me faire votre cour S 


Qu expofer au trépas Pobjet de mon amour ; 
Et toute votre ardeur fe ferait modérée … 

À m'avoir dans. ce: doute affez confidérée: … 
Je le veux. éclairoir .. & vous. mieux éclairer .. 
Afin ‘de vous aprendre à me confidérer. 
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Je ne le cèle point , J'aime, Garlos, oui, j'aime, 
Mais l'amour de l’état plus fort que de moi-mème, 
| Cherche au lieu de l’objet ke plus doux à mes yeux 
G Le plus digne héros de régmer en ces lieux; 
Et craignant que mes feux ofaffent me féduire, 
J'ai voulu m'en remettre à vous pour m'en. inftruire, 
Mais je crois qu'il duffit que cet objet d'amour 
Perde le trône, & moi, fans perdre encor le jour: 
Et mon cœur qu on. Jui vole en fouffre aflez d’allarmes, 
Sans que fa mort pour moi me demande des larmes. 


| BAR L.0 &:4 
Ah! -fi le ciel tantôt me daignaît inipirer 
En quel heureux amant je vous dois ur. 
Que par une Facile & Joudaine Victoire. . 


DIS ABLLLE ee 


Ne ee qu'à défendre, & vous, & votre gloire, 
Quel qu'il fait. les refpeñs qui Pauraient épargné 
Lui donneraient un prix qu'il aurait mal gagné ; 

Et céder à mes feux plutôt ‘qu’à fon mérite, 

Ne ferait que me rendre au juge que j'évite. 

Je n’abuferai point du pouvoir abfolu, 
Pour défendre un combat entre vous rélolm; … : : 
Je bleflerais par-là l'honneur de tous les quatre 3 
Les loix vous lont permis, je vous verrai combattre ; 
C’eft à moi comme reine à nommer le vainqueur. 
Dites-moi cependant qui montre plus de cœur? 
Qui des trois le Done éprouve “la fortune ? 


= CARLOS. 
. Don Alvar. 


Œ 


D PSABEL TE 
Don Alvar! 
CARLOS. 
Oui ; Don Alvar de Lune: 
D. SSSR E LT IE 
On dit qu'il aime ailleurs. 
CARL OS. 
On le dit, mais enfin 
Lui feul jufqu’ici tente un f. noble deflin. 
D':ESABELLES. 
Je devine à peu près quel intérêt l’engage ; 
Et nous verrons .demain ‘quel fera fon courage, . 
| + VARLOS, 
Vous ne m'avez donné que ce jour pour ce choix, 
D, =LS-ADBELETE - 
J'aime mieux au lieu d'un vous en accorder trois, 


Madame , fon cartel marque cette journée, 
D'-LS:BE LEE, | 
Ceft peu que fon cartel fi je ne l'ai donnée, 
Qu'on :le fafle venir - pour la voir différer. | 
Je vais pour vos. combats faire tout préparer, 
Adieu. Souvenez-vous lur-tout de ma défenfe ; 
Et vous aurez demain lhonneur de ma préfence, - 


ÉROIQUE. Aerr IL. 28 


BCE N À II 
CARLOS fur 


Los. qu’on diffère ; honneur ? de confens-tu ? : 
. Cet ordre n Ati: rien qui fouille ma vertu ? 
- N’aije point à roucir de cette déférence 

Que d’un combat illuftre achète la licence? 

Tu murmures, ce femble? Achève, “explique-toi. 
La reine a-t-elle droit de te faire la loi ? 

Tu mes point fon fujet , l'Âragon m'a vû naître. 

O ciel, je n° en fouviens, &. jofe encor paraitre * 


marquis » 7 
- D'ün malheureu pècher fils 
Heureufe obfcurité qui Teule me mie nc — 

Injurieux deftin qui feul me rens à plaindre! 

. Plus on men fait fortir, plus je crains dy rentrer , 
Et crois ne t'avoir fui que pour te rencontrer. 

Ton cruel. Louvenir fans. fin me perfécute ; 

Du rang où l'on m'élève il me montre la _chûte : = 
Lafe-toi. déformais. de me faire. trembler ; rt 

Je parle à mon honneur , ne vien point le troubler ; 
Laiflele fans remors m äprocher des couronnes , 
Et ne vien pas m'ôter plus que tu ne me donnés, = 
Je nai plus tien à toi ; la guerre à confumé 
Tout cet indigne Rng dont tu nv avais formé. 
hi “quitté Le au nom que Je. tiens de ta “haine,” Ê 
Êt ne. Su . Mais voici ma véritable reine, 


P. Cnee “Tome Tv. ;  —… Nn a | : 


SC EE NE 17. 
D. ELVIRE, CARLOS, 


D. E … V IR Ë. 
É Carlos ! car Jai peine à Vous nommer marquis 
Non qu'un titre fi beau ne vous foit bien aquis 
Non qu avecque ce ü ne vous apattienne ee 


Mais Res qu” Æ 


D'élever votre gk 

Je me confolerais Éutls avec joye 

Des faveurs que fans moi le ciel fur vous déploye, 
Et verrais ii envie agrandie un héros, 


avait Ze on bras à mon os re 
Je venais à la reine en demander jufices 
Mais DRE je Vous vois, vous n'en ferez trifons 
Je vous accule donc ; non pas de trahifon, 
Pour un Cœur. généreux cette tache et. trop noire. 
Mais Pan . fslement < de re de mémoire. 


Moi, one — _ 
. Æ . v L R E. 
Fe mes. en. po. 
JE s du marquis, & non pas de Carlos. 
. d tout. fon. cœur me tiendrait {a parole; . 
ce ar ma donné le ie me le vole; à 
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Ceft lui feul qui difpofe ainfi du bien d'autrui, 

Et prodigue {on bras quand il m’eft plus à lui. 
Carlos fe fouviendrait que fa haute vaillance 

Doit ranger Don Garcie à mon obéiffance, 

Qu'elle doit affermir mon fceptre dans ma main , : 
Qu’il doit m’accompagner peut-être dès demain: 

Mais ce Carlos » "ef plus, le marquis lui {uccède , 
Qu'une autre oif de gloire, un autre objet poflède, 
Êt qui du même bras que m'engageait fa foi 
Entreprend trois combats pour une autre que moi. 


Hélas ! fi ces honneurs dont vous comble la reine 
Réduifent mon efpoir e en uue attente vaine, 
Si les nou US ef CONCevez - 


Rendezlui ces h | fai 

Rendez-lui Peñafel . Burgos _. Santlanes — 

L'Aragon a de quoi vous payer ces refus, 

Et vous donner encor quelque. chofe. _. re 
ee -— CARELO S.: ee 

Et rie . marquis, je fuis à vous ; Haies 

Le changement de rang ne change point mon ame: 

Mais vous trouverez bon. que par ces trois défis 

Carlos tâche à payer ce que doit le marquis. 

Vous réferver mon bras noirci d'une infamie =. 

Attrerait fur vous la fortune ennente, = 

Et vous hazarderait par cette. lâcheté , + 

Au juite châtiment qu il aurait mérité. = 

preflént un grand courage, 

| L'honneur à à la. plu proche avidement engage , 

Et lui fit. “préférer _ fans le rendre inconftant , ; 

ne 1 1. : 


Celle qui fe préfente à celle qui l'attend. 
Ce n’eft pas toutefois, madame, qu'il Poublies - 
Mais bien que je vous doive immoler Don Garcie, 
Jai vû que vers la reine on perdait le refpect, 
Que d'une indigne amour fon cœur était fufpet; 
Pour n'avoir honoré je Pai vüe outragée ; 
Et ne puis, m'acquitter qu'après lavoir vengée, 

| D ELVIREÉ 
C’eft me faire une excufe où je ne comprens rien, 
Sinon que fon fervice ef préférable au mien, 
Qu avant que de mn ivre on doit ons pour elle, 
EE qu étant fon fujet il fa 
CARLOS. 
Ce nelt pas en fujet que je cours au combat: 
Peut-être THÈSE né a quelque autre: état : 
Mais par un zèle entier, & pour lune, & pour Pautre 
J'embral ment fon fervice, & le vôtres 
Et Îes plus grands. périls. n’ont tien de hazardeux 
Que Jjofe refufer pour aucune des deux. 
Quoiqu'engagé demain à combattre pour elle, 
S'il falait. aujourd'hui venger: votre querelle 
Tout.ce que je Iui dois ne m ’empècherait pas. 
De m ’expofer pour vous à plus de. trois combats. 
Je voudrais toutes deux pouvoir vous ftisfaire, 
Vous, fans marquer. vers elle, elle fans. Vous “déplaires:. 
Cependant je ne puis fervir elle. nt vous , 
Sans d: Pune où de lautre allumer le COUTOUX, 

Je phindrais. un amant qui fouffrirait mes peines; = 
Et tel pour “deux beautés que je fuis pour deux reines 
Se “are déchiré. paË un égal. amour . 
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Tels que font mes refpeds dans l'une & l'autre cour. 
L'ame d'un tel amant triftement balancée 

Sur d’éternels foucis voit flotter {a penfée; 

Et ne pouvant réfoudre à quels vœux fe borner, 
N'ofe rien acquérir, ni rien abandonner. 

Il waime qu'avec trouble; il ne voit qu'avec crainte; 
Tout ce qu'il entreprend. donne fujet de plainte; 

Ses hommages par-tout ont de faufles couleurs, 

Et fon plus grand fervice efl un grand crime c ailleurs, 


D. ELV EIRE 

Auffi font-ce d’amour les premières maximes, 

Que partager fon ame eft le plus grand des crimes. 
Un cœur neft à perf qu'il eft à deux: ; 
Auffi-tôt qu’  ” 
Ce qu'il a de conflañce à ch im - 
Le rend vers l’une ou lautre comment perfide : 
Et commeil n ef enfin ni rigueurs, ni mépris. 
Qui d'un pareil amour ne foient un digne RE. 

Il ne peut. mériter d'aucun œil qui le charme, - 

En fervant, un regard, en mourant, une larme. 


CARELOS. 
Vous feriez bien févère envers un tel amant. 
D_ELVIRE. | 
Allons voir fila reine agirait autrement ,. = : 

S'il en devrait attendre un plus: léger fuplice. 
Cependant Don Alvar le premier entre en lice 
Et vous. five l'amour qu'il na toujours fait voir. 

= ee R E- © s. 
Je fais. combien Jui vous avez de pouvoir. 
| Nansïi j 
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= — DEL MERE  - 
Quand vous le combattrez, penfez à ce que j'aime; 
Et ménagez fon fang comme le vôtre mème. 
CARLOS. 
o …. m’ordonneriez -vous qu’ ici jen fiffe un. toi? 
D EL VIRE. Se 
Je vous dis feulement que vous penfezs à moi. = 
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_ 
CE PREMIERE 


D ELVIRE, D. "Ass 


D, ELVIRE. 


Ve Ovs pouvez donc m'aimer, & Fons ame bien faine 
PSE un ‘combat pour Us # reine? 


Ou cet Éonneut fe trompe : où cet amour Suis 
Et je ne comprens point dans un fi mauvais tour, 
Ni quel eft cet honneur, ni quel eft cet amour. 
Tout Phonneur dun amant ceft d’être amant fidelles 
Si vous nvaimez encor, que prétendez-vous delle 2 
Et fi vous l’acquérez, que voulez-vous de moi : = 
Âurez-vous droit alors de lui manquer de foi? 

a à mépriferez-vous quand vous l'aurez acquife 2 

+ iLV AR 

Qu'étant né fon fujet jamais je la ro 

: | D'ELVIRE 

Que me voulez-vous donc? Vaincu par Don Carlos 
_ Aurez-vous quelque grace à troubler mon repos? 
En ferez-vous plus digne? “& par cette vidoire 
Répandra-til fur vous quelque rayon de gloire ? 


BCE UCUSS 
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& 2% MB sSsANCHE, 

É — D ALVER 

Ç Que j'ofe préfenter ma défaite à vos yeux! 

E LD ELVILE 

S Que me veut donc enfin ce cœur ambitieux ? 

__ D ALVAR. | 

(CZ Que vous preniez pitié de l’état déplorable 

S Où votre long refus réduit un miférable. 

CG Mes vœux mieux écoutés par un heureux effet, 
Ç : M'auraient fà garantir de l'honneur qu’on m'a fait ; 
D Et l'état par fon choix ne m'eût pas mis en peine 
< . De manquer à ma gloire, ou d'acquérir ma reine. 
Ed : Votre refus mn *expofe. à tettssdure loi, 

4 D’entreprendre un combat qui neft que contre moi 5 
G J'en crains également lune & l'autre fortunes 

£ ) Et le moyen auf que j’en fouhaite aucune? | 
d Ni vaincu, ni vainqueur, je ne puis être à VOUS 3 
2 Vaincu, en. Luis indigne, : vainqueur, fon époux; 

EXA4  Etle deftin my traite avec tant d'injuftice, : 
CG Que fon plus beau fuccès me tient lieu de pie 
2) j Auffi quand mon devoir ofe la difputer , | 
À Je ne veus Pacquérir que pour vous mériter , - 
$ | Que pour montrer qu'en vous jadorais la perfonne ; 


Etme pouvais ailleurs promettre une couronne. 
Fañle le jufte ciel. que jy puifle , ou mourir, 
Ou ne Îa mériter que pour vous: cui 
D. ELVERE 
Ce font vœux fuperflus de vouloir un miracle 
Où votre gloire opole un invincible obftacle ; 
Et la reine pour. moi vous faura bien payer 
Du tems qe un peu. d'amour vous fit mal employer, 
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Va 
Ma -couronne eft douteufe, & la fienne affermie ; à 
L'avantage du change en ête l’infamie ; | Ë 
Allez, n’en perdez pas la digne occafon, Ÿ. 


Pourfuivez la fans honte & fans confufion ; 
La légéreté même où tant d'honneur engage, 
Et moins légéreté que. grandeur de Courage : 


Mais gardez que Carlos ne.me venge de vous. 16 É 

D EA-L VAR : E) 
Ah! laiflez-moi, madame, adorer ce couroux. .— ne” 
J'avais cru jufqu'ici mon combat magnanime, S 
Mais je fuis trop heureux s’il pañle pour un crime, . S) 
Et fi quand de vos loix l’honneur me fait fortir, | ë 
Vous m’eflimez aflez pour vous en reflentir. $ 


Du moins il ma valu plus que tous mes fervices 
Puifqu'il me fait connaître alors qu'il me déplait, 
Que vous daignez en moi prendre quelque intérêt, 
DE LVAL RE, | 

Le crime, Don Alvar, dont je femble irritée, 
Ceft qu'on me perfécute après m'avoir quittée ; 
Et pour vous dire encor quelque chofe de plus, 
Je me fiche d'entendre accufer mes refus. 5 ai 
Je fuis: reine fans fceptre, & n’en ai que le titres: 
Le pouvoir m'en eft dû, le tems en elt l'arbitre. 
Si vous m'avez fervie en généreux amant, . 
Quand jai recu du ciel le plus dur traitement , 

: J'ai tâché d’ÿ répondre avec toute leflime 

| S Que pouvait én attendre un cœur ff magnanime. 


à Pouvais-je en cet éxil daVantagé fur moi? : 
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ne AR ue L'art 


De ce crime vers vous quels que foient les fuplices 'e 


Je neveux point d'époux que je “n'en Rafle un toi; 
Et je n’ai pas une ame aflèz bañle & commune, 
Pour en faire un apui de ma ttifte fortune. 

C?eft chez moi, Don Alvar, dans la pompe & l'éclat, 
Que me de doit choifir Je bien de mon état: 

IL falait arracher rôn fceptre à mon rebelle, 

Le remeétte en ma main pour Je recevoir d'elle. 

Je vous aurais peut-être alors confidéré 

Plus que ne m'a permis un fort fi déploré. 

Mais une occafion plus promte & plus brillante 

Àc fürpris- cependant Votre amoûr RENTE ; 

Et foit que votre cœur. sy trouvât dipolé ns 
Soit qu’un trop long refus l'y lait expoic, 

Je ne vous blâme point de lavoir acceptée; 

De plus conftans que vous l’auraient bien écoutée. 
Quelle qu” en foit. pourtant Ja caufe., où la ca 
Vous pouviez Pembrafer : avec moins de chaleur , 
Combattre le dernier, & par quelque aparence 
Témoigner que l'honneur vous fafait violence. 

De cette illufion lartifice fecret 

M'eût forcée à vous plaindre, & vous perdre à regret: 
Mais courir au-devant, & vouloir bien qu’on voie 
Que vos VOUX. mal. ee m'échapent- avec jo! 


sure ALVAR 


Vous auriez donc voulu. que l'honneur d'un tel Choix 
Eût. montré votre amant le plus Jâche des trois ? 
Que pour. lui cette gloire eût. ei. trop peu d’amorces < 
Jufqu’à ce qu” un gival eût épuifé Les. forces ? 


Vous + au fortir & combat s 
Si toutefois Carlos vous en laile en état. 
Voilà vos deux rivaux avec qui je vous laife , 
Et vous dirai demain pour qui je: -“m'intérefe. 
AA VA 
Hélas! pour de bien voir je avai qué, trop de jour. 


S C EN LIL 


D MANRIQUE, D. LOPE; 
D. ALVAR. 


=D. a _ 
ce vous traite le mieux ? la fortune ; , OÙ Vamnr ? e 
[a teine charme-t-elle auprès de Donne Elvire ? 
D: AE VAR: 
Si emporte la bague, il faudra vous le dire. 
LOPE 
Carlos vous nuit partout ; du moins à ce qu’ on croit. 


D: À EV- A K. 
“il fait. se d'un : “du moïins à Ce qe on voit ‘ 
| | LOPE — = 
Il devrait par pirié vous cèder l’une ou lautre, 
: AMLIVANRS 
Plaignant mon intérèts 1 ’oubliez- pas Je vôtre;: : 
D. MA, N. RI. O UE 


De vrais | la prele ef grande a qui. le fera roi _—. 


$ D. ISABELLE,D MANRIQUE, 


RITES 


D'AÎVARS 
Je vous plains fort tous deux, sil vient à bout de moi, 
D, MANRIQUE. 
Mais fi vous le vainquez, ferons-nous fort à plaindre ? 


Di AA L:WVÉA R: 
Grands je l'aurai Vaincu, vous aurez fort à craindre. 


\ 


: D LOPE. 
Oui, de vous voir longtems hors de combat pour nous. 


«D. A LVAR: 


Nous aurons efiré les. plus dangereux coups, 


+ D. MANRIQUE. 


L'heure nous tardera d'en voir Pexpérience. 


D: A:L-V AR. 
On poura vous es de. cette ue 


DFE OP É: 


5. grace, re donc que ce Le. 


SCENE I TIT 


D, Le > LOoPE 


D. TSABELLE | 
Là moi, Don Alvar, leur parler un moment; 
Je n ’entreprendrai tien à votre préjudice; 
Et mon defein ne va qu'à vous faire juftice , 


POLE veseue SA 
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CG 
Qu vous favorifer plus que vous ne voulez. S 
D. AE VAR. | (= 

Je ne fais qu'obéir alors que vous parlez. KE 


SC #4 N E I V. & 


CG 
D.ISABELLE,D MANRIQUE, À 
DECO PE. 6 
DTA DLLLCE SD 
Cos je ne veux plus donner lieu qu’on murmure, .. 
Que choifir par autrui c’eft me faire une injure; 4 
Et puifque de ma main le choix fera plus beau, fl _ 
Je veux choifir moi-même, & reprendre lanneau. G 
Je ferai plus pour vous, des trois qu’on me propofe, « 
H% 
Pen exclus Don Alvar, vous en favez la caufe; (2 
- Je ne veux point gèner un cœur plein d’autres feux, ») 
Et vous Ôôte un rival pour le rendre à fes vœux. ( % 
Qui n’aime que par force aime qu’on le néglige, # 
Et mon refus du moins autant que vous loblige. es 
Vous êtes donc les feuls que je veux regarder; É 
Mais avant qu'à choifir j’ofe me hazarder, £ | 
Je voudrais voir en vous quelque preuve certaine , É 
Qu’en moi c’eft moi qu’on aime, & non l'éclat de reine, S 
L'amour n’eft, ce dit-on, qu'une union d’efprits ; % 
Et je tiendrais des deux celui-là mieux épris, LE 
Qui favoriferait ce que je favorife, : Ÿ. : 
Et qui mépriferait tout ce que je méprile, G 
| ee E À 


En ts memes 


S À NC HE, 5) 


& s 4% 
n n 224 Ë ; SNS : 3 

ù G Qui prendr at en m aimañit meme CŒœUr, MEMmEeSs YEUX. ÿ 

À L | 


Si vous ne mentendez, je Vais- m'expliquer mieux, 


É Aux vertus de Carlos j'ai paru libérale ; L 
S Je voudrais en tous deux voir une eftime évale; - <, 
£J. Qu'il trouvât mème honneur, même juftice en vous; & 


SE D 
G Car ne préfumez pas que je prenne uñ épOUX , ) 


Pour m'expofer moi-mème à ce honteux outrage, É 


9 Qu'un roi fait de ma main détruife mon ouvrage. 2 
S N'y penfez lun ni l’autre, à moins qu'un digne effet Va 
a Suive de votre part ce que pour lui Jai fait; " 
CG Et que par cet aveu je demeure aflurée | fi 
2) _. Que tout ce qui na plû doit étre de durée. S 
S D MANRIQUE : k 
N Toujours Carlos, madame , & toujours fon bonheur [à 
F3 ) Fait dépendre de lui le nôtre, & votre cœur ? n 
5 _.Maspiuecat pa qi sueenpe vous ppie 2 
A - Vous-mème aprenez-Nous Ce que nous ‘pouvons faire. € 
FA Nous l'eftimons tous deux un des braves guerriers | ) 
K À qui jamais la guerre ait donné des lauriers; f 
& Notre liberté mème eft dûe à fa vaillance 3. KE 
é à Et quoiqu'il ait tantôt montré quelque infolence, _ £ 
£. ) Dont nous à dû piquer l'honneur de notre rang; 1 : 
… 5 Vous avez fupléé Pobfcurité du fañg; _ » 
$ _ Ce qu'il vous plaît qu'il foit, il eft digne de l'être; 4 & 
es Nous jui devons beaucoup, & lallions reconnaître, Ç 
a Lhonorer en foldat , & lui faire du biens 4, 


£9 Mais après vos faveurs nous ne pouvons plus rien. € 
: C Qui pouvait pour Curlos ne peut plus pour un comte; 
à Il n’eft tien en nos mains. qu'il en recçüt fans hontes e 
É Et vous avez pris foin de le payer pour nous. _ S 


à 
a. S Se, 2 : = - ‘ ue 
CAS AS mU mon nm Anime 


DES ES EEE: 

_: ben eff en vos mains des préfens aflez doux, 
Qui purgeraient vos noms de toute ingratitude, 
Et mon ame pout lui de toute inquiétudes; 

Il en ef dont fans honte il ferait pofleffeur. 

En: un mot, vous avez lun & l'autre une fœur; 
Et je veux que le roi qu'il me plaira de faire 
En recevant ma main, le fafle fon beau-frère, 
Et que par cet hymen {on deftin affermi 

Ne puife en mon époux trouver fon ennenu. 

Ce meft pas, après tout, que j'en craigne la haine; 
Je fais qu'en cet état je ferai toujours reine, 
Et qu'un tel roi jamais, quel que foit fon projet. 

: Ne fera fous ce nom que mon premier fujet; 
Mais je ne me plais pas à contraindre perfonne, 
Et moins que tous un cœur à qui le mien fe donne. 
Répondez donc tous deux, ny confentez-vous pas £ 
D. M ANR I QU E. 
Oui, madame, aux plus longs & plus cruels trépas , 
Plutot qu'à voir jamais de pareils’ hyménées , 
Ternit en un moment l'éclat de mille années. 
Ne cherchez point parà cette union d’efprits : 
Votre fceptre, madame, eft trop cher à ce prix: 
Et jamais... : 
D.-FS A BELLE. 
Ainfi donc vous me faites connaître 
Que ce que je l'ai fait il eft digne de l’être ? 
Que je puis fupléer l’obfcurité ‘du fang ? 
— D. MANRFQOUE. 


\ 


Oui bien pour l'élever jufques à notre rang. 


Lo 


# 
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G | Jamais un fouverain ne doit compte à perfonne 


à Des dignités qu'il fait, & des grandeurs qu'il done: 
x S'il eft d’un fort indigne, ou l’auteur , ou Papui, 
N Comme il le fait lui feul, la honte eft toute à lui: 
Rd Mais difpofer d’un fang que j'ai recu fans tache! 
: 3 Avant que le fouiller il faut qu'on me l’arrache ; 
4) J'en dois compte aux ayeux dont il eft hérite, 
* : À toute leur famille, à la poftérite. 
Q Ds ES A.BELELE 
LEA Et moi, Manrique, & moi, qui n’en dois aucun compte, 
e J'en difpoferai feule, & jen aurai la honte. 
& } Mais quelle extravagance a pû vous figurer. 
CG Que je me donne à vous pour vous deshonorer ? 
G Que mon fceptre en Vos mains porte quelque infamie ? 
4 Si je fuis jufques-là de moi-même ‘ennemie : 
(eS En quelle qualité de fujet, ou d’amant, 
5) Mofez-vous expliquer ce noble fentiment ? | 
| %. Ah! fi vous n’aprenez à parler d'autre forte. . :. 
S D: EOPE 
A Madame , pardonnez à l’ardeur qui l’emporte ; 
C Il devait s’excufer avec plus de douceur. 
£) Nous avons en effet l’un & l’autre une fœur ; 
ee Mais fi j'ofe en parler avec quelque franchife, 
2 À d’autres qu'au marquis l’une & lPautre eft promife, 
. D. ISABELLE. 
Ç À qui, D. Lope ? 
ST se D. MANRIQUE. 
5 C À moi, madame, 
$ - D ISABELLE. 
(à Et lautre ? 
e É OP E 
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. 
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6 2 À moi, = 
Fa | D'ISABELLE. S 
CG : J'ai donc tort parmi vous de vouloir faire un roi. s) 
: _ Allez, heureux amans, allez voir vos maîtrefles ; D 
) Et parmi les douceurs de vos dignes carefles, ë) 
d N'oubliez pas de dire à ces jeunes efprits, 6 
Le Que vous faites du trône un généreux mépris $ 
6 Je vous lai déja dit, je ne force perfonne, Fe 
à Et rens grace à l’état des amans qu'il me donne, NE 
: D. LOPE Ÿ 
$ Ecoutez-nous , de srace. Ê 
ps D Sen ErLE 2 
PRESSE ee hqueme direz-vous? 72 
. la conftance ef belle au jugement de tous? S 
Qu'il weft point de grandeurs qui la doivent féduire? Ÿ | 2 
Quelques autres que vous n'en fauront mieux infruire ; é 
Et fi cette vertu ne {e doit point forcer, Ÿ 
Eu qu'à mon tour je faurai l'exercer. Le 
DEOPE — — S 
- Exetcez-la, madame, & fouffrez qu'on s'explique. A) 
Vous connaitrez du moins D. Lope, & D. Manrique, & 
Qu'un vertueux amour qu'ils ent tous deux pour vous G 
Ne pouvant rendre heureux fans en faire un jaloux , pie 
Porte à tarir ainfi la foutce des querelles | ç 
- Qu’entre les grands rivaux on voit fi naturelles. S 
Ils fe font lun à l’autre attachés par ces nœuds e 
Qui wauront leur effet que pour le malheureux. S 
Il me devra A fœur, sil faut qu'il vous obtienne; ES 
Et fi je fuis à vous, je lui devrai la 2. . S 
P. Corneille. Tome I V. | & 
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Celui qui doit vous perdre ainfi malgré fon fort, 
À s’aprocher de vous fait encor fon effort ; 
Ain. pour confoler Pune ou Pautre infortune , 
L'une & l’autre eft promife , & nous n’en devons qu'une ; 
Nous isnorons laquelle, & vous la choifirez, 
Puifqu’enfin c’eft la fœur du roi que vous: ferez. . 
Jugez donc fi Carlos en peut être beau-frère, 

Et f vous devez rompre un nœud fi falutaire, 
Hazarder un repos à votre état fi doux, 

Qu'affermit fous vos loix la concorde entre nous. 

D: SA BEL EE. 

Et ne favez-vous point qu’ étant. ce que vous CteS 4 
Vos fœurs par conféquent mes premières {ujettes, 

Les donner fans mon ordre, & mème malgré moi, 
Celft dans mon propre état ofer faire la loi ? 

D.: MAN ROUE 

-Aoiflez donc enfin, madame, en fouveraine, . 
Et Loufftez qu'on s ’excule, OU commandez en nes 
Nous vous obéirons , mais fans y confentir. 
Et pour vous dire tout, avant que de {ortir,; 
Carlos eft généreux, il connaît {a naiffance ; 
.Qu'il fe juge en fecret fur cette connaiffance ; 
. : Et s'il trouve fon fang digne d’un tel honneur, 
Qu il vienne , nous tiendrons l'alliance à bonheur ; 
- Qu'il choififfe des deux, & lépoufe, s'il Pofe. 

Nous n’avons plus, madame, à vous dire autre chofe; 
Mettre en un tel hazard le choix de leur époux, 
C'eft jufqu” Où nous pouvons nous abaifler pour VOUS; 
Mais encor une fois, que Carlos y regarde, 
Et peufe à quels périls cet hymen le bazarde. 


» 
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4 Vous-mème , gardez bien, pour le trop dédaigner , (4 É 
‘ Que je ne montre enfin comme je fais régner, : à 
AN | — 7 
02 


CE NE 
D. ISABELLE fu. 


Qua eft ce mouvement qui tous deux les mutine, 
Lorfque l’ebéiffance au trône les deftine ? : 
Eff-ce orgueil ? eft-ce envie? eft-ce animofite ? 
Défances mépris, où générofité? 


Neflce point que le ciel ne confenf qu'avec peine 
Cette trilte union d’un fujet à fa reine, - 
Et jette un promt obftacle aux plus aifés deffeins 
Qui laiffent choir mon fceptre en leurs indignes mains ? 
Mes yeux wont.ils horreur d'une telle baflefle., 
Que pour s’abaifler trop lorfque je les abaifle ? 
Quel deftin à ma gloire opofe mon ardeur f 
Quel deltin à ma flamme opofe ma grandeur ? 
Si ce n’eft que par-là que je mwen puis défendre, = 
Ciel ; laiffe-moi donner ce que je n’ofe prendre : 
Et puifqu'enfin pour moi tu nas point fait de rois, 
: Souffre de mes fujets le moins indigne choix, 


D  — Ç 

D. ISABELLE, BLANCHE. re 

| D LSASELLE = ÿ 
Banche ; J'ai perdu tems.  — _ 


BLANCHE. 


Je l'ai perdu de même, - 1% 
D. ES AREEÉ E. | KE 
Les comtes à ce prix fuyent le diadème.  : . ) 
PSE A NCIS, LE 
Et Carlos ne veut point de fortune à ce: prix. 5) 
D'EISABELEE f 
Rend-il haine pour haine, & mépris pour mépris 2. Ç 


: Non, madame , au contraire , il. eftime ces dames 1 


Dignes des plus grands cœurs , & des plus belles Aammes. E) 
DES SR EL E.E. : 7. 

Et qui l’empèche donc d'aimer, & de choifir ? Ç 

RÉLNCRE | i) 

Quelque fecret obffacle arrète fon defir. = É 

Tout le bien quil en dit ne pañle point l’eflime S 

Charmantes qu’elles font , les aimer c’eft un crime. Æ 

EL Ï ne s’excufe point fur linéealités  — ÿ 
+ H femble plutôt craindre une infidélité: $, 

s Et les difcours obfcurs , fous un confus mélange, 6 
Es Mont fit voir malgré lui comme une horreur du change, Ë 

= Comme une aVetfion qui na pour fondement | 
# Que les fecrets liens d’un autre attachement. Ÿ 


X * 2 _ | , 
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D D'FSARBELLE 
À : : 


Ïl aimerait ailleurs ? 


J. 

e : ebLANCEH E. 

KR | Oui, fi je ne n’abufe; 

2 Il aime en lieu plus haut que n’eft ce qu'il ire 
& Et f jé ne craignais votre jufte couroux, | 
d ) J'oferais deviner, madame, que c'eft vous. 

D ÉSABELLE. 

+) Ah! ce n’eft pas pour moi qu'il eft fi téméraires 
@ Tantôt dans fes refpe@s j'ai trop vû le contraire. 
| Ç Si léclat de mon fceptre avait pû le charmer, 

7 Il ne m'aurait jamais défendu de Paimer. 

(à . S'il aime en lieu fi haut, il aime Donne. Elvire Fe 
à) I doit l'accompagner jufques dans fon empires 
x Et fait à meë amans ces défis géncreux, - 
ÿ Non pas pour maquérir, mais pour fe venger d'eux. 
S Je l'ai donc agrandi pour le voir difparaître ; 
à Et qu'une reine ingrate à l’égal de ce traître, 


Menlève , après vingt ans de refuge en ces lieux, 
Ce qu'avait mon état de plus doux à mes yeux : 
Non, j'ai pris trop de foin de conferver fa vie; 

Qu'il combatte, qu'il meure, & jen ferai raviés 


4 
$ Je faurai par fa mort à quels vœux m'engager, 
ce Et Lo des trois qui m'en faura venger. 
GC. BLANCHE. 
} Que vous peut ofenfer à flamme, ou fà retraite 2° 


Puifque vous mafpirez qu'à vous en voir défaite ? 
Je ne fais pas s'il aime où Donne Elvire, ou vous, 
Mais je ne comprens point ce mouvement jaloux. 

: pr à : 


2e = : | | d 
DAESABELEE à 
Tu ne le comprens point ! & c’eft ce qui m'étonne. T ( $ 
Je veux donner fon cœur , non que fon cœur le donne. 6 
Je veux que. fon refpect l’empêche de m’aimer, -. y 
Non-des flammes qu'une autre a {ù mieux allumer. : f F 
Je veux bien plus, qu'il n'aime, & qu’un jufte filence : à 
Fañle à des feux pareils pareille violence, : n 
Que l'inégalité lui donne mème ennui, à 
Qu'il fouffre autant pour moi que je fouffte pour lui, #). 
Que par le feul defein d'affermir fa fortune , : ( E 
Et non point par amour, il fe donne à quelqu” uhe ÿ S 
© Que par mon ordre feul il Sy life obliger; fl à 
Que ce foit m'obéir, & non me négliger; S 
Et que voyant ma flamme à l’honorer trop promte ; ) 
Il m'ôte de péril fans me faire de honte, - ( É 
Car enfin il Pa vûe > &. la connait trop. bien ; - à 
Mais il afpire au trône, & ce n’eft pas au miens - f% 
Il me préfère une autre ; & cette préférence à 
Forme de fon refpett la trompeufe aparenoe. 1) 
Faux refpe&t, qui me brave, & veut régner fans moi! S 
_. PLANCHE. | | ) 
Pour aimer Donne Elvire, il n’eft pas encor toi. A 
= D HSABELLE | 4) 
Elle eft reine, & peut tout fur lefprit de fa mère. Ç 
__—__ ELANCLS 2) 
Si ce n'eft ün faux bruit, le ciel lui rend un frère. … É 
à Don Sanche ieft point mort, & vient ici, dit-on, Ÿ 
G Avec les députés. aqwon attend d'Aragon. 
& D Ceft-ce qu’en arrivant leurs gens ont tait entendre, ; EE 
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\ - Blanche, s’il eft ainfi, que d’heur jen dois attendre ? 

5 L'injuftice du. ciel, faute d'autres .objets. 

NN Me forçait d’abaifler mes yeux fur mes fujets, 

\ Ne voyant point de prince.égal à ma naïffance, 


Qui ne fût fous l’hymen, ou More, ou dans enfance. 

Mais s’il lui rend un.frère,.il n’envoye. un.époux. 
 Comtes, je n'ai plus d’yeux pour Carlos, ni pour VOUS; 

Êt devenant par-là reine de ma rivale, 

J'aurai droit d’empècher qu’elle ne fe ravale; 

Et ne fouffrirai pas qu’elle ait plus de bonheur 
Que ne men ont permis ces triftes loix d'honneur: 

LAN CHE. 

La belle occafon que votre jaloufie, 

Donteufe encor qu’elle ef, a promtement fifie! 

Allons l’examiner, Blanche, & tâchons de voir 

Quelle jufte efpérance on peut en concevoir. 


_ En du froifiéme aie, 
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D. LÉONOR, D. si À 
 LDiLoObe 5) 


: 
G MANRIQUE _ Ç 


FE. Qc IQUE Pefpoir. du trône, & l'amour d’une reine Ç | 
G Soient des biens que jamais on ne céda fans peine, A ; 
+) Quoiqu’à lun de nous deux elle ait promis fa foi, - | : 
1e Nous ceflons de prétendre où nous voyons un roi. S 
S Dans notre ambition nous favons nous connaître ; & 
e Et béniffant le ciel qui nous donne un tel maître : N 
té Ce prince qu'il vous rend après tant de travaux, | { 
&H Trouve en nous des fujets, & non pas des rivaux; 6 : 
| É: Heureux fi Aragon joint avec la Caftille, . ë | 
Ç Du fang de deux grands rois ne fait qu’ une famille ! $) 


7 
b 4 Nous vous en conjurons, loin d'en être oue — Ç 
C Comme étant lun & l’autre à l'état. plus qu'à nous; €. 

) Et tous impatiens d'en voir la force unie Ç : 


É Des Moïes nos voifins domter la tyrannie, 
À Nous renonçons fans honte à ce choix glorieux , 


4 Qui. dune grande reine abaïiffait trop les yeux, 
$ D LÉONOR. 
£ 
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2 La générofité de votre déférence , à 
| e : Comtes : . 
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 . Comtes, flatte trop -tôt ma nouvelle efpérance : 
À ) D'un avis fi douteux j'attens fort peu de fruit ; 
Gé Et ce grand bruit enfin peut-être n’eft qu'un bruit, 
NS. Mais jugez-en tous deux, &.me daignez aprendre 
Ce qu'avecque raifon mon cœur en doit attendre, 
Les troubles d'Aragon vous font aflez connus ; 
Je vous en ai fouvent tous deux entretenus ; 
Et ne vous redis point quelles longues mifères 
Chaflèrent Don Fernand du trône de fes pères. 
Il y voyait déja monter fes ennemis, 
Ce prince malheureux , quand jaccouchai a fle= 5 
On le nomma-Don, Sanche, & pour cacher fa vie À 
Aux barbares fureurs du-traîitre Don Garcie, 
À peine eus-je loifir de Jui dire un. adieu  . 
Qu'il le fit enlever fans me dire en quel lieu; 
Et je n’en pus jamais favoit que quelques marques: 
Pour reconnaître un jour le fang de nos monarques. 
Trop inutiles foins contre un f mauvais (ot; à 
Lui-mème au bout d'un. an on aprit qu'il était morts 
Quatre ans après il meurt, & me aile une file , ) 
Dont je vins par fon ordre accoucher en Caftille. 
Il me fouvient toujours de fes dérniets Propos FR 
Il mourut en mes bras avec ces triffes mots : _ 
Je meurs, 5 je vous Life eh un fort déplorable s ; __. 
Le ciel ‘vous pile un Jour étre plus favorable io 
Don Raimond à pour vous des “fécress V0 A 
Et vous leÿ aprendra quand il en fera terms : : ie 
Fuyez das là Caftille. “À ces “Hnots' il RE 
Et jamais ie Raid” he me voulue TICIT One © 
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Je paîtis fans lumière ‘en ‘ces ‘obfcuritéss 

Mais le voyant venir avec ces députés , 
Etque ceftipar leurs gens que ce grand bruit éclate; 
Voyez qu'en 1 faveur affément on # flatte, 

Pai cru que du feëfet 16 remis était Vent; 

Et que Don Sañche était ce myfbère É : 75e 
Qu'il FE menait id reconiitre fa mère, * HS À 
Hélas ; que ‘’eft en ‘vain que mon amour ue Le 
À ma-confufion ce bruit s’eft éclaircis - - 

Bien loin de l'aièner ; ils le cherchent ici 3: 
Voyez quelle” aparence , “& ficette province 

À jamais :sù le nom de ce malheureux prince. st 


D LOPE 


Si vous croyez au nom, VOUS croirez {on or. 

Et qu'on cherche. Don, Sanche. où Don. .Sanche neft pas: 
a Mais. Fe VOUS. en voulez. croire la voix . publique 

Et que notre penfée avec elle S explique . 

Ou.le ciel pour jamais.a repris ce héros . 

Ou cet ill luftre prince ef le. vaillant Carlos. 

Nous.le dirons. tous deux , quoique fufpets d'envie, 
Cet Un. miracle pur que le cours de fa vie. 
Cette haute. vertu. qui. charme tant. d'efprits : 
- Cette .fière valeur. qui | brave nos mépris. ; 

Ce port . majeltueux , qui tout. inconnu. même. 

À plus. d'accès que fous : auprès. du. diadème. : 
Deux reines qu’à lenvi nous, voyons Peftimer = - 
Et qui peuteètre ont. peine à ne le. -pas, aimer  — 
Ce promt confentement d'un peuple: qui, da dore: 
Madame après. tee jofe le dire encore ». 
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Ou le ciel pour jamais a repris ce héros, 

Ou cet illuftre prince eft le vaillant Carlos. 

Nous avons méprifé fa naiffance inconnue ; 

Mais à ce peu de jout nous recouvrons la vues 

Et verrions à regret qu’il falût aujourd’hui 

Céder notre efpérance À tout autre qu’à lu 

D. LÉO NOR. 

Il-en a le mérite ,. & non pas la naïflance ; : 

_ Et lui-même il en donne aflez de connaiffance : 3 

Abandonnant la reine à choifir parmi: Vous — … 

Un roi pour la Cafille, & pour elle un époux, . 
D. MANRIQUE. 

Et ne voyez-VOus pas us fa peus s’aprète 

À faire Lor tous € ois cette illuftre co 


Oubliez-vous  … dit à vos Jeux _ 


Qu'il ne veut rien devoir au nom de fes à ee. 

Son grand cœur fe dérobe à ce haut avantage, 

Pour devoir fa grandeur entière à fon courage. 

Dans une cour fibelle, &f pleine d’apas  … 

Avez-vous remarqué qu'il aime en lieu plus bas ? 
D. LÉONOR. 


Le voici » nous faurons ce que lui-même en penfe. 


Fs 


‘ Veut que je fois Don Sanche, & prince d'Aragon. ù 


Par de fecrets rayons le ciel fouvent l'éclair. | Ç 


SR e 


D BÉONOR:EARLOSS 
D. MANRIQUE, D. LOPE. S 


à 


:CARLOS. é 
Adatie, fauvez moi d’un honneur qui m'offenfe; Ÿ 
Un peuple opiniâtre à m'arracher mon nom, 4 
Puifque par fa préfence il faut que ce bruit meure, 
Dois-je être en lattendant le fantôme d’une heure? à 
Où fi c'eft une errêur qui ui promet ce roi, A 
Souffrez-vous qu’elle abufe, & de vous, & de moi? (é 
D. L:É.O-N-O-R:- | 


Quoi que. vous préfumiez de la voix populaire, 


Vous aprendrez par-là du moins les vœux de tom. ) 
Êt quelle opinion les peuples ‘ont de vous. G 

D LOPE. = a 
Prince, ne cachez.plus ce que le ciel découvre : 6 - 


Ne fèrmez pas nos yeux quand fa main nous les ouvre. Ÿ 
Vous devez être las de nous fire failli. ZA 
Nous ignorons quel fruit vous en vouliez cueillir ; S 
Mais nous avions pour vous une eftime aflez haute _ 
Pour n'être pas forcés à commettre une faute : ( É 
Et notre honneur au vôtre en aveugle opofé, : S 
Méritait par pitié d’être défbufg. é 
Notre orgueil nef pas tel qu'il s’attache aux per£onnes., « 
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Ou qu'il ofe oublier ce qu'il doit aux couronnes; 

Et s’il n’a pas eu d’yeux pour un roi déguifé, 

Si l'inconnu Carlos s’en eff vû méprifé , 

Nous refpectons Don Sanche, & l’acceptons pour maitre, 

Si-tôt qu'à notre reine il fe fera connaître ; 

Et fans doute fon cœur nous. en avotra bien. 

Hâtez cette. union de votre fceptfe au fien, 

Seigneur, & d’un foldat quittant la faufle image } 

Recevez comme roi notre premier hommage. 
CEREOS, . 

Comtes, ces faux refpects dont je me vois furpris. 

Sont plus injurieux encor que vos mépris. 

Je penfe avoir rendu mon nom affez illuftre, 

Pour w’avoit pas beloin quon Jui. donne un faux fuftre. 
Reprenez vos. honneurs où je n'ai point ‘de part. 
J'imputais ce faux bruit aux fureurs du hazard, 

Et doutais. qu'il pt être une ame affez hardie 
Pour ériger Carlos en roi de comédie : 
Mais puifque c’eft un jeu de votre belle humeur, 
Sachez que les vaillans honorent la valeur , 
Et que tous vos pareils: auraient quelque fcrupule: 
A faire de la mienne un éclat ridicule. 
Si c’eft votre deflein d’en réjouir ces. Heux 
Quand vous m’aurez vaincu. vous me raillerez mieux. 
La raillerie eft belle après une victoire; . 
Qn. la fait avec grace aufli-bien qu'avec. gloire. 
Mais vous précipitez un peu trop ce defein. 
La bague de la reine eft encor en ma main; 
Et linconnæ Carlos. fans- nommer fa famille. 

F2 Vous fert encor d’obffacle au trône de Cafiile: 
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a Ré VS AN C HCE, 

À ) 

CE Ce bras qui vous fauva de la captivité, 

AN): Peut s'opofer encor à votre avidité. 

À D'MANRIOUE 
(À Pour n'être que Carlos, vous parlez bien en maître; 
S Et tranchez bien du prince, en déniant de l’ètre. 

5 Si nous avons tantôt jufqu'au bout défendu 

À L’honneur: qu'à notre rang nous voyons être dû, 


_ Nous faurons bien encor jufqu'au bout le défendre; 


G Mais ce que nous devons, nous aimons à le rendre. 


1 Que vous foyez Don Sanche, ou qu’un autre le foit, 6 
x Pour le nouveau marquis, quoique Fhonneur Pirrite, ) 
HR) Qu'il fache qu'on Phonote autant qu'il le mérite; + 
: Mais que pour nous combattre il faut que le bon fang. \ 
€ ‘Aide un peu fa valeur à foutenir ce rang ; A : 
À } Qu'il ny prétende point à moins qu’il Le déclare: de 
(é Non que nous demandions qu’il foit Guzman, ou Late, à) 
a Qu'il foit noble, il füfit pour nous traiter d’égal , re 
(à Nous le verrons tous deux comme un digne rival; ù 
KE Et fi Don Sanche enfin n’eft qu'une attente vaine, #) 
: | Nous lui difputerons cet anneau de la reine. G 
Qu’il fouffre cependant, quoique brave guerrier, = Ÿ 
AÙ Que notre bras dédaigne un fimple avanturier. + 
: à . Nous vous laifons, madame, éclaircir ce myftère # S 
S “Le fang a des fecrets qu’entend mieux une mère; 4 : 
£ Æt dans les différends qu'avec lui nous avons, - 6 
(2 Nous craignons d'oublier ce que nous vous devons. Ÿ 
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S CE NE ITTL 


G D. LÉONOR;,CARLOS. 


6 EE CÇhRLOS. : 

N | M ame , Vous voyez comme l'oreueil me traite ; 
é Pour me faire un honneur on veut que je Pachètes 
G Mais s’il faut qu’il nen coûte un fecret de vingt ans, 


Cet, anneau dans mes mains pourra briller longtems. 


D. LÉONOR. 
Laiflons là ce combat, &patlons de Don Sanche. 
Ce bruit eft grand pour vous, toute la cour y: panche: 
De grace, dites-moi, vous connaiflez-vous. bien? 

CAR LOS. 

Plût à Dieu qu’en mon fort je ne connufle rien! 
Si j'étais quelque enfant épargné des tempètes, 
Livré dans un défert à la merci des bêtes, : 
Expofé par la crainte, ou par linimitié, 
Rencontré par hazard, & nourri par pitié, 

- Mon orgueil à ce bruit prendrait quelque efpérance 
Sur votre incertitude, & für mon ignorance. | 
Je me figurerais ces deflins merveilleux 
Qui tiraient du néant les héros fabuleux ; 

Et me revêtirais des brillantes chimères 
Qu'ofa former pour eux le loifir de nos pères. 
Car enfin je fuis vain, & mon ambition 

Ne peut s’examinet fans indignation. 

Je ne puis regarder fceptre, ni diadème , 
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Ÿ 
4 | LÉ. 
4 : = Se 
Ç Qu'ils n’emportent mon ame au-delà d’elle-mème, 
£ Inutiles élans d’un vol impétueux : 
4 Que poule vers le ciel un cœur préfomptueux , 
G Que foutiennent en l'air quelques exploits de guerre , 
à) Et qu'un coup d’œil fur moi rabat foudain à terre! 
: Je ne fuis point Don Sanche, & connais mes parens ; 
S Ce bruit me donne en vain un nom que je Vous rens; 
5 


Gardez le pour ce prince; une heure ou deux peut-être 
Avec vos députés vous le feront connaître, 
Laiflez moi: cependant à cette obfcurité, 

Qui ne fait que juftice à ma témérité. 


FD LÉOUNOR. 


En vain donc je me flatte, & ce que j'aime à croire 


£ N’eft qu’une illufion que me fait votre gloire ? 

x Mon cœur vous en dédit, un fecret mouvement, 
SN Qui le-panche vers vous, malgré moi VOUS. dément; 
5 Mais je ne puis juger quelle fource l'anime, 

& Si c’eft lardeur du fang, ou l’effort de l’eftime, 
£ ) Si la nature agit, ou fi cel le defir, 

CG Si c'eft vous reconnaître, ou fi c’eft vous choifr, 
€ Je veux bien toutefois étonffer ce murmure , 

CA Comme de vos vertus une aimable impofture, 

3 Condamner pour Vous plaire un bruit qui m’eft fi doux; 


Mais où fera mon fils, s’il ne vit point en vous ?. 


N . ts Es e ° : 

% On veut qu'il foit ici, je n’en vois aucun figne ; 

à On ignore, hormis vous quiconque ch ferait digne; 

= }) E ] PRES : + = L : e - = $ s £ 
s t le vrai fang des rois fous le fort abattu 


Peut cacher fà naifance, & non pas fa vertu 
Ï porte fur le front un luifant caractère, 
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* Qui parle malgré lui de tout ce qu'il veut taire; | 
Et celui que.le ciel. furle Vôtre avait mis, 

Pouvait feul méblouir fi vous l'euffez permis. 
Vous.ne l’êtes donc point, puifque vous. me le dites ; 
Mais vous êtes à craindre avec tant de mérites, 
Souffrez que j'en. demeure à cette obfcurité. 

Je ne condamne . point votre témérité ; | 

_ Mon eftime au contraire . ce pour vous f puiflante , 
Qu'il ne tiendra qu'à vous. que. mon... Cœur. y confente : 
Votre fans avec moi ma qu’à fe déc! Ter, 
£t je, vous donne après liberté defpérer. : 
Que fi mème à ce prix vous cachez votre race, 
Ne me retufez point « du. moins une autre Brace. . _ 


re 
Ne vous, : Préparez plus à nous accompagner ;. 


Fe 


Nous. a avons plus befoin de fecours pour régner. ï 
La mort de Don Garcie a puni tous fes crimes, 


Et rendu l’Aragon à fes rois légitimes ; 
Nen cherchez plus la gloire, & quels que foient VOS VŒUX, 
Ne me GContraignez point à plus que je ne VEUX. 
Le prix de la valeur doit avoir fes limites, : 
 Êt je vous crains enfin avec tant de mérites. 

C’elt aflez vous ef. dites. adieu , penfez-y biéns. 

Et faites vous: connaitre . OÙ n'afpirez à à rien. 


L 
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$ CARLOS, BLANCHE. À 
e BLANCHE. ) 
À 4) Qu ne vouis craindra point, fi les reines vous craignent? N 
G | CÉRTOS à 
À. Elles fe Es raifon lorfqu’elles me dédaignent. l'4 É 
É BLANCHE. h 
S Dédaigner un héros qu’on reconnait pour. roi! (1% 
D CRE OS LE 
< N'aide point à l'envie à fe jouer de moi, — i 
FA Blanche ; & fi tu te plais à feconder fa haine, LÉ 


É Du : moins refpecte en moi l'ouvrage de ta reine, ÿ 
CG HR LANGÉE Û 


Lw/ La reine mème en vous ne voit plus oo hui ù 
$ _ Qu'un prince que le ciel nous montre malgré lui, 


$ Mais Celt trop la tenir dedans l'incertitude ; ré 
: : Ce filence vers elle eft une ingratitude. + 
Ç Ce qu'a fait pour Carlos fa générofité » 7e 


Méritait de Don Sanche une civilité. 
CARLOS. 

Ah, nom fatal pour moi, que tu me perfécutes » 

Et pur mon ame à d’effroyables chûtes! 


x 
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a S 
D ISABELLE, CARLOS, 
BLANCHE. S 


M ÉSAR LOS È 
_Adame, commandez qu’on me laiffe en repos, à 
Qu'on ne confonde plus Don Sanche avec Carlos; 7æÆ 
C'eft faire au nom d'un prince une trop longue injure ; S 
Je ne veux que celui de votre créature ; A 
Et f le fort jaloux, qui femble me flater, É 
Veut n'élever plus haut. pour m'en précipiter, à 
Souffrez qu’en méloignant je dérobe ma ee fl É 
À l’indigne revers que fa fureur m’aprète. S 
Je le vois de trop loin -Pour lattendre en ce cu ; S Fr 
Souffrez que je l’évite en vous difant adieu , Ç 
Soufirez ... | ee … Ÿ 
LIL RELLE ._ 
Quoi, ce grand cœur redoute une couronne ? t) 
Quand on le croit monarque, il frémit, il s'étonne ? (+ 
I veut fuir cette gloire, & fe laifle allarmer | G 
De ce que fa vertu force d'en prélumer ? | 


CAR L O S. 
Ah, vous ne voyez pas que cette effet commune 
 N’eft qu'une trahifon de ma bonne fortune , 
Que déja mes fecrets font à demi trahis. 
Je lui cachais en vain ma race, & mon pays, 
En vain fous un faux nom je me faifais connaitre, 
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S 3 10 CS > : D. S À N 


— Pour lui faire oublier ce qu'elle m'a fait natre; 


Elle a déja trouvé mon pays. &.mon nom. 

Je fuis Sanche, madame, & né dans VAragon , 
Et je crois-déja voir fa malice funefte: 
“Détruire votre ouvrage en découvrant le rele : 
Et faire voir ici, par un honteux eftet, 
Quel comte & quel marquis votre faveur a fait, 

BD ESABRERLE 

Pourrais-je ‘alors manquer de force ou de courage , 
Pour empècher le fort d'abattre. mon ouvrage ? 
Ne me dérobez point. ce qu'il. né -pentsatenniss > — 
Et la main qui Pa fait faura le foutenr. 
Mais Vous vous: en formez une vaine meñace , 


Pour faire un. beau prétexte à l'amour qui vous chañe, 
Je ne demande plus d’où partait: ce dédain 5 
Quand: j'ai: voulu vous faire un hymen de ma main. 
Allez dans PAragon fuivre Votre princelle, 
- Mais allez y du moins fans feindre une faibleffe ; 
Et puifque ce. grand éœur s'attache à fes apas, 
: Montrez en la fuivant que vous ne fuyez pas. 
a CARLOS. 
Ah, madame, plutôt aprenez tous mes crimes: 
Ma tête eft à vos pieds, sil vous faut des victimes. 
Tout chétif que je fuis, je dois vous avouer 
QUen me plaignant di fort ÿai ‘dé quoi n'en louer: 
Silait.en naifant quelque défavantage, 
11 m'a donné du roi le nom, & le courages 
Et depuis que mon cœur eft capable d'aimer , 
À moins que: d'une reine il wa pi s’enflammer, 
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PP 04 
Voilà mon premieridrime &-je ne: puis vous dire Ÿ 
Qui m'a fait infidèlé., ou vous, ou Donne Elvire: Ce 
Mais je fais que ce cœur des deux parts engagé, : ù 
Se donnant à vous deux, ne s’eft point partagé, &) 
0 A O = . à (4 & 
Toujours prèt d’embrafler {on fervice, & le vôtre, LL 
Toujours prèt.à mourir & pour l’une, & pour l'autre. Ÿ) 
Pour n’en adorer qu’une, il eût falu choifr, : {£ 
Et ce choix eût été du moins quelque. defir , >) 
Quelque elpoir outrageux. d’être mieux recu d'elles. Ÿ, 
a 
Et j'ai cru moins de crime à paraître infideile. É 
Qui na rien à prétendre en peut bien aimer des. E) 
Et perdre en plus d’un lieu des foupirs & des vœux. (Ce 
Voilà. . fecond crime, & -quoique ta foufrance E) 
Jamais à ce beau feu : n "ait permis d’efpér ps 
Je ne puis, fans mourir d'un. Lido ou — LE 
Voir dans les bras d’un autre, ou Donne Elvire, ou vous. à - 


Voyant que votre choix nraprètait ce martyre, 

Je voulais m'y fouftraire en fuivant Donne Elvire, : 
- Et languir auprès d'elle, attendant que le fort | 
Par un femblable hymen m'eût envoyé la mort: 
Depuis, l’occañon que vous-même avez faite, 

Ma fait quitter le foin d'üne telle retraite ; 

Ce trouble a quelque tems amufé ma douleur; 

J'ai cru par ces combats reculer mon malheur. 

Le coup de votre perte eft devenu moins rude, 
Lorfque j'en ai va l'heure en quelque incertitude . 
Et que jai pa me faire une fi douce: dot , 

Que ma mort vous donnât un. plus vaillant que moi, 
Mais je n'ai plus, madame. aucun combat à à faire. 
Je vois pour vous Don Sanche un époux nécefaire; 

Re) 
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Car ce n’eft point l'amour qui fait l'hymen des rois,  - 

Les raifons de l’état réglent toujours leur choix; 

Leur févère grandeur jamais ne fe ravale , 

Ayant devant les yeux un prince qui légale; 

Et puifque le faint nœud qui le fait votre époux, 

Arrète comme {œur Donne Elvire avec vous, 

Que je ne puis la voir fans voir ce qui me tue, 

Permettez que j'évite une fatale vüe, : 

Et que je porte ailleurs les criminels foupirs 

D'un refte malheureux de tant de déplaifirs. 
D. ISABELLE. 


Vous m'en dites aflez pour mériter ma haine, 


Si je laiflais agir les fentimens de reine; 
Par un double fecret je les fens confondus. 
Partez, je le confens, & ne les troublez plus. 
Mais non, pour fuir Don Sanche, attendez qu’on le voye; 
Ce bruit peut être faux, & me rendre ma joye, 
Que dis-je? allez, marquis, j'y confens de nouveau; 
Mais avant que partir donnez lui mon anneau, 
Si ce n’eft toutefois une faveur trop grande, 
Que pour tant de faveurs une reine demande. 
C À RE OS. 
Vous voulez que je meure, & je dois obéir, 
Dût cette obcifance à mon fort me trahir. 
Je recevrai pour grace un fi jufte fuplice, 
S'il en romt la menace, & prévient la malice, . 
Et foutfre que Carlos en donnant cet anneau, 
Emporte ce faux nom, & fa gloire au tombeau. 
Ceft l'unique bonheur où ce coupable afpire. 
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D. ISABELLE. 
Que n’ètes-vous Don Sanche? Ah, ciel, qu'ofai-je 
Adieu, ne croyez pas ce foupir one 
CARLOS.- 
“1 m'en a dit affez pour mourir fans regret, 


En du quatriénte ace. 


D. ALVAR, D. ELYIRE. 


D AEVAiR 


Es. IN après un fort à mes vœux fi contraire , 
Je dois bénir le ciel qui vous renvoye un frêre; 
Puifque de notre reine il doit être l'époux , 
Cette heureufe union me laiffe tout à vous. 

Je me vois affranchi d’un honneur tyrannique , 
D'un joug que mimpofait cette faveur publique, 
D'un choix.qui me forçait à vouloir être rois 
Je mai plus de combat à faire contre moi, 

Plus à craindre le prix d’une trifte victoire ; 

Et linfidélité que vous faifait ma gloire , 

Confent que mon amour de fes loix dégagé , 
Vous rende un inconftant qui n’a jamais changé, 


D ELVIRE 


LA ° ° e 
Vous êtes généreux , mais votre impatience 


: Sur un bruit incertain prend trop de confiance : 
N) Et cette promte ardeur de rentrer dans mes fers, 
x Me confole &rop tot d’un trône que je pers. 

S Ma perte neft encor qu'une rumeur confufe, 
À Qui du nom de Carlos malgré Carlos abute 5 
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7e à 


$ _ Et vous ne favez pas, à vous en bien parler, £ 
À Par quelle offre, & quels vœux on m'en peut confoler. ee 
é Plus que vous ne penfez la couronne m'’eft chère ; Ç 
; Je pers plus qu'on ne croit, fi Carlos eft mon frère. Ÿ 
Attendez les effets que produiront ces bruits; ( É 
S Attendez que je fache au vrai ce que je fuiss à 
: Si le ciel m'ôte, ou laide enfin le diadème, 7 
a S'il vous faut n'obtenir d’un frère, ou de moi-même, à : 
À . Si par l’ordre d'autrui je vous dois écouter, —. 7 
2 Ou fi j'ai feulement mon cœur à confulter. a 
6 - - DALVAR, <) 
5 : Âh, ce n'eft qu'à ce cœur que le mien vous demande, : Ê 
& : Madame , c’eft lui feul que SÉ veux qui mentende se 4 
À Et mon propre bonheur n’accablerait d’ennui, — _ 
SZ : Si je n'étais à vous que par l’ordre d'autrui. SE 
e _ Pourai-jé de ce frère implorer la puiffance , ‘9 
V1 Pour ne vous obtenir que par obéiffance. É 
( : Et par un lâche abus de fon autorité, 4 
5) M'élever en tyran fur votre volonté ? E 
G D ÉLVIRE à 
a Âvec peu de raifon vous craignez qu'il arrive, (= 
+) Qu'il ait des fentimens que mon ame ne fuive. N 
: Le digne fang des rois n’a point d’yeux que leurs yeux, a 
- à } Et leurs premiers fujets obéiflent le mieux. ré = 
é Mais vous êtes étrange avec vos déférences, n : 
N Dont les foumiffions cherchent des affurances ; C%. 
Ge Vous ne craignez d'agir contre ce que Je veux; S 
6 Que pour tirer de moi que j'accepte vos vœux; 4 | 
2). ee  — à CS. 
É Et VOUS obftineriez dans ce refpet extrème , | S 
K 


: P. Corneille, Tome I V. 


Ÿ 
É 


Madame  :. 


Jufques à me forcer à dire, Je vous aime. 


Ce mot eft un peu rude à prononcer pour nous;. 
Soufrez qu'à m'expliquer j'en trouve de plus doux. 


Je vous dirai beaucoup fans pourtant vous rien 


Je fais depuis quel tems vous aimez Donne Elvire, 


Je fais. ce que je dois, je fais ce que je puis, 
Mais encor une fois fachons ce que je fuis ; 


Et fi vous n’afpirez qu’au bonheur de me plaire, . 


Tâchez d’aprofondir ce dangereux myftère. - 
Carlos a tant de lieu de vous confidérer, 


Que s'il devient mon roi, vous devez efpérer: 


A 


D. EL VIRE. 
En: ma faveur donnez vous cette peine. 
Et me laiflez, de grace, entretenir la reine. 
| D ALRVAR =." 
Pobéis avec joye, & ferai mon pouvoir 
À vous dire bientôt ce qui s’en peut favoir.. 


SEE NE If 


D. LÉONOR, D. ELVIRE. 


Alvat me fuit-il 2 


D. LÉONOR. 
D, 
: | D EPVIRE 


- Madame , à ma prière. 


 IPva dans tous ces bruits chercher quelque lumière. 


dire, 


causes eue 
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J'ai craint en vous voyant un fecours pour fes feux, 
Et de défendre mal mon cœur contre vous deux. 
D LÉONOR 
Ne poura-til jamais gagner votre courage ? 
s DEÉLVIRE 
Il peut tout obtenir ayant votre fufrage. 


D. LÉONOR. 

Je lui puis donc enfin promettre votre foi ? 
D'ELVERE- 

Oui, fi vous lui gagnez celui du nouveau roi, 

D. LÉONOR. 

Et fi ce pont. eft faux? ft vous demeurez reine ? 

| D EL Vv. = R> Æe 

Que Vous. puis - je: répondre. en étant incertaine 2 2 
D. LÉONOR. 

En cette incertitude on peut faire efpérer. 
DEL VALREr 

On peut attendre aufli pour en délibérer. 

On agit autrement quand le pouvoir fuprème.. 


SC DIN EL TIIL 


D. ISABELLE, D LÉONOR, 
D. ELVIRE. 


D ISABELLE 
J ’[nterroms vos fecrets, mais j'y prens part moi-tnème; 
Et j'ai tant d'intérêt de connaître ce fils, NE 
Ss }  - LE 


TS RU SU nm. 
À Ar A Le esse se AE) 


ee 

(3 Que jofe demander ce qui s’en eft apris. 

D DL ÉONOR > 

& Vous ne m'en voyez point davantage éclaircie, 

IT D: LSABEÉPE EE. 

5) Mais de qui tenez-vous la mort de Don Garcie, 

6 Vu que depuis un mois qu'il Vient des députés, 

= On parlait feulement des peuples révoltés? 

e D LÉONOR. 

Ç Je vous puis fur ce point aïfément fatisfaire ; 

Lv4 Leurs gens m’en ont donné la raifon aflez claire: 

Ç On affiégeait encor, alors qu'ils. font partis, : 

& | Dedans leur dernier fort Don Garcie, & fon fils 3 

ss OnPa pris tôt après, & foudain par fa prife 

2) Don Raïimond prifonnier recouvrant {à franchife, 

LA Les voyant tous deux morts, publie à haute voix 

S Que nous avions un roi du vrai fang de nos rois; 

£ Que Don -Sanche vivait, & Part en diligence 

de Pour tendre à PAragon le bien de fà préfence. 

$ Ïl joint nos députés ‘hier fur la fn du jour , 

$ Et.leur dit que ce princé était en votre cour- 

- S | Ge tout ce que j'ai pü tirer d’un domeftique : e) 

À _. Outre quete Ses gens rarement on s’explique .. | D 
* Comme ils entendent mal ,: leur raport eft confus 3 ; S 
< Mais bientôt Don Raimond vous dira le furplus. 4, 

LA "Que noûs veut cependant Blanche toute étonnée ? G 


RTS I TT TR SR TRE 
COMÉDIE HÉROIQUE. ACGEE V, 325 5) 


DEE L Te pé-ce pd SAS I Y00 D APT LENS CERN RES 


es en _( 


D. ISABELLE, D. LÉONOR, D. ELVIRE, D) | 
APRANCRES ne 


_ PLENCIE . (= 
Âx. madame ! : à 


TD. FSNSTÉEE ee 


_ Ouam FH 0 S 
BLANCHE F0) <) 


Sn 9.0 La funefte journée! 4 
Votré Carlos SE res À 


He Dites A 
BPÉNNCIEE 
; Son pere ef ences eux.  . 


< RE AR ARS TN F= 
SSSR SISS 


A 
D 1 BELLE 
Quoi ? 
 BEANCHE. 
Qu'un pécheur 
D. ISABELLE. "3 
> Qui te la dit ? 
BLANCHE 
. ne + Mes yeux. 
AD: E SA BESE LE; 
- Tes yeux ? a 


Mes propres yeux. 


6 D S À NC HE, 


D ISABELLE 
Que jai peine à les croire! 
D. LÉONCOR. 
Voudriez-vous, madame, en aprendre l’hiftoire? 
| DEV II 
Que le ciel eft injufte! | : 
D. ES A BE LL.E. 
: Il left, & nous fait voir, 
Par cet injufte effet, fon abfolu pouvoir, 
Qui du fang le plus vil tire une ame fi belle, 
Et forme une vertu qui n'a luftre que d'elle. 
Parle, Blanche, & di nous comme il Voit ce malheur, 
— iLANCHE 
Avec beaucoup de honte, & plus encor de cœur. 
Du haut de l’efcalier je le voyais defcendre ; 
En vain de ce faux bruit il fe voulait défendre ; 
Votre cour. obftinée à lui changer de nom, 
Murmurait tout autour , Dos Sanche d'Aragon, 
Quand un chétif vieillard le faifit & l’embrafle, 
Lui qui le reconnaît frémit de fa difgrace; 
Puis laiffant la nature à fes pleins mouvemens, 
Répound avec tendreffle à {es embrafflemens. 
Ses pleurs mêlent aux fiens une fierté fincères; 
On. w’entend que foupirs : 4h mon fils ! ah mon pére ? 
O jour rrois fois heureux ! moment trop attendu ! 
Tu mas rendu la vie À. VOUS Wave perdu. 
Chofe étrange, à ces cris dé douleur & de joye, 
Un grand peuple accouru ne veut pas qu'on les croÿe; 
Il s'aveugle fomème; & ce pauvre pècheur 
En dépit de Carlos pañlé pour impofteur. 


we reres CRCOCACOUCCS 


CT 
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- Dans les bras de ce fils on lui fait mille hontes ; 
Ceft un fourbe, un méchant fuborné par les comtes. 
Eux-mèmes , admirez leur générofité, 
S’efforcent d'affermir cette incrédulité ; 
“Non qu'ils prennent fur eux de fi lâches pratiques, 
Mais ils en font auteur un de leuts domeftiques, 
Qui penfant bien leur plaire, a fi mal-à-propos 
Inftruit ce malheureux pour affronter Carlos. 
Avec avidité cette hiftoire eft séque ; 
Chacun la tient trop vraie auffi.tôt qu'elle eft füe 3. 
Et pour plus de croyance à cette trahifon ; 
Les comtes font trainer ce bon homme -en prifon. 
Carlos rend témoignage, en Vain.-contre fimèmes 
Les vérités qu'il dit. cédent au ftratagème 3 ni. 
Et dans le deshonneur qui laccable es es. 
Ses plus grands envieux l'en fauvent malgré lui 
L tempête, il menace, & bouillant de colère, 
Il crie à. pleine voix qu’on lui rende fon père ; 
On tremble devant lui fans croire fon couroux; 
Et rien... mais le voici qui vient s’en plaindre à vous. 


SCENE y 
D.ISABELLE, D LÉONOR, D.ELVIRE, 
BLANCHE, CARLOS,D. MANRIQUE, 
D. L'OP EX: 


CARLOS. 

É- bien » Madame, enfin on connaît ma naiffance. 
Voilà le digne fruit de mon obéiffance. es — 
J'ai prévû ce malheur, &°Paurais évité, © © 
Si vos commandemens ne m'euflent arrêté, 

Ils m'ont livré, madame , à ce moment funefte : 
Et l’on n’arrache encor le feul bien qui me refte? 
On me vole mon père, on le fait ‘criminel ! 
On attache à fon nom ‘un oprobre éternel! 

Je fuis fils d’un pècheur, mais ñon pas d’un infame; 
La baffefle du fang ne va point jufqu’à lame ; 
Et je renonce aux:noms de comte & de marquis , 
Avec bien plus d'honneur qu'aux fentimens de fils. 
Rien n’en peut effacer le facré caractère. 
De grace, commandez qu'on me rende mon père ; 


Ce 


a) Je fuis bien talbeureux ff je vous - À l'exemple du ciel j'ai fait beaucoup 


Fais pitié. | Tout ce que dit ici Carlos eft de rien. 
grand fans enflure , & d'une beauté vraie. Cestraits hardis furprennent fouvent le 


Il n’y a que ce vers pris de Vefpagnol, | parterre; mais y a-t-il rien de moins : 


dont le bon goût puiffé être mécontent. convenable que de fe comparer à Dieu ? 


Es 
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Ce doit leur être aflez de favoir qui je fis, 

Sans m’accabler encor par de nouveaux ennuis. 
D'MANRTFOUR, 

Forcez ce grand courage à conferver fa gloire, 

Madame , & l’empêèchez lui-mème de fe croire. 

Nous n’avons pù fouffrir qu’un bras qui tant de fois 

À fait trembler le More, & triompher nos rois, 

Recut de {a naïiffance une tache éternelle; 

Tant de valeur mérite une fource plus belle, 

Aidez ainfi que nous ce peuple à s’abufer ; 

Il aime fon erreur, daignez lautorifer. 

À tant de beaux exploits rendez cette juftice, 

Et de notre pis Lomienez, eue | 


a ) Je fuis Den  tleneee f je vous Le pitié? | 
Reprenez votre orgueil & votre inimitie! 

Après que ma fortune a foûlé votre envie, 

Vous plaignez aifément mon entrée à la vie: 

Et me croyant par elle à jamais abattu, 

Vous exercez fans peine une haute vertu. 

Peut-être elle ne fait qu'une embuche à la mienne, 
La gloire de mon nom vaut bien qu'on la retienne ; 
Mais fon plus bel éclat ferait trop acheté, 

Si je le retenais par une lâcheté. 


quel raport des-aéions d’un foldat qui | que tons les hommes fenfés réprouvent ; 


s’eft élevé peuvent-elles avoir avec la | & dont vous ne trouverez jamais d’exem- 
création? On ne faurait être trop en | ple,ni dans Virgile, ni dans Ciceron , ni 
garde contre ces hyperboles audacieu- | dans Horace, ni dans Racine. 

fes qui peuvent éblouir des jeunes gens, | Remarquez encor que le mot de LL. 


P. Corneille. Tome IV. 


A 


RORÉOROTERLOONEN 


: 


ESS ; 
Ce 
& #) 


Si ma naiffance eft bañe, elle eft du moitis fans tache 3 
Puifque vous la favez, je veux bien qü’on la fache. 
Sanche, fils dun pêcheur, & non d’un impolteur , 
De deux comtes jadis fut le libérateur : 
Sanche . fils d’un pècheur, mettait maguête en peine 
Deux ïiluftres rivaux fur le choix de leur reine = 
Sanche, fils d’un pècheur, tient encor en {à main 
De quoi faire bientôt tout lheur d'un fouverain ; 
Sanche enfin malgré lui dedans cette province, 
Quoique fils d'un pêcheur, à pañlé pour un prince, 
Voilà ce qu'a pà faire >» & qu'a fait à vos. yeux 

_ Un cœur que ravalait Je nom de es aveux, - 
La gloire qui men refte après cette difprace , . 
Eclate encor aflez pour honorer ma race ; 
Et paraîtra plus grande à qui comprendra bien . 
Qu’a. RS de ciel jai fait beaucoup de tiens 

DL Ooss - 

Cette noble ere nue un tel père, . 
Êt par un témoignage à foimème contraire >. 
Obfcurcit de nouveau ce qu'on voit éclairci. 
Non, le fils d'un pècheur ne parle point ainfis 
Et fon ame paraît fi dignement formée, 
Que jen crois plus que lui Perreur que: jai femée.. 
Je le foutiens, Carlos, vous mêtes point {on fils 
La juftice du ciel ne peut lavoir permis ; 
Les tendrefes du fang vous font une impofture ; 
EE Je démens no. vous. la voix de Ja nature. 


a à nef pas ici sf place, attendu que. 


. ne peut diré en cetté occañon.que le: 
Dieu a créé le ciel & la terre, & qu’on. 


ciel a fait beaucoup de rien. 


rougir point , À Et un très-beau vers & 


DOROBGES 
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Ne: vous repentez point de tant dcnités : 
Dont il vous plut orner fes rares qualités : : 
Jamais plus digne main ne fit plus digne OUVIALE , 
Madame ; il les relève avec ce grand courage; 
Et vous ne leur pouviez trouver plus haut apui, 
Puifque mème le fort eft au-deflous de lui, 

| D LSABELLE. 

La générofité qu’en tous les trois j'admire, 

Me met dans un état de n’avoir que leur dire, 
Et dans la nouveauté de ces événemens, 

Par un illuftre effort prévient mes fentimens. 

Ils paraîtront en vain , comtes, s'ils vous excitent 
À lui rendre l'honneur que fes hauts faits méritent ; 
Et ne dédaignez pas Pilluftre & rare objet. £ 
D'une haute valeur qui part d'un fang oo 
Vous courez au-devant avec tant de franchife , 
Qu’autant que du pécheur je men trouve furprife. 

Et vous que par mon ordre ici jai retenu, 
. Sanche, puifqu'à ce nom vous êtes reconnu, 
Miraculeux héros, dont la gloire refufe 
L’avantageule erreur d'un peuple qui s'abufe, 
Parmi les déplailirs que vous en recevez, 
Puis-je vous confoler d’un fort que vous bravez ? 
Puis-je vous demander ce que je vous vois faire ? 

Je vous tiens malheureux d'être né d'un tel père; 


Mais je vous tiens enfemble heureux au dernier point, 


- 2 D'è tre né d'un tel père ; & de en rougir point; 


b) D'être në on tel & de nes | digne de Corneille. An refte le dénouement 


eft à l’efpagnole. 


Ti 


_ Et de ce qu'un grand cœur mis dans l’autre balance ; 
Emporte encor fi: haut une telle naïffance. 


Cr Li Ke 


D. ISABELLE, D. LÉONOR, D. ELVIRE, 
CARLOS, D. MANRIQUE, D. LOPE 
D. ALVAR, BLANCHE. 


D LE LR 


. Rincefles, admirez l’oreueil d’un prifonnier ; 
Qu'en faveur de fon fils on veut calomnier. 

Ce malheureux pècheur, par promefle , ni crainte. 
Ne faurait fe réfoudre à louffrir une feinte. | 
J'ai voulu lui parler, &. n'en fais que fortir; 
J'ai tâché, mais en vain, de fui fire fentir 


- Combien mal-à-propos fa préfence importune 
D'un fils fi généreux renverfe la fortune. 


Et qui le perd d'honneur à moins que d’avouer. 
Que c’eft un lâche tour qu’on le force à jouer... 

Fai mème à ces raifons ajouté la menace : | 
Rien ne peut lébranier , Sanche eft toujours fà race 
Et quant à ce qu'il perd de fortune & d'honneur , 
N dit qu'il a de quoi le fire grand feigneur , 
Et que plus de cent fois il a fa de Æ femme = 
( Voyez qu'il eft crédule & fimple au fond de lame, } 
Que voyant ce préfent qu’en meS mains il a mis 
La reine d'Aragon agrandirait fon fils. 


( à D. Eéonor.) 
Si vous le recevez avec autant de joye : 
Madame, que par moi ce vieillard vous lenvoye, 
‘4 Vous donnerez fans doute à cet illuftre fils 
o J Un rang encor plus haut que celui de marquis. 
4 Ce bon homme en paraît l'ame toute comblée. 
1 (D. Alvor préfente à D. Léonor un petit. écrin qui S'odvré fans 
clef, au moyen d’un reffort fecret. ) 
D'ISiSELET. 
Madame ; à cet afpe“@ vous paraillez troublée ! 
= D. .L É O N O KR: 
Jai bien fujet de l'être en recevant ce don, 
Madame - J'en faurai fi mon ee vit. , OÙ non 3. 
Et c'eft où Je feu roi déguifant {a nai 
D'un fort f précieux mit la nr 
Difons ce qu'il enferme avant que de ne 
Ah, Sanche, fi par-là je puis le découvrir, 
Vous ètre für d’un entier avantage 
Dans les lieux dont le ciel à fait notre partage ; 
Et qu'après ce tréfor que vous maurez rendu , 
Vous recevrez le prix qui vous en fera dû. 
Mais à ce doux tranfport c’eft déja trop permettre s. 
Trouvons notre bonheur avant que d'en promettre. | 
Ce préfent donc enferme un tifu de cheveux 
Que recut Don Fernand pour atrhes de mes vœux;. 
Son portrait, & le mien, deux pierres les plus rates 
Que forme le foleil fous les: climats: barbares ; 
Et pour un-témoignage encore plus certain » 
Un billet que pese écrivit de fa main. 


Se 


D. ISABELLE, D. LÉONOR, D, ELVIRE, 
CARLOS, D. MANRIQUE, D. LOPE, 
: D. ALVAR, BLANCHE, un garde. 


: LE GARDE 
Mu. ; Don Raimond vous demande audience, 
DALÉONOR 
Qu'il entre. Pardonnez à mon. impatience. "5 : 
Si Pardeur de le voir, & de lentretenir , 
Avant votre congé l’ofe faire venir. 


D. ISABELLE 
V ous pouvez commander dans toute ja Caftille , — 
_ Et jp ne vous ‘Vois plus qu avec des Jeux de fille. 


trente gp : méparttiTers PERS : PU" 2 - ce 


SCENE DERNIERE 


À) D ISABELLE, D LÉONOR, D. ELVIRE, K 
Ç  CARLOS, D MANRIQUE, D LOPE, 
“) D ALVAR, BLANCHE, D. RAIMOND. N 


À À 

FD [. D. LÉO N O R. 

re | Aïfez R, Don Raimond , la mort de nos tyrans, 
NS Et rendez feulement Don Sanche à fes parens. 


& Vitil? pent- il ee nos fières deftinées ? 


VeLeRTeSs esse eve enaves 
7 € 
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D. KR AIM O N D. 

Sortant d’une prifon de plus de fix années ,: 
_ Je lai cherché, madame, où pour les mieux braver ; 
Par: lordre du feu roi je le fis élever 
Avec tant de fecret.,. que mème un {écond père 

Qui leftime fon fils ignore ce myflère;. 

Ainfi qu’en votre cour. Sanche y fut fon. vrai nom. 
Et l'on n’en retrancha que cet illuftre Dom, 

Là j'ai {à qu'a feize ans fon généreux courage : 
S'indigna des emplois de ce faux parentages = 
Qu’impatient déja d’être fi mal tombé, 

À fa faufe bañfeffe il s était dérobé ; : 

Que dé guifant. fon..nom ,. & cachant.fa. fui > 

Il avait fait merveille . que rres de. Caftille , e 

D'où quelque fien voifin depuis peu de retour 
L’avait vû plein de gloire , & fort bien à la. cour. 
Que du bruit de fon nom elle était toute pleine; 
Qu'il était-connu mème. & chéri de. la reines 

Si bien que ce pêcheur d’aife tout tranfporté,: 
Avait couru chercher ce fils fi fort vanté. 

D. LÉONOR. 
Don Raimond, % vos yeux pouvaient le reconnaître : 
D RAIMOND. = 
Oui, jel je vois, madarne, Ah, feigneur, ah, mon maître ! 
- D. LOPE 

Nous l’avions bien jugé, grand prince rendez Vous, 
- La vérité parait, _. aux vœux de tous. 


: D. LT É O N O R. 
Don Sanche, voulez-vous être feul incrédule 2 


L 


: S D LD SA N°CHE, | sq 


CARE OS. 
Je crains encor du fort un revers ridicule; 
Mais, madame , voyez fi le billet du roi 
Accorde à Don Raimond ce qu’il vous dit de moi. 
_ D. LÉONOR omvre l’écrin » © entire un billes qw'elle lis. 

Pour tromper un tyran je vous trompe vous-même: 
Vous Teverrez ce fils que je vous fais pleurer ; 

Cette erréur lui peut rendre un jour le dindème, 
5 je vous Pai caché pour le mieux affurer. 

S mn feinte vers vous pale pour criminelle , 
Pardonnez moi -les maux quelle vous fait RES 
De crainte que Les fois de Pamour maternelle + SR ., 
Par leurs empreflemens le fÎent découvrir. 

Nugne, un pauvre pêcheur, en croit être le pères 
Sa femme en Jon abfence acconchant d'un fils mort, 
Elle reçut le votre, & Jut Je bien Je taire, 

_ se le pere €5 le flS en ignorent le fort. 
 Elle-mème l'ignore, &2 d'un f grand échange 
Elle Jais feulemens qu'il nef pas de [on fans, 
Æ$ croit que ce préfent, par un miracle étrange, 
Doit un jour par vos mains lui rendre [on vrai rang, 
“À ces marques un jour daignez le reconnairre ; 
Es puille l'Aragon retournant fous vos loix, 
Û . Aprendre ainfi.que vous de moi qui l'ai và naître, 
- oe D fils de Dire » Cf le fang de fes rois! 
_ Dox FErxanD D’Ar4Gon. 


ie “mon du, s’il en fut encore davantage , (a 

Croyez-en vos vertus & votre grand courage. 4 | 

CARLOS à D. Etnor. GC 

Ce ferait mal ne à ce rare bonheur, :: °° S 
LE 


AY mRS RS: n J en - Ru 


ÿs 


. VAN CUS Drundeuroe: Ce? 
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Re à EG TEE RE 14 
Que vouloir me défendre encor d'un tel honneur. > 
(a D. Ijabelle.) FES 
Je reprens toutefois Nugne pour mon vrai père, EN 
Si vous ne m'ordonnez , madame, que j'efpère, | 2) 
D, TSABELIL. 7 ( 
Ceft trop peu d’efpérer , quand tout vous ef aquis. ë) | 
Je vous avais fait tort en vous faifant marquis ; : É 
Et vous n'aurez pas lieu déformais de vous plaindre. ë) 
De ce retardement où jai fü vous contraindre. | Pas 
Et pour moi, que le ciel deftinait pour un roi  : QE 
Digne de la-Caftille, & digne encor de moi, : : Ë, 
JPavais mis cette bague en des mains affez bonnes, ( : 
Pour Ja rendre à Don Sanche, & joindre nos couronnes. ë) 
C A RLO S. a = 
AS étonne plus de Porgueil | de mes : vœux, _— -_ 
Qui fans le partager donnait mon cœur à deux: & 
Dans les obfcurités d’une telle avanture, ( È 
L'amour fe confondait avecque la nature. 4) 
ee DE PE VERSER 7 
- Le nôtre y répondait fans faire honte au rang, &) 
Et le mien vous payait ce que devait le fang. 4 


CARLOS24 D. Eluire 


ce 
Si ‘VOUS m'aimez encoïr , & m honorez En frère , ES ‘) 


Un époux de ma. main pourrait-il vous se as 
D PEÉVIRE = D 

Si Don Alvar de Lune elt cet illuftre époux, Ÿ. | 
Jl vaut bien à mes yeux tout ce qui neft point vous. le Ë 
- .G À KR L O S 4 D. Léonor. =. D | 
Il honorait en moi la vertu toute nue. F% - 
(à D. Manrique © D. Lope.) A À 

P. Corneille. Tome I V. VF — re 
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Et vous qui dédaigniez ma naiffance inconnue ; 
Comtes, & les premiers en cet événement 
Jugiez en ma faveur fi véritablement, | F 
Votre dédain fut jufte autant que {on eftime ; 
Cet la même vertu fous une autre maxime. 

D. RAIMO N D à D. Ifabelle. 
Souffrez qu'à l’Aragon il daigne fe montrer. 


(ES 

_ Nos députés, madame, impatiens d'entrer. NE 
D. ISABEL L E. Ÿ) 

Il vaut mieux leur donner audience publique, ( 
Afin qu'aux yeux de tous ce miracle s "explique. | 
Allons, & cependant qu’on mette en liberté ( 
Celui par qui tant d’heur nous vient d’être aporté; 5) 
Et qu’on l’amène ici, plus heureux qu'il ne pen{e , Se 
Recevoir de fes foins la digne récompente, S 
Fn du cinquième &3 dernier Ar, ÿ 


D rire 


En me merss 


Fos CF rcreses Rev es ere = À 
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A 
(DE D. SANCHE D'ARAGON. 


NETrE piéce eft toute d'invention, mais elle n’eft pas toute de 
la mienne. Ce qu'a de faftueux le premier acte, eft tiré d’une 
comédie efpagnole, intitulée Æ/ Palacio confufo ; & la double gecon- 
naiffance qui finit le cinquième eft prife du roman de D. Pélage. 
Elle eut d’abord grand éclat fur le théatre ; mais une difgrace par- 
ticulière fit avorter toute {a bonne fortune. Le refus d’unillufire 
fuffrage diffipa les aplaudiffemens que le public lui avait donnés 
trop libéralement , & anéantit fi bien tous les arrèts que Paris & le - 
refte de la cour avaient prononcés en fa faveur, qu’au bout de 
quelque tems elle fe trouva sont be les URSS où elle 
conferve encor fon premier Luftre. 
Le fujet n’a pas grand artifice. Ceft un inconnu ae honte 
- homme pour fe faire aimer des deux reines. L'inégalité des con- 
ditions met un obftacle au bien qu’elles lui veulent durant qua- * 
tre actes &demi; & quand il faut de néceffité finir la piéce, un A 
bon homme femble tomber des nues pour faire déveloper le fecret 7%. 
de fa naifance, qui le rend mari de l’une, en le faifant reconnai- E) 


tre pour frère de l'autre. 
f% 
Hac eadem à fummo expeëres minimoque poëta. È. 
D. Raimond & ce pècheur ne fuivent point la régle que j'ai vou- ë) 


luétablir , den’introduire aucun acteur qui ne fût infinué dès le : 
_ premier ae, ou apellé par quelqu” un de ceux qu'on y a connus. & 
I m'était aifé d'y faire dire à la reine D. Léonor ce qu’elle dità 


l'entrée du quatriéme; mais fi elle eût fait favoir qu’elle eüt eu — 
un fils, & que le roi fon mari lui eût apris en mourant que D.Rai- E) 
| mond avait un fecret à luirévéler, on eût trop tôt deviné que x 


Carlos était ce prince, On peut dire de D. Raimond, qu il vient D 
DE 
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Sd : ù 
à avec des députés d’Aragon dont il ef parlé au premier acte, & ss 


Ç .… qu'ainfi il fatisfait aucunement À cette régle; mais ce n’eft que par 
S hazard qu'il vient à eux. C’était le pêcheur qu’il était allé chercher, #) 
(@ & non pas eux; & il ne les joint fur le chemin qu’à caufe de ce “) 
&Ÿ quil aapris chez ce pêcheur , qui de fon côté vient en Caftille de: oi 
; fon feul mouvement, fans y ètre amené par aucun incident dont A l 
N on ait parlé dans la ptotafe, & il n’a point de raifon d’arriver ce Ë 
dé: jour-là plutôt qu'un autre, finon que la piéce n'aurait pû finir s’il 5) 
2N) ue fûtarrivé. | 
LA L'unité de jour eft fi peu violentée , qu'on peut foutenir que lac à 
€ tion ne demande pour fa durée que Je tems dela repréfentation.: { 
ÿ Pour celle de lieu » j'ai déja dit que je n’en parlerais plus fur les. G 
* piéces qui reftaient à examiner. Les fentimens du fecond acte ont 5 
2%  2Utant ou plus de délicateffe qu’aucuns que j’aye mis fur le théatre. PE 
5 L’amour des deux reines pour Carlos y paraît très-vifible , malgré le à 
d foin & l’adrefle que toutes les deux aportent à le cacher-dans leurs £ 
E différens caractères, dont lun marque plus d’orgueil , & l’autre ee 
Sr plus detendrefle. La confidence qu'y fait celle de Caftille avec Blan-: F) 
ee Che eft aflez ingénieufe; & par une réflexion fur ce qui s’eft pañle { 
%Z AU premieracte, elle prend occafion de faire favoir aux fpectateurs \ 
Se fa pafion pour ce brave inconnu » qu'elle a fi bien vengé du mé- A 
LÙ Pris qu’en ont fait les comtes. Ainfi on ne peut dire qu’elle choifife 4 
5 fans raifon ce jour-là plutôt qu’un autre pour lui en confér le fe- Ÿ. 
ee cret, puifqu'il paraît qu'elle le fait déja, & qu’elles ne font que. ff. 
&ZJ raïlonner enfemble fur ce qu'on vient de voir repréfenter. C 
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PRÉC IEESUS AS 
P RE #2 cc FE 


DE L'ÉDITEUR. 


N Icomede eft dans le goût de Don Sanche d'Aragon. Les Efpa- 
gnols, comme on l’a déja dit , fant les inventeurs de ce genre 
qui eft une efpèce de comédie héroïque. Ce n’eft ni la terreur, 
ni la pitié de la vraie tragédie. Ce font des avantures extra- 
ordinaires , des bravades, des fentimens généreux, & une in- 
trigue dont le dénoüement heureux ne coûte ni de fang aux 
perfonnages ni de larmes aux fpectateurs. L'art dramatique eft 
une imitation de la nature, comme l’art de peindre. Il va 
des fujets de peinture fublimes , il y en a de f imples ; la vie 
commune , la vie champêtre , les paifages les grotefques mé- 
me, entrent dans cet art. Raphaël a peint les horreurs de la 
mort, @& les noces de Pfyché. Ceft ainfi que dans Part dra 
matique on a la paftorale, la farce , la comédie , la tragédie 
plus où moins héroïque, plus ou moins terrible, 7 ou moins 
attendriffante. 

Lorfqu’ on rejoua en 1756. Nicomede, oubliée pendant plus 
de quatre-vingt ans, les comédiens du roi ne lannoncèrent 
que fous le titre de tragi-comédie. Cette piéce eft peut-être 
une des plus fortes preuves du génie de Corxeille, & je ne fuis 
pas étonné de l'affe@tion qu'il avait pour elle. Ce genre eft 
non-feulement le moins. théatral de tous, mais le plus dificile 
à traiter. Il n’a point cette magie Et tranfporte l'ame , com- 

me le dit fi bien Horace: | 
Île per extintfum funem mibi pole videtur 
Tre poëta meum qui peélus inaniter angit 
… Lrritat € mulcet, falfis terroribus implt, 
= Ui smagus ÊŸ modo we _— modo ponit Aibenis. 
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Ce genre de tragédie ne fe foutenant point par un fujet pathé- 
tique, par de grands tableaux, par les fureurs des paflions, 
auteur ne peut qu'exciter un fentiment d’admiration pour le 
héros de la piéce. L’admiration n’émeut guères l’ame, ne la 
trouble point. C’eft de tous les fentimens celui qui fe refroi. 
dit le plutôt: Le caractère de Nicoméde avec une intrigue ter. 
rible, telle que celle de Rodogure, eût été un chef-d'œuvre. 
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AU LECTEUR 


Vo ICI une piéce d’une conflitution aflez extraordinaire, 
auffi eft-ce la vingt & uniéme que j'ai fait voir fur le théatre; 
& après y avoir fait réciter quarante mille vers, il eft bien 
mal-aifé de trouver quelque chofe de nouveau, fans s’écarter 
un peu du grand chemin, & fe mettre au hazard de s’égarer. 
La tendrefle & les pañlions, qui doivent être l’ame des tragé- 
dies, n’ont aucune part en ‘celle-ci; la grandeur de courage y 
régne feule , & regarde fon malheur d’un œil fi dédaigneux ; 
qu'il #en faurait arracher une plainte. Elle y eft combattue 
par fa politique, & n’opofe à fes artifices qu'une prudence 
généreufe , qui marche à vilage découvert, qui prévoit le 
péril fans s ’émouvoir re qui ne veut point d'autre apui que 
celui de. fa vertu, & de Famour qu "elle imprime dans les 
cœurs de tous les peuples. L'hiftoire qui m'a prèté de quoi 


la faire paraître en ce haut degré eft de Juftin, & voici com- 


me il la raconte à la fin de fon trente-quatriéme livre. 


En mémetems Prufias, roi de Bithynie prit deffein de faire affaffiner 


fon fils Nicomède, pour. avancer fes autres fils qu'il avais eus d’une 


dure ‘ue , © qu'il faifait élever à Rome : mais ce deffein fur 
découvert à ce jeune prince par ceux mêmes qui l'avaient entrepris. 


Is firent plus , ils l'exhorterent à rendre la pareille à un père fi cruel, 
& à faire retomber [ur [a tête les embuches qu'il bi avait préparées } 
© eurent pas grande peine à le perfuader. Sirot donc oqwil fut 


entré dans le royaume de Jon père, qui l'avait appellé aupres de hu ; 
fut proclamé vois © Prufias chaffé du trène, © déleifé mème 


de [es domefliques , quelque foin qw'il pris a Je cacher, fut enfin tué 


: par ce fils, © perdit la vie par un crime auf]! grand que celui qu 4 


avais commis , en donnant les ordres de laffaffiner. 
J'ai Ôté de ma fcène l’horreur d'une cataftrophe fi barbare, 


P. Corneille. tone IV. 
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_feins de fon père, mont donné jour à d’autres artifices, 
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& nai donné ni au père ni au fils aucun deffein de parricide, 
Pai fait ce dernier amoureux de Laodice, afin que l’union 
d'une couronne voiline donnât plus d’ombrage aux romains, 
& leur fit prendre plus de foin d'y mettre plus d’obftacle de 
leur part. J'ai aproché de cette hiftoire celle de la mort d’An- 
nibal, qui arriva un peu auparavant chez ce mème. roi, & 
dont le nom n’eft pas un petit ornement à mon. ouvrage; j'en 
ai fait Nicomède difoiple, pour lui prèter plus de valeur & 


plus de ‘fierté contre les romains; & prenant loccafion de 


lambañlade où Flaminius fut envoyé par eux vers ce roi leur 
alié, pour demander qu'on remit entre leurs mains ce vieil 
ennemi de leur grandeur > Pai chargé dune commiflion fe- 
crette de traverler ce mariage, qui leur devait donner de la 
jaloufie. Jai fait que pour gagner l’efprit de la reine, qui fui- 
vant l'ordinaire. des fecondes femmes avait tout pouvoir fur 
celui de fon vieux mari, il lui ramène un de fes fils que mon 
auteur m'aprend avoir été nourri à Rome. Cela fait deux 
effets ;.car d’un côté il obtient la perte d’Annibal par le moyen 
de cette mère ambitieufe, & de lautre, il opofe à Nicomède 
un rival apuyé de toute la faveur des romains, jaloux de fà 
gloire & de fa grandeur naiffante. 


A 


Les affaffins qui découvrirent à ce prince les fanglans def 


pour le faire tomber dans les embuches que fa belle-mère lui 
avait préparées ; & pour la fin, je l'ai réduite en forte que 
tous mes perfonnages y agiflent avec générofité , & que les uns 
rendans ce qu'ils doivent à la vertu, & les autres demeurans dans 


_la fermeté de leur devoir, laiffent un exemple affez iluftre , & 


une ‘conclufion aflez agréable, 


La repréfentation mwen a pas déplu ; & comme ce ne font pas 


$ 
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les moindres vers qui foient partis de ma main, J'ai fujet d’ef- 
pérer que la lecture n ’6tera rien à cet ouvrage de la réputation 
qu’il s’eft acquife jufqu’ici, & ne le fera point juger indigne de 
- fuivre ceux qui l'ont précédé. Mon principal but a été de pein- 
dre la politique des romains au dehors, & commeils apiffaient 
impérieufement avec les rois leurs alliés, leurs maximes pour 
les empècher de s’accroitre , & les foins qu'ils prenaient de tra- 
_verfer leur grandeur quand elle commençait à leur devenir fut 
pecte à force de s augmenter & de. fe rendre confidérables par de 
nouvelles conquêtes. C’eft le caractère qué jai donné à leur ré- 
publique en la perfonne de fon ambaffadeur Flaminius , ‘qui ren- 
contre un prince intrépide, qui voit fa perte affurée fans s ’ébran- 
=. & brave osier sa je jour FRE RES même 


de la tragédie , en ce qu à ne  . point à . pitié par 
Pexcès de fes malheurs ; mais le fuccès a montré que la fermeté 
des grands cœurs, qui n’excite que de l’admiration dans lame 
du fpedateur, eft quelquefois aufli agréable que la compallion 
= que notre aft nous commande de mendier- pour leurs misères. 
Il eft bon de hazarder un peu, & ne $’attacher pas toujours fi 
fervilement à fes préceptes , ne fut- ce que pour pratiquer celui- 
ci de notre Horace : 
Es mibi res, non me rebus biere COHOT. 

. Mais il faut que Pévénement juftifie cette hardieffe; & dans une 
liberté de-cette nature on demeure coupable, à moins que d'être . 


fort heureux. 


PRUSTAS, roi de Bithynie 

FL À MI N RU-S.  —…. de Rome, 

-ARSI N O É, feconde femme de Prufias, =. 
LA O DIC E, reine d'Arménie, 
NICOMÉDE, fils aîné de Prufias , forti du premier lit, 
ATTALE, Gls de Prufis & dAfinoé 
ARASP E, Capitaine des gardes de Prufias.. | 


CLÉONE ; con£dente d'Arfinoé, 


_ La Jine fl à Nicoméde.. 
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4) De voir encor ES Jeux. 1] Onne 
* voit point fes yeux. Cette figure man. 
que un peu de jufteffe, mais c’eft une 
se faute légère. 


b) De voir Sous les lauriers qui Vous 
_ couvrent la tête. | Ce vous rend l’ex- 


- preffion trop vulgaire. Je me fuis cou- 


vert la tête ; vous. vous êtes fait mai au 

- pied. 

nobles. 
perfeétionner te file. 


ACTE PREMIER 
P Re + M I E RE 
NICOMÉDE, FSS 


LAODICE, 


nos À. PRÈS tant de ue fit, fs m reft pro Due. re 
| a) De voir encor mes yeux régner fur votre ‘cœur, 

b) De voir fous les lauriers qui vous couvrent la tète, 
: c) Ur fi grand conquérant ètre encor ma conqhète » 


IL faut chercher des tours plus 
Rarement alors on. s 'étudiait à à 


c) Un f grand çonquirant ètre encor 
a conquête. | Corneille parait affeionner 
ces vers d’antithèles: … 

Ce qu'il doit au DainCH ; brulans, Pour 
le vainqueur. 

Et pour dire à isvaincu l'on n'eft Pas Tt= 
vincible. 

J'irai fous mes. Pape ès accabler fes lau- 

riers.…. 
Ces. figures. ne ne. pas. être prodi- 
guées..… Racine s’en fert très- rarement.. 
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Et de toute ke acquife à fes travaux 

4) Faire un illultre hommage à ce peu.que.je vaux. 
Quelques biens toutefois que le ciel me renvoÿe, 
Mon cœur épouvanté fe reiute à la joye.. 

Je Vous vois à regret, tante) mon cœur. ‘amoureux 
Trouve la cour pour VOUS uf féjour dangereux : 
Votre marâtre y régne; & le roi votre père. 
Ne voit que par fes yeux, feule la confidère ; 
Pour fouveraine loi na que fa volonté; 

Jugez après cela de votre füreté. 

f) Es haine que pour vous elle a fi naturelle , : 
g) À. mon. occafion. encor fe renouvelle. F F 
Votre frère fon fils depuis peu de retour. 


point à une princeffe de dire qu’elle eft 
A amoureufe ; “& {ur tont de commencer 
une tragédie par ces expreflions qui ne 
conviennent qu'à une bergère naive. 
Nous avons obfervé ailleurs qu'un per- 
fonnage doit faire connaître fes fenti- 
mens fans les exprimer sgroflièrement. 
Il faut qu’on découvre fon ambition fans 
qu'il ait befoin de dire je fuis ambi- 
tieux; fa jaloufie, fa colère, fes foup- 
cons, & qu il ne dife pas je Tüis colère, , 
je fuis foupçonneux , jaloux, à moins que 
ce ne Toit. un aveu os il fre dé fes 
pañions. os 

Æ) La haine que poir vous elle a Hat 
velle. 1  L'inverfion de ce vers gate & 
obfcurcit un fens clair, qui cf, la ha 
ne naturelle: qu ‘elle a pour vous: Que 
Racine dit la même chofe bien plus ele 
gamment ! 


Cependant il a imité ce vers Andro- 
JAQUE à RUB nee 
Mener en. an _. abs . 
conquête. 
n. dit auffi ; 


Vous ne voulez aimer, & je ne 
peux vous plaire. 
- Vons m'aimeriez es , Ch me. 
voulant: haïr.: 
Non ego paucis a Muculs, … 
_d) Faire un ilufère hommage à ce peu : 
que 1e vaux. ] Cette manière de s’expri- 
mer ef abfolument bannie. On dirait à à 
préfent dans le file familier, ay pes que 
À je vaux. L'épithète d'Ayfre gâte prefque : 
F tous les vers oùelle entre, parce qu elle … 
e ne fert qu'à remplit te vers, au ’eHe- cf 
2 vague, qu 'élle n ‘xjoute rien au fens. Le 


/ e) Mon cœur amoureux, -] Il ne fieq 


NICOMÉDE. 


b) Je le fais, ma princefle, & qu'il vous fait la cour. 
Je fais que les romains, qui Pavaient en Oôtage, 
L’ont enfin renvoyé pour un plus digne ouvrage; 
Que ce don à fa mère était le prix fatal 

i) Dont leur Flaminius marchandait Annibal ; 5 
Que le roi. par. fon ordre eût livré. ce grand ‘homme , 
k) S'il neût par le poifon luimème évité Rome, 

1) Et rompu par fa mort les fpedacles pompeux 

Où l'effroi de fon nom le deftinoit chez eux. 
Par mon dernier combat je voyais réunie 

La Capadoce entière avec la Bithynié, 


Lorfqu’à 


cette nouvelle enflammé de couroux 


Des droits de fes enfans une mère 
jaloufe 
Pardonne rarement au fils d'une au- 
. tre époufe. 
g) À 0n occafon encor Je resouvelle. ] 
À mon occafion, eft de la profe rem- 


pante. 


h) Je le fais, ma: en £9 qu il | 


vous fait la cour. | Faire la cour, dans 
cette acception, eft bannie du ftile tra- 
gique. 
que, & ne l'était point alors. 

2) Dont leur Flaminius marchandait An- 
nibal. ] Cette expreflion populaire #ar- 


chandait devient ici très- énergique & 


très - noble , par l'oppoñtion du grand 
- nom d'Annibal qui infpire du refpe&. On 


difait” très-bien , même en profe, Cet. 


empereur après avoir mmarchandé la cou- 


Ma princeffe, eft devenu comi-. 


At 
quand le fimple n’eft pas admis. Il yen 
a mille exemples. RS 


ronne : ; , trafiqua ie tre des nätions, 


mais ce dos dont leur omis, ; n'eft ni 
harmonieux ni francais , on ne matchan- 
de point d'un don. 

k) S'il n'edt par le poifon lui-même évité 


Rome. Éviter une ville par le poifon 
- eft une efpèce de barbarifme; il veut 


dire, éviter par Le poifon la honte d’être 
livré aux romains , nn qu'on lui 
deftinait à Rome. 

1) Et rompu par Ja mort les Jpcétacles 
pompeux. ] Rompre des Jpeétacles n'eftpas 
français. Par une fingularité commune 
à toutes les langues, on interrompt des 
fpetacles quoiqu'on ne les rompe pas. 
On corrompt le soût, on ne le rompt 
Souvent le compofé eft en nfage 


A 
(eS NICOMËDE, 
É 
$ J'ai laiffé mon armée aux mains de Théagène , 
% Pour voler en ces lieux au {écours de ma reine. 

Vous en aviez befoin , madame, & jé 6 voi. 
Puifque Flaminius obfède encor le roi. | 
Si de fon arrivée Annibal fut la caute, : 
Lui mort, ce long {éjour prétend quelque autre chofe; 
S Et je ne vois que vous qui le puifle arrèter’, 
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D’avoir perdu mon its. & de dre pour vous, 


CAMa Ve el asaraues PEXE 
3 
4 


Pour #) aider à mon frère à vous perfécuter. 
5 LAODICE, 


À Je ne veux point: douter que fa vertu romaine 
: N’embrafle-avec chaleur Pintérèt de la reine : 
Annibal qu’elle vient de lui facrifier , 


£J n) L'engage en fa querelle, & m'en fait défier; 

F Mais, feigneur, jufqu’ici j'aurais tort de m'en plaindre ; 
à Et quoi qu'il entreprenne, avez-vous dieu de craindre ? 
& . Ma gloire & mon amour peuvent bien peu fur moi, 
À o) S'il faut votre préfence à foutenir ma foi; 

] Et fi je puis tomber en cette frénéfe 
| z De préférer Attale au vainqueur de lAfe ; 
| | | ÂAttale, 


7) Aider à à FE un eft une expref- 
fon populaire , aidez lui à marcher. I 
faut pour aider mon frère. 

#n) L'engage en fa querelle, 7 m'en ut 
défier. ] À quoi fe raporte cet en ? Île fait 
défier n'eft pas français. I veut dire, 


me donne des foupçons. Jr « elle » fe eee Ë 


me défrer d'elle. : 
0) S'il faut voire préfence à nan PC 


! nafme, 
 éremble à 
édile, 


foi. | Une préfence à Jontenir la foi n'eft 


pas français. On dit, 5 faut Jontenir, 


: & non à Joutenir. 


D) Une cr ainte fervile qui) tremble à 


voir. ] La crainte qui tremble paraît une 


expreffion faible & négligée, un pléo- 
Ce vers ef très- beau , Qui 
do un aigle ; 7 refpecte un 


fl 
‘ | 5 LiODICE, 
K Je fuis reine , feigneur , & Rome a beau tonner, 
59 Elle, ni votre roi, n'ont rien à mordonner. | 
| \ Si de mes jeunes ans il eft dépoñitaire, _ _. … 
$ _C’eft pour exécuter les ordres de. mon père; 
6 Il m'a donnée à vous, & nul autre que moi 
\ N'a droit de l’en dédire, & me choifir un roi. 
É Par fon ordre & le mien la reine d'Arménie 
K __ Eft dûe à lhéritier du roi de Bithynie, 
F9 y) Et ne prendra jamais un cœur affez abjet 
K Pour fe laifler réduire à l’hymen d’un fujet, 
1) Mettez vous en repos. 


 q) Et fi Rome une fois contrenous sin 
À téreffe. ] On fe ligue , on entreprend, on 
K agit, on confpire Contes mis on 
: ) téreffe pour. On peut dire, Rome ef in- 


( téreflée dans un traité contre nous; 
SA 


Contre, tombe alors fur le traité. Ce- 
Ge 7) pendant je crois qu'on peut dire en vers, 


N - L. Corneille Tome I V. 
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Attale, qu’en Ôtage ont nourri les romains, 

Ou plutôt qu’en efclave ont façonné leurs mains, 

Sans lui rien mettre au cœur p) qu'une crainte fervile, 

Qui tremble à voir un aigle, & refpecte un édile! 
NICOMÉDE. 

Plutôt, plutôt la mort, que mon efprit jaloux 

Forme des fentimens fi peu dignes de vous; 

G Je crains la violence, & non votre faiblefe: 

K g) Et fi Rome une fois contre nous s’intérelle 


s’intérefe contre nous. C'eft une efpèce 
d’ellipfe. =. 
r.) Efne prendra jamais un cœur affez 
abjet. | Cette expreflion de prendre un 
cœur pour fignifier prendre des feutimens : 
n'eft suères permife que quand on dit , 
preneur Cœur nouveas, oOùbien, repren= 
dre cœur , reprendre courage. 7 


HR 


A de 


Ph Ce too 


nEt-de: puisse, madame . 


Vous expolce aux  …. d’une femme , 
Qui pouvant -tout ici , le croira tout permis. 
Pour fe-mettre en état,de. voir régner fon fils ? 
Il n'elt rien de fi Saint qu’elle ne faffle enfraindre. 
Qui livrait “Anmibal pourra bièn vous ii ner : 
Et faura vous “garder 5) mème fidélité 
Qu elle a gardée aux droits de Phofpitalité. 
L À O D LICE 
Mais ceux de la nature oftils un privilège 
Qui vous affüre d'elle: après: cé facrilège ? Fe 
£) Seigneur, , votre retour, loin de rompre es COUPS 
Vous expofe vous-même, & m’expofe après vous. 


1) Comme il: eft fait fans ordre, il paflera pour crime ; ; 


Et vous férez bientôt la première vidtime 
Que la mère de + fils, ñe pouvant in ébranter, 
Pour m'ôter mon apui. Le. voudront immoler. 


s ) Même quelle à gardé, 1 eftun fo- { me contraigne. En général, voici lare- 


lécifme; il faut, lasmémefélité, ou cette 
füélité. 


#4) Seigneur, votre retour, loin: de rom. | 
pre fes coups Ee.] 
On ne rompt pas plus des coups que des 
Tpeétactes. 


2) Corine il ef fuit Le aus ordre. ] Faire 
un ÿ ctour eRt un barbarifme. : 


x Ÿ Si j'aib foin de vous de peur qu'on me 


contraigue, | El Faudrait pour que la phra- 
fe Füt exatte, La négation pe , qu'onne 


à JS, 


gle. Quand les Latins employent le se, 


nous d'employons:auîMi, ’ereor ne cadat, 


je crains qu'il ne tombe, Mais quand les À 
Latins fe fervent dv, d'uirum, nous. 


fuprimons ce re. 
doute que vous alliez : 
fonhaite .que vous viviez.. Quand je doute 


ef accompagné. d une négation ,jene 0% 
doute pas , on ja. redonble pour exprimer . 


la chofe ; ÿr me doute pas que vous ne lai 
siez. La fuprefion ‘du 7e, dans les cas 
où il eft Pufage, eft une licence qui 


 Dabito ntrum ens; je 


opto ut vious, je 


n'a de fens en aucune fangue.- 


x) Si j'ai befoin: de vous-de; peur qu'on félcontraigne, 
J'ai befoin que.le roi, qu'elle-même vous craigne. 
Retournez à l'armée, & pouf mé protéger 

Montrez cent mulle bras tous prèts à me venger; 

Parlez la force en main, &-hors de leur atteinte. 

>) S'ils vous tiennent ici..tout eft pour eux fans crainte ; 
Et ne vous flatez point, nt fus: Votre grand cœur, 

Ni z) fur léclat d'un-nom cent & centifois-vainqueut. 

a) Quelque haute valeur que-puifle être la vôtre, 

b) Vous n'avez en ces lieux que deux bras comme un autre ; 


Et fuffez-vous du. monde & l'amour, 


&.leffroi,, 


Quiconque entre au palais porte fa jète au toi, 


ee vous ee = encor. 5: 


Aer votre . pour Aire LL mien; 
Faites que lon vous craigne, & je ne craindrai: +ier 
N IC O MÉ D E. 


Retourner à Parmée! ah, fachez aue la reine 


;  n'eft permife que quand la force de lex 
 preflion la fait pardonner. 


y) S ls. DONS. HiPNHENÉ 20 » tout eft pour 


de eux Lans crainte, .| nef pas français ;:&. 


Y veut 
_dire Ù Tout, et. sûr. pout-euX ils. D ont 


… rienà craindre. ils font: maitres de tout, 


= ils peuvent. tout; tout les raflure. 

: x) Sur l'éclat dun 70. cet. ET cent: fois 
vainqueur. + Us one. ñ Rp vainqueur, 
He exprime que là terremr 


But se On dit; alors 


rc ste NRA Ten CEvreperr re perse 


Drame ME véeneg mener esp 


faut jamais Le fervir de ces mots inmti- 
: les, cent ÊT cent fois 

sa) Ouelque-haute valeur que puifle ère 
ln vôtre, Ce vers: ef, défetueux.-.Heft. 
vrai. qu'il n'était pas- facile; maisee font: 
‘ces mêmes difficultés. » quirtorfdu'elles 
font. vaincnes:: rendent: abeille. paies 
fupéricure à la. prof. 

ro Kous= avez 61 ces. lieux què deux 


bras comme um autre, | Voilà deïces vers. KE 


deska baflé comédie. awæon- fe ee 
trop. Louvent dans Le-ftile se Sn 


2 D ro 


c) Afin de la convaincre, 7 détromper 
le roi. TE faut ; pour l'exactitude, €9 de 


détromper. Mais cette licence ef fonvent 
très-excufable envers. Il neft- pas per- 


miSide la prendre en profe. 


* 4) Trois-Jceptres à fon frône attachés par || 


non bras. 


ont pas. | 


Toute métaphore, « commie on la dit Fe 
pour être bonne, doit être line image- 


qu’on puiffe pcinire, Mais comment 


… Parleront. (7 eu delle, £ÿ ne KA tai- | 


La fême d'affaflins achetés par à haine | 
Deux s’y font découverts que j’amène avec moi, 
c) Afin de la convaincre , & détromper Je roi. 
Quoiqu'il foit fon époux , il eft encor mon père; 
Et quand il forcera la nature à £ taire, 

d) Trois fceptres à {on trône attachés par mon bras, : 
Parleront au lieu d’elle, & ne fe tairont pas, 
Que fi notre fortune à ma perte animée, 

La prépare à la cour aufli-bien qu’à Parmée, 
Dans ce péril égal qui me fuit en tous lieux, 

M envirez-vous _ de Mourir 2 vos Use 


*LAODICE | 
Non, je ne vous dis plus déformais que je tremble, * 
Mais que s’il faut périr, nous périrons enfemble. 
Armons nous de courage, & nous ferons trembler 
Ceux dont les. lâchetes penfent nous accabler. 


Le peuple ici vous aime, & hait ces cœurs infimes; 
Êt c’eft être bien fort que régner = tant d’ames. 


me 


peindre trois fceptres qu'un bras attache 


à un trône & qui parlent ? D'ailleurs , 


puifque les fceptres parleront, il eff clair 
qu'ils ne fe tairont pas. Ces fortes de 
pléonafmes font les plus vicieux ; isre- 
: tombent quelquefois dans ce qu'on apelle 
Le file niais > h#as ! s'il était pas mort , 


il ferais ‘enoor PH Vie. 


ce) Une wa Jonas V4 , ne me éco. 
Vrez pas. ] Il ferait mieux, à mon avis, 
que Nicomède aportät quelque raifon qui 
. ft voir qu'il ne doit pas être reconnu par 


CAR CR RUN ss 
| C 


Mais votre frère Attale adrèffe ici fes pas. 
NICOMÉDE. 


e) Il ne m'a jamais vü, ne me découvrez pas. 


SCENE 7. 


LAODICE, NICOMÉDE: 
ATTALE. 


Qu - 


ATTALE. 


madame, toujours 
Ne: pourai-je fürprendre un regard £ 
Un regard défarmé de toutes ces rigueurs ; ; 

Et tel qu'il eft enfin quand il gagne les cœurs ? 


LAODICE. 
_f) Si ce front eft mal propre à nvacquérir le vôtre, 
Quand jen aurai deffein, j'en faurai prendre un autre. 


in front inexorable ? a. 


fon frère avant d’avoir ae au roi. II 
femble que Micomède veuille £ éulement fe 


procurer ici le plaifit d’embarrafer fon 


frère, & que l'auteur ne fonge qu’à mé= 
nager une de ces fcènes théatrales. Cel- 
le-ci eft plutôt de la haute comédie que 
de la tragédie, Elle eft attachante, & 


croen ’elle ne produife rien dans le le 


ce, elle fait plaifir. - 


ne FD) 9e ce front eff mal propre à #uc= 


quérir. le vôtre. ] Xl propre, dans tou- 
tes fes acceptions ; eft abfolument banni 


- propre à acquérir le front d'Æffake. De 


. qu’on ne peut pas prendre ce qu'on a. 


. I faut ajouter une épithète qui marque ») 
18 fentiment qu’on peint fur fon Front. ie E 


du file noble; & par la conftruétion if ( 
{emble que le front de Zaodice Toit mal 


plus, prendre un front eft un barbarifme. 
On dit bien , 21 prit un vifage Jévère, um 


< front Jerein ou trille 3 maïs en général on & 


ne peut pas dite prendre un front, paice 


fur fon vifage, 


gs) Vous ne lacquerrez  . A il eft tout à vous. 


ÉAODICE, 
b) Je n’ai donc pas ‘befoin d’un vifage plus De 


À PEAL TE, 
Confervez le, de grace, après Pavoir {à prendre. 


LiODICE 
À) Ceft un bien mal acquis que j'aime mieux VOUS rendre. 
ATTALE. 
Vous leflimez trop peu pour le vouloir RTS 
LA O DEEE. 
Je vous. trop, pour vouloir rien | Hide 
Votre rang & le mien ne fauraient le permettre ; 
#) Pour garder votre cœur je n’ai pas où le mettre; 
J) La, place eft occupée, & je vous lai tant dit, 
Prince, que ce difours VOUS de ètre interdit; 


g) Vous ne l'acquerrez point. ] Ces com- 
plimens, ces dialogués de converfation 
he doivent pas entrer dans le tragi- 
que. 


b).Je sai donc pas befoin d'un vifixe 


plus doux. ] Avoir befoin d'un vifage! 


2) Ce un bien mal acquis que j "aire 


mieux “vous rendre. | Zaodice commence 
à prendre le ton de l'ironie. Corneille Va 


. prodiguée dans cette piéce d’un bout à 
l'autre, I ne faut : pas foutenir un ou- 
ne figure. L'itos, 


er entier pese a 


il Faudrait au moins qu "el le Ft noble ; 
mais # bien alacquis eft comique, 


R) Pour garder votre cœur je n'ai pas 


où le mettre. ] Après les beaux vers que 
 Laodice a débités dans la fcène précé- 


dente & va débiter encore, on ne peut 
fans chagrin lui voir prendre fi fonvent 


_ le ton du bas comique. Ce vers ferait à. 
ï peine fonffert dans une farce, 


1) Lo place eft occupée, l reffemble: 


- trop à la Sonorn e impedita des italiens. 


On.ne doit jamais employer de-ces: ex 
preMons familiètes. qui. rapellent des: 
idées comiques. C'eftalors:furtout qu'on: 
doit chercher des. tours nobles. 


#) Que cel 7 Pr æ de tome = 


TRAGÈE DIE Acte 


On le fouffre d’abord, mais la füite importune. 

: A RE 
m) Que celui qui l’occupe a de bonne fortune! 
n) Et que ferait heureux, qui pourrait aujourd’hui 
Difputer cette place, & l'emporter fur lui! 

| NICOMÉDE. 

La place à Pemporter coûterait bien des têtes , 
Seigneur ; ce conquerant gärde bien fes conquètes ; : 


Et l’on ignore encor parmi fes ennemis: nr 
L'art de reprendre un fort qu’une 1Ois il a pris. 


ATTALE 


= Célui-ci toutefois p: ut S 


o) Que tout Vaillant qu'il 


ttaquer de forte 
il eft, 1 faudra qu'il en forte. 


Vous pourriez vous méprendre. 


nm 


tune; | ef comique, & n’eft pas fran- 
çais. On ne dit point ; %/ a bonne fortu- 


ne, mauvaife fortunes & on fait ce qu'on. 


entend pat boswnes fortunes dans la con- 
verfation; c'eft précifément par cette 
raifon que cette expreffion doit être ban- 
nie du théatre tragique. 

+ 2) Et que ferait beureux qui pourrait 
aujourdhui. Que ferait heureux qui 
Quils Jout heureux 


ceux qui peuvent aimer! eft un fort joli 


nef pas Français. 


Vers. Que Jont heureux. ceux: qui peuvent 
ner ! eft un barbarifme.. 


Remarquez 
CUS feu. mot de plus où de moins 
Juff t pour. gâter por les pis no- 


combien ce fens ef vicieux. 


“quérant 3 mais il-ne le dit pas. 


bles penfées & les plus belles expre£ 
fions. 

0) Que tout vaillant qu'il eff, 51 fan- 
dra qu'il en Jorte. | Toutes les foïs que 
lon employe un pronom dans une phra- 
fe, ilferaporte au dernier nom {nbftan- 
tif; ainfi dans cette phrale, celui-ci fe 


_ raporte au for, & les deux pronoms #/ 


fe raportent à ceui-c7. Le fens grammes 


_ticaleft, quelque Guillant que Joit ce ForÉs 


il faudra qu'il forte : & l'on voit affez 
Corneille 


veut dite, quelque vaillant. que Lt le con=. 


ATTALE 


e 


p) Et fi le roile veut ? 


LAODICE. | 
Le roi jufte & prudent ne veut que ce qu’il peut. 
ÂTTALE. 
Æt que ne peut ici la grandeur fouveraine ? 
LAODICE 
Ne parlez pas fi haut, s’il eft roi, je fuis reine; 
Et vers moi tout l'effort de {on autorité 
g) N’agit que par prière, & par civilité. 
Se AT ASLE. 
Non, mais agir ainf fouvent c'efk beaucoup dire 
Aux reines comme vous qu’on voit dans fon empire; 
Et fi ce n’eft aflez des prières d’un roi, 


Rome qui m'a nourri vous parlera pour moi. 


_ NICOMÉDE. 
Rome, fist 
DT FES. 


Oui, Rome, en êtes-vous en doute? 


NICOMÉDE. 


- p) Ef ff le roi le vent. ] On peut faire 
ici une réflexion. Aéfale parle de fon 
amour, & des intérêts de l’état, & des 
feerets du roi devant un inconnu. Cela 
n'eft pas conforme à la prudence dont 
Attale eft fouvent loué dans la piéce. 
Mais auffi fans ce défaut, la fcène ne 
fubfifterait pas ; & quelquefois on fou£- 
fre des fautes qui amènent des beautés. 
q) N'agit que par prière CO par civiliré.] 
Civilité, terme de comédie, Ce fenti. 


ment de fierté eft beau dans Zaodice; 
mais eft-il bien fondé ? elle eft reine 
d'Arménie; mais elle n’eft point dans 


| fon royaume, elle eft à la cour de P4- 


Jias, qui de fon aveu eft le dépoñtaire 


_de Jes jeunes ans, qui a fur elle les plus 


grands droïts pat l’ordre de fon pè- 
re, qui eft le maitre enfin, & dont 
es prières font des ordres. La jeune 
Lasdice peut avec bienféance n’écouter 
que fa fierté, & fe tromper un peu par 


FERRER 


RSR Se md me 


ECt 


dans le fonds; mais il eft dans fon ca- 
radtère d'avoir cetort. Enfin, w'agié que 
pur prère, peutfgnifier, we doit agir que 
. par prière. 

r) Je CYQÎns pour VOUS qu'un YOMIN VOUS 
éconte. } Voyez la note ci-deflus. C’eften- 
cor ici une expreffion de doute, & la 
négation #e eft néceffaire : JF crains qu'un 
jomain ne veus Écoute; mais en poëlie on 
peut fe difpenfer de cette règle. 
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-. NICOMÉDE 
Seigneur, r) je crains pour vous qu'un romain Vous écoute ; 
Et fi Rome favait de quels feux vous brülez, 
Bien loin de vous prèter l’apui dont vous parlez, 
Elle s’'indignerait de voir fa créature 
À l'éclat de fon nom faire une telle injure, 
Et vous dégraderait peut-etre des demain 
Du titre glorieux de citoyen romain. 
Vous la-t-elle donné pour mériter {a haine, 
En le déshonorant par l'amour d'une reine ?- 
Et ne favez-vous plus qu'il n’elt princes ; ii 10, 
Quelle daigne égaler 5) à fes moindres bourgeois £ 
Pour avoir tant vécu chez ces cœurs magnanimes , 
Vous en avez bientôt oublié les maximes. 
Reprenez un orgueil digne d'elle & de vous; : 
Rempliflez mieux un nom fous qui nous tremblons tous; 
Et fans plus l’abaidler à cette ignominie, 
D'idolâtrer en vain la reine d'Arménie, 
Songez qu'il fut du moins pour toucher votre Cœur 
La fille d’un tribun, ou celle dun préteur; 


grandent d'ame, Elle peut avoir tort : 


ARS. KA ; 


? 


s) À fes moindres bourgeois. ] Cette Ex- 
preffion eft bannie du ftile noble. Elle 
y était admife à Rome, & left encor 
dans les républiques : le droit de bour- 


gooifie, le titre de bourgeois. Elle a perdu 


* chez nous de fa dignité, peut-être pat- 


ce que nous né jouiflons pas des droits 


. qu'elle exprime. Un bourgeois dans une 


république eft en général.un homime ca- 


+ pable de parvenir aux emplois ; dans 
‘un état monarchique, c’eft un homme 


Que Rome vous permet cette haute alliance, 

Dont Vous aurait exclus le défaut de naiffance, 

Si l’honneur {ouverain de fon adoption 

Ne vous autorilait à tant d’ambition. . 

Forcez , rompez, brifez de fi honteufes chaînes s 

Aux rois qu'elle méprife abandonnez les reines, 

Et concevez enfin des vœux plus élevés, 

Pour mériter les biens qui vous font réfervés. 
RPTFALE 

Si cet homme eft à vous, impolez lui filence . 

Madame , & retenez une telle infolence. 


Pour voir jufqu'à quel point elle pourrait aller. 
J'af forcé ma colère à le laiffer parler; 
4) Mais je crains qu’elle échape, & que s’il continue, : 


\ 


Je ne nr'obftine plus à 


tant de retenue. 


NICOMÉDE. | 
Seigneur, f jai raifon, qu'importe à qui je fois ? 
Perd-elle de fon prix pour emprunter ma voix ? : 
Vous-mème, amour à part, je vous en fais arbitre. 
Ce grand nom de Romain eft un précieux titre. 
Et la reine, & le roi lont affez acheté 
Pour ne fe plaire pas à lé voir: rejetté, 


. du commun. Aufli ce mot eft-il iromi- | 


que dans la bonche de Micomèle, & 


n'ôte rien. à le noble fermeté de fon dif- 


cours... FRS 


+) Maisje crains qu'elle échape. 1] Voyez ë 


les notes ci-deffus.s il faudrait, g#/efe né 
chape. ee 


#) Puÿfqu'ils Je Jont privés pour ce nos 


| d'importance. | Une affaire eft: d'impor- 


tance, un. nom ne l’eft pas. 

x) Dès Pôge de quatre 9ns i5:.vous ont. 
éloigué. ] Ce-vers eit très-adtoit ; il pa- 
raît fans artifices & il y a beauconp d'art 


‘à donner ainfi une taifon qui empêche: 


TRAG 


évidemment qu’Æérale ne reconnaiffe fon 
frère. 

y) Madame encore un coup. ]} Ce terme 
trop familier a été employé par Race 


dans Bérénice : : 


-gences qui étaient patdonnables. 
2) Et pour vous divertir eft-il fi nécef- 


House 
É DIS. dcre IL 


Madame , encor un coup, 
qu'ett peut-il arriver ? Ce font des ñégli- 


Reel 


ST 
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u) Puifqu'ils fe font privés, pour ce nom d'importance , 
Des charmantes douceurs d'élever votre enfance. | 
x) Dès l’âge de quatre ans ils vous ont éloigné : 
Jugez fi c’eft pour voir ce titre dédaigné ;. | 
Pour vous voir renoncer, par l’hymen d'une reine . 
À la part qu'ils avaient à la grandeur Romaine. 
D'un f rare tréfor l’un & Pautre jaloux. 2. 
À. ÆA-L.E. 

y) Madame, encor un coup, cet bone eftil à vous ? 
z) Et pour vous divertir eftil fi néceflaire, 

Que vous ne lui puifliez ordonner de fe taire? 
| L.A-O: D:i CE. 

Puifau” il vous a déplû vous traitant de: Romain “ 

Je veux bien vous traiter de fils. de. fouverain. = 

En cette qualité vous devez reconnaitre 

Qu'un prince votre ainé doit être votre maître , 
Craindre de lui déplaire, & favoir que le fang 

Ne vous empèche pas de différer de rang ; 

Lui garder le refpect qu’exige fa naïflance, 

Et a) loin de lui voler fon bien en fon abfence.:. 

ATTALE. | 


Si l'honneur d’être à vous eft maintenant fon bien, 


faire. ] Le mot divertir, & même les 
trois vers que “dit Aitale , font abfoiu- 


meut di ftite Comique. 
a) Loin de lui voler Jon bien.en Jon 


_ abfence.] Le mot voler eft bas : on employe 
dans le file noble » *avir ; enléver > @=. 
“yacher, ôter, priver, dépouiler, &c: = 
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- Dites un mot, madame, & ce fera le mien; 


Pérmettez qu'une fois je vous parle en romain. 


Venir d'un tel amour venger l’objet qu'il aime. 


b) 


n'ait fait naître £9c. ] Ces deux vers font 
de la tragédie de Cna dans le rôle d'Æ- 


HOUSE EEE 


N TI C O M É D E; 


Et fi l'âge à mon rang fait quelque préjudice, 
Vous en corrigerez la fatale injuftice. 
Mais fi je lui dois tant en fils de fouverain, 


b ) Sachez qu'il n’en eft point que le ciel wait fait naître 
Pour commander aux rois, & pour vivre fans maitre; 
Sachez que mon amour eft un noble projet 
Pour éviter l’affront de me voir fon fujet. 
Sachez. Re 
De SO RARODIGE. ne 

Je m'en doutais à feigneur : que ma couronne 
Vous charmait bien du moins autant que ma perfonne; 
Mais telle que je fuis, & ma couronne, & moi, 
Tout eft à cet aîné qui fera votre roi ; 
Et s’il était ici, peut-être en fa préfence 
Vous penferiez deux fois à lui faire une ofenfe. 

AIT AL E. 

Que ne puis-je ly voir! Mon courage amoureux. . - 
- NICOMÉDE.: 
Faites quelques fouhaits qui foient moins dangereux; 
Seigneur, s'il les favait, il pourrait bien lui-mème 


_ ME PAEE. 
Enfolent , eft-ce enfin le refpe@ qui m’eft dû? 


} 


Sachez qu'il n'en efl.point que le ciel | milie ; maisils conviennent bien mieuxà 


Ernilie romaine, qu'à un prince arménien. 
Au refte, cette fcène eft très -atta- 


Ÿ | 
Û —_ _ TRAGÉDIE Aors L 36 +. 
Gé. | NIiCOMÉDE à 
à ) Je ne fais de nous deux, feigneur , qui Pa perdu. PE 
G - ÂATTALE —_ à 
AN Peux-tu bien me connaître, & tenir ce langage ? pass 
&J) ee = Fa 
(CG NICOMÉDE. | L) 
) Je fais à qui je parle, & c’eft mon avantage ; Ÿ. 
À. Que n'étant point connu, prince, vous ne favez 4 É 
| à Si je vous dois refpect, ou fi vous m'en devez, E) 
à) - AFTALE 7 s) 
$ Ah, madame, foufrez que ma jufte colère... 
\ K ÉAOUDICE. E) 
£J Confultez-en , RUES : ee reine votre mère 3 Ve 
(e Elle entre. = RS à 
EE F+ 
N ee $ C EN EF 1.1: Luc : | al 
4 a 


HE NE 
à) NICOMÉDE, ARSINOÉ, LAODICE, ë 
É ATTALE,CLÉONE. (€ 


Ÿ) 

NICOMÉDE | e 

1 mieux le prince votre fils, 5 

Mode , & dites-lui, de grace , qui je fuis: Ë 
Faute de me connaître, il s’emporte, il s'égare ; € - 


QG = . toutes 1. FR que deux pet- | c) Prefque toute la fr de la fcène = À 


fonnages £e bravent fans fe connaître , | feconde & le commencement de celle-ci s 
Je fuccès de La foène eft sûr. font une ironie perpétuelle. ee. S 
Zz ii Le {) 
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Et ce défordre eft mal dans une ame fi rare: 
J'en ai pitic. 
ARSINO É. 
Seigneur, d) vous êtes donc ici ? 
NICOMÉDE. 
Oui, madame, e) jy fuis, & Métrobate auf. 
ARSINO É. 
Métrobate! Ah, le traître! 
NICOMÉDE. 
Il n’a rien dit, madame, 
Qui vous te jetter aucun trouble TEE SE 
ARSINSOÉ . 
Mais qui caufe, feigneur, ce retour Éoreanes - 
Et votre armée ? 
NICOMÉDE. 
Elle eft fous un bon lieutenant; 

Et quant à mon retour, peu de chofe le preile. 
J'avais ici laifé mon maitre, f) & ma maitrefle: 
Vous m'avez ôté l’un, vous, dis-Je, ou les romains, 
Et j je viens fauver l’autre, & d'eux, & de vos mains, 

ARSI N O É, 


£ Ceft ce qui vous amène ? 


AE 


a) Vous êtes donc ici. 1 Cet une naï- | faflinsgagés par 4fnoé, ce vers ferait un 


veté quiéchape à tout le monde » Quand 
on voit quelqu’ un qu on n'attend pas. 
Cette familiarité & cette petite négli- 
gence doivent être bannies de la tragédie, 


Nicomède eût établi dans la premiére 


fcène que ce Yétrobate était un des al. ! 


grand'effet; mais il enfait moins, parce 
qu'on ne connaît pas encor #/érobate. 
F) Et ma maïtrelle.] On permettait alors 


: ce terme peu tragique. ZÆure & ma- 
a) J'y Jui, € Métrobate auf. ] Si Î 


tree femblent faire ici un jeu de mots 
‘peu noble. 
g) Une tiendra qu'au roi qu'aux sets je 


teur es eur ours ARR 
= TASGÉDIS Aei: L 6 ©) 


fa 


NICOMÉDE - E) 

Oui, madame, & j'efpère Es | 

Que vous my fervirez auprès du roi mon père. E) 
ARSENOE. = __ 


7 
(2 


Je vous y fervirai comme vous l’efpérez. 
NICOMÉDE. 
De votre bon vouloir nous fommes aflurés, 
ARSINOÉ. 
g) El ne tiendra qu’au roi qu'aux effets je. ne pañe, 
MICOMÉDE. 
Vous voulez à tous deux nous faire cette grace ? 
ARSINOÉ 
Tenez vous ‘afuré que je m'oublirai rien. 
NICOMÉDE. 
Je connais votre cœur, ne doutez pas du mien. 
ATTALE : 
Madame ee ref donc là le prince Nicomède ? 
_NICOMÉDE. 
Oui, © . moi qui viens voir s’il faut que je vous cd. 
 — ATTALE. 
b) Ah, | Teigneur, excufez fi vous connaiffant mai... 


N\ %e pale. ] Souvent en cetems là on f- | donc le #e fuivant eft on folécifme 
_ ÿrimaitle # quand il Falait l'employer, b) Ab, Jeigneur, exeufèz ff vous con RE 
_ &ons’en fervait quand il falait lomet- naiffant mal. ] On connaît mal, quand Ÿ : 
N\ tre. Le fecond se. 2e ici un folécifme. | on fe trompe au garadtère : us dit à 


… Tl tient à VOUS ÿ © "ef - dite, # dépend Cléopatre , “Je vous connaiffais mal : Pho- 
de DONS. que je pale, que je fa fe, que je | #2 dit, J ai mal connu Céjur. Mais quand 
vombatte, &e. + il ne tient quà vous | on ignore quel eft l’homme à qgni Ton 
_ et la même .chofe qu'il tient à ous; | parle, alors ilfant, fene connailluis pass. 
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NICGCOMÉDE. 
5) Prince, faites-moi voir un plus digne rival. 
Si vous aviez deflein d'attaquer cette place, 
Ne. vous départez point d’une fi noble audace : 
Mais comme à fon fecours je n’amène que moi, 
Ne la menacez plus de Rome, ni du roi. 
Je la défendrai feul; attaquez-la de mème, 
Avec tous les refpects qu'on doit au diadème. 
Je veux bien mettre à part avec le nom d’ainé 
Le rang de vôtre maître où je fuis deftiné ; 
Et nous verrons ainfi £) qui fait mieux un brave homme, 
Des leçons d'Annibal, ou de celles de Rome. 
Adieu, penfez-y bien, je vous laifle y rèver. 


-__ ARSINOÉ, ATTALE, CLÉONE. 


Q RSINOË 
Né Uoi, tu faifais excufe à qui m'ofait braver! 
| ALI. 


Que ne peut point, madame, une telle furprife 2 
: : Ce 
2) Prince, faites moi voir un plus digne | - k) Qui fait mieux dé ons, Eee 
rival. | Tout ce difcours eft noble , .fer- Dans la règle, il faut qui fonts & 


/ 7 > RUE Es & S = à = 
me, élevé : c’eft là de la véritable gran- | faire mieux un brave homme n'eft pas élé- 
deur; il n'y a ni ironie, ni enflure. gai. < : 
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Ce promt retour me perd , & romt votre ‘entreprife, 
ARSINOÉ. 

1) Tu l’entens mal; Attale , il la met dans ma main. 

Va trouver de ma part l’ambañadeur Romain ; 

 m.) Dedans mon cabinet amène le fans fuite, 

Et de ton heureux fort laifle moi la conduite. 


: ALI E. 
Mais , madame, s’il faut... 
ARSINOË. 


Va, n'apréhende tiens 
Et pour avancer tout hâte cet entretien. 


ARSINOË, CLÉONE. 


e . de GCcLÉONS 
Le. lui cache 


9 z, madame , un deffein qui le touche! 
e LR NOR : 

ÿ — Je crains. qu'en lPaprenant fon cœur ne s ie 

= n . (Je crains qu'à la vertu par les Romains inftruit , 

& De ce que je prépare il ne m'ôte le fruit, 

A St ne concoive mal qu'il n’eft fourbe.,. RLGEÈnE : 
croate à 

: 2 »: Tu LE Aitale, il-la met | mn) nr mon n cabinet. ] Voyez les re- 


qué : & étre fs la muin n ’eft pas no- dedans. 


je dans vw. snain. | Tu Penters maleft comi= | marques. des autres tr agédies fur Je mot 
æ 
à * ble. 
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n) Qu'un trône acquis par-là ne rende légitime. 
_— > G LÉ O-N E, 

Paurais cru les Romains un peu moins fcrupuleux, 

Et la mort d'Annibal m'eût fait mal juger d’eux. 

ARSINO.É. 

Ne leur impute pas une telle injufice; 

Un Romain feul Pa faite , & par mon artifice. 

o) Rome l’eût laiffé vivre, & fa légalité 

N'eût point forcé les loix de l'hofpitalité. 

p ) Savante à fes dépens de ce qu'il favait faire ; 

Elle le fouffrait. mal auprès d’un adverfaire ; 

Mais quoique par ce trifte & prudent fouvenir ; 


_g) De chez Antiochus elle l'ait fait bannir , 


Elle aurait vü couler fans crainte , & fans envie, 
Chez un prince allié les reftes de fa vie. 


— 


n) Qwuun #rône Acuuis par à 71b Se 


lévitime | eft de la converfation la plus 
négligée, & ce fentiment eft intolérable. 
On retrouve le même défaut, toutes les 
fois que Corneille fait raifonner un prin- 
ce, un miniftre; tous difeñt qu'il faut 
être Ffoutbe & méchant pour régner. 
Ona déja remarqué, que jamais hom- 
me d'état ne parle ainf. Ce défaut 
vient de ce qu'il eft très-difficile de mé- 
nager fes expreffions, & de faire enten- 
dre avec art des chofes qui révoltent. 
C'eft une grande imprudence, & une 
grande baffeffe dans une eine de dire 
qu'il faut être fourbe , & criminel pour 
régner. Un trône acquis par-là eft une ex- 
preffion de comédie. 


0) Rome l'eût hifé vivre, E9 Ja légalité] 
Lévolité n'a jamais fignifiéjuftice , équité, 


revêtue des formes ordinaires. 


répétition fautive. 


a) De chez. ] Exprefion trop bafe ;, 
de chez lui, de chez nous. : 


) Cor je crois que tu fais que quand l'aigle 
romaine. | Tout écrivain doit éviter ces 
amas de monofillabes qui fe heurtent : 
car que quand. Maïs ce qu'on doit plus 
éviter, c’eft de dire à fa confidente ce 
qu'elle fait, Ce tour n’eft pas allez 
adroit. Si 


srognanimité ; 1frghifie autenticité d'une loi, - 


p) Savante de ce qu'il favait fuire. ] Sa - 
vante de eft un barbarifme. Suvante, Ja- 
| vnif, 


ee: = Acte L 


Le feul Flaminius trop piqué de laffront 

Que fon père défait lui laiffe fur le front, 

y ) (Car je crois que tu fais que quand l'aigle romaine 
s ) Vit choir fes légions aux bords du Trafmene, 
Flaminius fon père en était général, 

Et qu'il y tomba mort de la main d’Annibal. } 

t) Ce fils donc qu'a preflé la foif de la vengeance, 
1) S'eft aifément rendu de mon intelligence. 

x ) L’efpoir d’en voir l’objet entre fes mains remis 
À pratiqué par lui le retour de mon fils ; 

y) Par lui j'ai jetté Rome en haute jaloufie 

De ce que Nicomède a conquis dans ’Afie, 

Et de voir Laodice “unir tous fes états, 

Par l’hymen de ce prince, à ceux de Prufias: 

Si bien que le fénat prenant un juite ombrage 


RC CCUAUE 


s) Vis choir Jés légions aux bords du 


ÿieillie. 
£) Ce fils Done me preffé la Joif de la 
wengeance. | Cacophonie qu'il faut éviter 
encore : 
zu ) S'ejt aifément rendu de 1n0n intelli- 
gence ] n’eft pas français. On eft en 77- 


donc qu'a. 


qu'un. 
effort pour deviner quel eff cet obief. C’eft 
La pre- 


e : parlefens, c’eft Zaodice. 


y manquer. 


Trafinène.] Choir » ssperion abfolument | Joufe, | n'eft pas français. 


teligence, on.fe rend du parti de 


x) L'ejpoir d'en voir l'objet. ] I faut un : 


par la phrafe, l'objet deleurintelligen- 


mière loi cd'é être clair; ilne faut j jamais 


y) Par lui j'ai jeté Rome en haute ja= 
On infpire 
de la jaloufre, on la fait naître. La jaloufe 
ne peut être hante; elle eft grande, elle 
eft violente, foupgonneufe, &c. 


3) Il s'en ft fait nommer lui-niéme. ] 
Cet :1 fe raporte au prince Affake ; mais 
il en ef trop loin. Cela rend la phrafe 
obfeure, de même que borner fa grandeurs 
il femble que ce foit la grandeur de 
l'hymen. Lesatticles, les pronoms mal 
placés jettent toujours de l'embarras dans 
le files c'eftle plus grand inconvénient 
de 3 langue françaife , quieft d'ailleurs 
fi amie de la clarté. 


es CHR RIRES 
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D'un empire fi grand fous un. fi grand courage, 

2 ) Il s’en eft fait nommer lui-mème ambañfäadeur, 

Pour rompre cet hymen, & borner fa grandeur ; 
a ) Et voilà le feul point où Rome s'intéreffe. 


CSE É ONE 2 = 
b) Attale à ce deffein ii fa mines 
Mais que n’aciflait Rome, avant que le retour 
Dé cet amant fi cher affermit fon amour ? 


ARSINOË 
Itriter un vainqueur en tète d’une armée 
Prète à fuivre en. tous. lieux fa colère allumée , 
C'était top “hazarder , 6) & j'ai cru pour le mieux 
Qu'il falait de fon fort lattirer en ces lieux. 
d') Métrobate la fait par des terreurs paniques , 
e ) Feignant de lui trahir mes ordres Laits ; 
Êe pour Pañlainer = difant uborné; 
IF Pa ;=gfaces aux dieux , doucement amené. 
Il vint s’en plaindre au roi , lui demander juftice, 


À 
+d 


b) Aftale à ce deffeis enéreprend Ja a 


tree. ] On enrrepreni de faire quelque 


| = Ne . — : 
AVRS mS 


$ fl Et fà plainte le jette au bord du précipice. 

É Sans prendre aucun fouci de m'en fortifier, 
ie 
KT 4) EF voilà le feul point où Rome sin. | chofe, on bien, on ersreprend quelque 
G “sérefe. 1] Pourquoi Ær/noé dit- elle tont chofe; mais on W'entreprend pas gel. 
À cela à une confidente inutile ? Cléopatre | qu'un. Cela ne fe pourrait dire à toute 
EE dans Rodogune tombe dans le même dé- | force que dans le bas comique, & en- 
€ faut. T4 plüpart des confidences font cor C’eft dans un autte fens; cela veut 
A froides & déplacées, à moins qu'ellesne | dire, attaquer , demander raifon, embar- 
A4 -foient néceffaites, Il faut qu'un perfon- | raffer, faire re Ce vérs n'eft pas 
3 . nage paraiffe avoir befoin parler, &; |} français. de = 

+ non pas envie de parler, . 


c) Et j'ai 22 or le mieux, / BxpieE 
fion de comédie. 


d) Mérrobate l'a fait par des serreurs 


— barifme ; il faut, de lui dévoiler, de lui | & b) De peur. d'offenfer Rome, agira chau- 


ont cofrigé,. j'ai féint d'être efrayée ; mais LL Français : on eft piqué d'un procédé œ 


À 


Je faurai m'en fervir à me juflifier. 

TFantôt en le voyant f) j'ai fait de Pefrayée, 

J'ai changé de couleur, je me fuis écriée ; ; 

IF a crû me furprendre, & la crû bien en  Vain, 
EURE PE retour mème efl l’œuvre de ma main. 


 ÉLÉONT 


Mais” quoi que Rome fe, & qu'Attale de : 
Le moyen qu'à fes yeux Laodice fe rende ? : = 


; À R SIN O E. 
Et je. n'engage auf mon fils en cet amour , 
Qu'a deflein d’éblouir le roi, Rome, & la cour. 


Je n’en veux pas oRe. au _— our » 
Je cherche à _m'aflurer celui de Bithynie — 


Et fi ce diadème £ ) une fois eft à nous , 
_ Que cette reine après fe choififle un époux. 

Je ne la vai preffer que pour la voir rebelle, 
Que pour aigrir les cœurs de fon amant & d'elle. 
Le roi que le Romain pouffera Vivement 

h) De peur d’offenfer Rome agira chaudement ; 
Et ce prince :) piqué d’une jufte colère, 


ue. ] L'a fait, & terreurs paniques, | moins indigne de la grandeur du tragi- 
exprefions qui n'ont rien de no- | que. 


ble = gs) Une fois cf dnous, | Cet une fois. cft 
e) de ki trahir | ef unbar- | une explétive trop triviale. 


déceler, de lui.apr endre. , de érahir nes or dres } derment. 1 Get adverbe ef proferit du file 
tyranniques en Ja faveur. Se - noble. ee 
 t) T ai fai ile Peffrayée. Les comédiens | 2) Piqué dune jufte. colère. = nef pas” 


la chofe en ef pas moins petite, & { animé de colère. 
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N 1C O ME DE, 


ACCUS veus We es e Lg 


\ 


k) Et comme à 


© R) Æ comme à P'échauffèr j'apliquerai 
mes Joins. } Cette phrafe & ce tour qui 

: commencent par comme font familiers à 
6 Corneille. Il n'y en a aucun exemple dans 

Racine. Cetour eft un peu trop profaïque. 
3 Il réufit quelquefois ; >; mais il ne faut 
pas en faire un trop fréquent nfage. 

1) Voilà mon cœur ouvert. | Mais pout- 
quoi a-t-elle ouvert fon cœur à Cléore? 
qu'en réfuite-t-il? Je fais quilef per- 
mis d'ouvrir fon cœur; ces confidences 


S’émportera fans doute & bravera fon père. 

S'il eft promt & bouillant, 

léchauffer japliquerai mes foins , 

Pour peu qu'à de tels coups cet amant foit fenfble, 

Mon entreprife elt {üre, & fa perte infaillible. 
1) Voilà mon cœur ouvert , 

# ) Mais dans mon cabinet Flaminius n'attend. 

Allons , & garde bien le fecret de ta reine. 

CLÉONE. 
Vous me connais top H )» -pour vous en mettre en peine. 


_ ca ne ae 


lé roi ne left pas moins; 


& tout ce qu'il prétend, 


font pardonnées aux pafions. Une jeu- 
ne princefle peut avouer à fa confidente 
des fentimens qui échapent à fon cœur; 
mais une reine politique ne doit faire 


part de fes projets qu'à ceux qui.les doi- 


vent fervir. Cette fcène eft froide & mal 
écrite. 

m3) Mais dans mon om Fnminits 
m'attend. | He clair que Flumimius at- 
tend la reine, qu’elle a les plus grands 
intéréts du monde de hâter fon entre- 
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Seigneur, vous auriez. 


Et la & ) haute vertu du prince Nic | 
Pour ce qu’on peut en craindre eft un puiflant remède; 
Mais tout autre que lui devrait être fufpe& : 

b) Un retour fi foudain manque un peu de refpe& ;, 
Et donne lieu d'entrer en quelque défiance. 

Des fecrettes raifons de tant d’impatience. 


TRAGÉDIE Acré IL 2% 


Hd C' TE TT 
S CRAN ? 10 Mel ee 
PRUSTAS ARASPE. 


PRUSTAS. 


R EvVENIR fans mon ordre, & fe montrer ici! 
( sh RAS DE 


omède 


tien avec lui. Micomède elt arrivé; ii va 
trouver le roi; iln'yapas un moment 
\ 1 2 A 

à perdre : cependant elle s’arrète pour 
détailler inutilement à Clone des projets 
qui font d’une nature à n'être confiés qu'à 


nière d’inftruire le fpetateur eft fans art 
7 
& fans intérêt. 


8) Pour vous en mettre em peine. | Cela 


l'inutilité du rôle de Clone. C'eft un très- 


ceux qui doivent les feconder. Cette ma 


eft trop trivial, & ce vers fait trop voir | 


grand art de favoir intérefler les confi- 
dens à l’a&ion. Néarque dans Polyeucte 
montre comment un conñdent peut être 
néceflaire. 
a) . Une hante deriu. . . .. 
Pour ce qu'on peut en craindre eff un 
puiffant remède. } Une haute vertu, remède 
pour ce qu'on en peut craindre, n’eft ni cot- 
red ni clair. ne. 
b) Un retour qui manque derepeitl. 


, 
S 
2) 
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Je ne les vois que trop, & fa témérité 

N’'eft qu'un pur attentat fur mon autorité; 

I n’en veut plus dépendre, & croit que fes conquêtes 
c) Au-deflus de fon bras ne laiffent point de têtes, 


Qu'il eft lui feul fa régle, 


& que fans fe trahir 


Des héros tels que lui ne auraient obéir. 


ARASPE 


Ceft dora ni que fes pareils agifent. 
d) À fuivre leur devoir leurs hauts faits fe terniffent; 
e) Et ces grands cœurs enflés du bruit de leurs combats, 


Souverains dans l’armée, 


& parmi leurs foldats , 


Font du commandement une douce habitude , 
Pour qui l’obéiflance eff un métier bien rude, 
PRUSIIS 


Di tout. . Arafpe » di que.le nom de fujet 
f) Réduit toute leur gloire en un rang trop abjet ; 


Que 


c) Au-defus de Jon bras ne laiffent point de 
têtes. ] Des têtes au-deffus des bras! In était 


plus permis d'écrire ainf en 1657. mais 


Corneille ne châtia jamais fon file : il 
pate pouf valoir mieux par la Force 
des idées que par lexpreflon. Cepen- 
dant ôbfervez que toutes les fois qu'il 


eft véritahlement grand , fon exprefhon 


ef noble. & jufte ; & fes vers font bons. 
d). À Jaiore la devoir leurs bants faits 
Je terniflent. | femble que les hauts 
faits faivent un devoir, & qu'ils fe ter- 


niffent en le fuivant. Se n'eft pas parler 
fa langue. 

e ) Et ces grands. cœurs enjlés du bruit 
de leurs combais. 1 Des CŒUYS enflés de bruit, 
font auf intolérables que des êtes au-defe 


Jus des bras. 


f) Réduis toute la . e et Un YOng ÉrOP 
abjet. ] Qu ef ce que le rang d'une sloi- 
re? On ne réduit pas En. on réduit 2. 
Prefque tout le file de cette piéce ef 
vicieux; la raifon en cÉ, que l'auteur 


employé le ton de la converfation fami- 


ne "ui 
FAR 
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Que bien que leur naiflance au trône les deftine; 

g) Si fon.ordre eft trop lent, leur srand cœur s’en mutine : 
Qu'un père garde trop un bien qui leur eft dû, 

Et qui perd de fon prix étant trop attendu :. : 
Qu'on voit naître de-là mille fourdes pratiques 


b ) Dans le gros de fon peuple ; & dans {es be; = 


Et que fi l’on ne va jufqu’à trancher le cours 


De fon régne ennuyeux, 


&- de. fes triftes jours, 


Du moins une infolente & faufle obéiflance, 
Lui laifänt un vain titre, ufurpe fa puifance. 


ARASPE. 


Ceft ce que de tout autre il faudrait redouter , 
| Seigneur, & qu'en tout, autre ü faudrait arrêter. : 


Mais ce nefk pas pour vous un avis 1 


éceffaire ; es 


Le prince eft vertueux, & vous ètes bon père. 


DPRUSIAS 
i) Si je n'étais bon ER il ferait criminel ; 


Il doit fon innocence . 


à l'amour paternel ; 5 


A 


ières dans laquelle on fe permet beau- 
coup d'impropriétés , & fouvent des {o- 
lécifmes & des barbarifmes.: 
la converfation peut être admis dans une 
comédie héroïque; mais il faut que ce 
foit la converfation des Condé, des la 
Rochefoucaulé, des Reis, des Pafcals, des 
Arnauis. 

g ) 155 Jon ordre fe trop lent. ] L'ordre 
de qui ? de la naiffance ? cela ne fait 


point de fens ; & mutire n'eft ni aflez _ 


ni aflez relevé. 


P. Corneille. “Lone I V. 


Le file de : 


b) Dons le gros de Jon peuple €5 dans 
fes domeftiques. 1] Ces expreflions n’apat- 
tiennent qu’au ftile familier de la comé- 
die. ee : 
à) 95 je-n'étais ban père, | On retrouve 
un peu Corneille dans cette tirade, quoi- 
que la même penfée y foit répétée & 
retournée en plufieurs facons ; ce qui 
était un vice commun en ce tems 1. 
Maïs à quoibon tous ces difcours ? Que 
veut Prafas? rien. Quelle réfolution 


 prend-il avec Arabe? aucune. Cette fo 
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Celui feu ‘qi Pexcüle; & ‘aüi le ufifies, © 
Où ‘lui feul qui me trompes &rquime fcrife: 
Car je dois craindre ‘enfin que fa haute vertu 
Contre l'ambition n'ait en vain combattu , 
Qu'il ñe force en fon cœur la nature. à fe: taire, 
: 1: Qui fe life dun roi peut fe hfer d'un pères ? 
Mille ‘ékémples fanglans nous pétvént l’enfeiguier ; 
Il neft rien qui ne cède à l'ardeur de “régets 
Et depuis qu’une fois elle nous À) inquiette , 
La natüre eft aveugle, & la vertu muette. 


Te le dirai-je ; Arafpe £ ? I m'a trop bien RER 
Augmentant mon pouvoir 


LA 


: - me. La tout. a 
ln ef. plus mon si qu'autant qu'il le veut êtres. 
Et qui me fait régner en effet cft mon maître. 

Pour paraître à mes. yeux.fon mérite eft trop grand. 
On n'aime point à voir ceux à qui lon doit tant. 
Tout ce qu'il à fait parle au: moment qu il maproche : . 
Et fa feule préfence ‘eft ün fecret reproche. 
Elle me dit toujours qu'il ma fait trois fois roi, 
Que je tiens. plus de lui qu'il ne tiendra de mois. 
Et que fi je lui laife un jour une coufome, … 
Ma tète en porte trois que fa valeur me donne. 


ne parait peu Pr à Hire que éelte * depuis eft ici un folécifme. Le fens ef, 
d'Atfnoé & de fa confäidente. En géné- Dès qu'rine Fois cette. paññion s'eft em-. 


ral tonte foène entre un perfonnage prin- | parée de nous. 
cipal & un confident eft froide à moins |. D) Li Wien donne frois, peut men ôter ane... 
: que ce perfonnage nait un {ecrel inpor- ee Re 31 Dee fout ce A 1 
E tant à confier, nn grand deflein à faire | eur. 
KR réuffir, une paffiôn Fifenféx déveloper. ee ” sil eut font ce 7 
ET k) Zaguiette] n'eft pas Le mot propre ;- L peur. Sn 


— 
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Pen rougis dans mom ames :& ma confufion, 
Qui renouvelle & croît à chaque occafon , 
Sans celle offre à mes yeux cette vûe importune;: | 
Que. / ) qui m'en donne trois peut bien m'en ôter une ; 
Qu'il n’a qu'à l’entreprendre, & peut tout ce qu 41 veut. 
Juge, hsapes , où j'en fuis, s’il veut tout ce qu al peut. 
: FAR AS PE 

Pour tout autre. que lui je fais comme s'explique 
La règle de la vraie & faine politique, 

“Auffi-tôt. qu'un fujet s’eft rendu, trop puifant 
Encor qu'il foit fans crime, il n’eft pas innocent: 
On n'attend. point alors qu il-s ofe tout permettre; 


Je vous Pai Fe dit. 


Ces antithèfes & ces figures. de mots, 


comme on Pa déja remarqué, doivent 


être bien rares. La verfification héroï- 
que exige que les vers ne finiffent point 
par : -des verbes en. monofllabes ; lhar- 
monie en foufre : il peut, il vent, il 


fait ; couté , ont des fllabes sèches. & 
rudes; il n° en ef . = même dans les 


Et qui. Lait. bien. . lempèche > … 
De mériter un jufte & plus grand a = 

Et prévient par un ordre à tous deux -falutaire, 

Ou les maux qu'il prépare, ou ceux qu il pourrait faire, 
Mais, feigneur, pour le prince, il a trop de- vertu, 


ii LS TAS 
Et m'en répondrastu? 
Me ferastu garant de ce qu'il poura faire 


:në valent qu'une fillabe. Mais on fent 


- Jabe longue & harmonicufe. Ces petites 
fineffes de l'art font à peine CONNUES 


rimes féminines ; 4 vole, tl prelle, il 
pries ces mots font plus foutenus, ils 


qu'il y en a deux qui forment une fil: 


LE Ten font pas moins importantes. e 


, USE U S ES, SU 
N EC OM É D:E, 


Pour venger Annibal, ou pour perdre fon frère ? 

m1) Et le prens-tu pour homme à voir d'un œil égal 
Et l'amour de fon frère, & la mort d’Annibal ? 
Non, ne nous flattons point, il court à fa vengeance, 
El en a le: prétexte, il en à la puifance: 

TI eft l’aftre naiflant qu’adorent mes états ; 

Il eft le Dieu du peuple, & celui des foldats. 

Sûr ‘de ceux-ci fans doute #) il vient foulever l'autre, 
Fondre avec fon pouvoir fur le refte du nôtre: 

Mais Ce peu qui men refle, encor que languiffant, 
N’eft pas peut-être encor tout-à-fait RS 

Je veux bien toutefois agir avec adreffe, 
Joindre beaucoup d'honneur à bien peu de rudefle . 
Le chafler avec gloire, & méler doucement 

Le prix de fon mérite à mon reflentiment. 


€ Mais s’il ne m’obéit, ou sil ofe s’en plaindre, 

à ) ‘ Quoi qu’il ait fait pour moi, quoi que Jen voye à craindre, 
d Duffai-je voir par-la tout l’état hazardé, 

EN ÀARASPE, 

CL IH vient, 


1) Eë le prens-tn pour homme. … | 
… Àl vient fouleuer l'autre , 


Fondre avec Jen pouvoir fur le refte 
du nétre. | 


ExprefMions vicienfes.. On ne peut dire 
l'autre que quand on l'opofé à à lun. Le 
uôtre ne peut fe dire à la place du #5e7 S 


: à moins qu'on n'ait déja parlé au plu- 
-riel. Je le répète encore , rien net fi 
| difficile & fi rare que de bien écrire. 
z) Tont cela eft d'un file confus. 
obfcut. Le refte du notre qui neft pas toui 
: à fait impuillant , &. bien peu de rudeÿe , 
. & ke prix d'un mérite mêlé doucement à nn. 


TRAGÉEDTIE Acre IL | 


SCENE 


TI 


PRUSIAS, NICOMÉDE, ARASPE. 


PR US FA S: 
Ous voilà prince! Et qui vous a made 
NICOMÉD E. 
La feule ambition de pouvoir en perfonne 
Mettre à vos pieds, feigneur, encor une couronne » 
De jouir de l’honneur de vos embraflemens, 
Et d'être le témoin de vos contentemens. 


Ts ApIèÈSEe _Capadoce heureufe 
Aux royaumes du Pont & de 


_ Je viens remercier & mon père, & mon foi , 
D'avoir eu la bonté de s’y fervir de moi, 
o) D’avoir choifi mon bras pour une telle gloire; 
Et fait tomber fur moi lhonneur de fa viétoire. 
PRUSTAS- 
Vous pouviez vous pañler de mes embrafflemens DJ» 
- Me faire par écrit de tels remercimens 3. 
Ét vous ne deviez pas enveloper d’un crime 
Ce que votre victoire g) ajoute à votre eftime.. 


refentiment ! il n'y a pas là deux mots 
qui foient faits l'un pour l’autre. 


o) D'avoir choif mon bras pour une telle | 
| français en ce fens : 
| fommes n’eft pas notre eftime. On ne peut. j 
dire votre eflime, comme ondit vofreglors RE 
| re, Votre Verte ET 


gloire. 2e On ne choifit pos un bras pour 
_une gloire. 


D) H a promis à fon confident d'avoir. 
bien peu de rudeffe ,. &. il commence 


eu RSS 


par lui.dire la chofe du monde la plus. 
rude. Il le déclare criminel d'état. 

q) Ajoute à voire ellime, | n "ef pas 
l'eftime où nous 


La 


Abandonner mon camp en eft un capital, 
Inexcufable en tous, & plus r.) an général; 


Et tout autre que vous, 


malgré cette conquête, 


Revenant fans mon oùdre eût payé de fa tête, 


NICOMÉ D E, 
J'ai fRilli, je Pavoue, & mon cœur imprudent 
À trop crû les tranfports d’un défir trop ardent : 
L'amour que j'ai pour Vous a commis cette oHenfe , 
Lui feul à mon devoir füt cette violence. 
Si le bien de vous voir m'était moins précieux ;, 


Je ferais innocent ; mais fi 
Que j'aime mieux, feigneu 


loin de. Vos yeux, 
en perdre 1 un peu d’eftime, 


s) Et qu'un bonheur fi grand me coûte un petit crime, 
Qui ne craindra jamais la plus févère loi, 


Si l’amour juge en vous ce qu'il a fait en moi. 


< Se PRES EAS. 
La plus mauvaile excufe eft aflez pour un père, 
Et fous le nom d'un fils toute faute elt légère, 
Je ne veux voir en vous que mon unique apui. | 


r) Au général | ef un folécifme; ül 


faut dans un général. 

5) Et qu'un bonheur f grand me coûte 
un petit crime. | Un petit crime 3 cette 
épithète n’eft pas du ftile de la tragédie. 


Le crime de Nicomdie eft en effet bien fai= 


ble. Nicomède. parle ici ironiquement à 
fon père, comme il à parlé à fon frère ; 


car par ce defr érop ardent il entend le 


défir qu'il avait de voir fa maître 1e 
IT n’a point du tout Perron pour fon 


père; le public n’en ef pas faché. On 


méprife Prufias ; on aime Bcatoous la 
hauteur d’un héros perfécuté. Port ori- 
ne, bonheur Ji grand ; ces contraftes af- 
foctés font un mauvais effet. 

t) Qu'un vain itre d'honneur qu'on 
rend. | On rend un honneur ; on ne ee 


point un titre d'honneur. 


4) Seul] femble dire que. Pruf as ab- 
dique. Etileft f loin d'abdiquer, qu'il 
vient de menacer fon fils. C’eft trop fe 
contredire. ee 

x) Fa marque haute! 


COSRCEUSE 


“Recevez tout l'honneur qu'on vous doit. aujourd’hui. 
L'ambaffadeur Romain me demande audience, 

Il verra ce qu’en vous je prens de confiance ; 
Vous lécouteréz, prince, & ‘répondrez moi. 
Vous êtes ‘aufli-bien le véritable roi, 

Je wen fuis plus que Pombre, & Pâge ne n’en laife 
1) QU'un vain ätre d'honneur qu'on rend à ma vicilleffe;. 
Je nai plus que deux jours peut-être à le garder. 
L'intérêt de l'état vous doit #) feul regarder. 
Prenez-en aujourd'hui x) la marque la plus haute: 
Mais gardez vous aufi d'oublier votre faute; 

y) Et comme elle aie brèche au. AÉNEUS PAORERSS 
Pour la bien réparer, : 

2) Reméttez en: éclat es ; 
Attendez la de moi comme je lai. recue, 
Inviolable , entière; & n’autorifez pas 


De plus méchans que vous 4) à la mettre plus bas. 
Le peuple qui vous voit, la cour-qui : vous contemple. 
Vous défobéiraient fur. votre io exemple. 


y) Et comme elle fait brèche au pouvoir z) Resmottez en éclat la puillance-abfolue.] 
fouverain. | Cette expréffion jüire brèche. | Comme on ne: peut rien; on wy remet 
nef plus d'ufâge; ce neft pas que l’'i- | rien; on donne de l'éclat, on met en 
dée ne foit noble, mais en francais tou- | lümière, en ÉEree , CR honneur, en 
tes les fois que le mot faire n'eff pas fui-. | fon jour. 
vi d’un article, il forme-une façon de. -e): “A la: anettre plus bas. | Cette ma- 
parler proverbiale trop familière. Faire | nière des exprimer. n'eft plus d'ufage, 
affaut, faire force de voiles ; & faire dené- | &na jamais fait un:bon effet. Remar- 
cefité- Vert . faire ferme , faire brèche, | quezque bas éft nn adverbe momofillabes _ Y )}: 
Jaire alte Sc. Toutes o bannies- | nefinifléz — ui vers ER bas + > à Vas ; RS - 

du vers: “héroïque > See | ee (LS 


ne RAS ; 


28 AIN C OM Ë D &; 


Donnez leur en un autre, & montrez à leurs yeux 
Que nos premiers fujets obéillent le micux. 


| NICOMÉDE. 
J'obéirai, feigneur, & plus tôt qu'on ne penfe; 
Mais je demande un prix de mon obéillance, 
La reine d'Arménie eft dûe à fes états, 
Et jen vois les chemins ouvers par nos combats. 
p) Il eft tems qu’en fon ciel cet altre aille reluire ; 
De grace, accordez moi l’honneur de ly conduire, 
PRUSIAS. 

I n 'apartient qu? à vous, & cet. illuftre emploi 
Demande un roi jui-mème, ou Théritier d’un roi: 
Mais pour la renvoyer jufqu’en fon Arménie, 

c) Vous favez qu'il y faut quelque cérémonie, 
Tandis que je ferai préparer fon départ, 

Vous irez däns mon camp l'attendre de ma part. 

 NICOMÉDE. 
D) Elle eft He à partir fans plus grand équipage, 
PR US FAS. 3 

Je nai garde à fon rang de faire un tel outrage. 
Mais l’ambafadeur entre, il le faut écouter; 
_e) Puis nous verrons quel ordre on y doit aporter. 


SCENE * 


b) I eft tems qu'en Jon ciel cet aftre 
aille reluire.} Cette métaphore eft vicien- 
fe, en ce quelle fupofe que cet aftre de 
Zaodice ef defcendu du ciel en terre. 

c.) Vous Javex qu'il y fant quelque céré- 
monie.] Piujios veut auf railler, Cette 


piéce eft trop pleine de railleries & d'iro- 


nies. 

d) Elle eff prête à partir fans plus LA 
équipage. | Ce dernier hémiftiche ef ab- 
folument du file de la comédie. 

* €) Puis nous verrons quel ordre on y doit 


A LET SR 7 
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E) 


HcrrEs LE : 
PRUSIAS, NICOMÉDE, FLAMINIUS, 2 
FRASET - 6 


| + Lan M I N LUS. = : 
cé le point de partir, Rome, feigneur, me mande o 
Que je vous fafle encor pour elle une demande, É 
Elle à nourri vingt ans un prince votre fils; 
Æt vous pouvez juger des foins qu’elle en a pris, 
Par les hautes VErtus » Fe Le F) illuftres marques 
riller en lui le {a Vos. genou 
Sur-tout il de eu en és de bien régner; 
Ceft à vous de le croire, & de Le témoigner. 
g) Si vous faites état de cette nourriture, 
Donnez ordre qu’il régne, elle vous en conjure; 
h) Et vous offenferiez l’eftime qu’elle en fait, 
Si vous le laiffiez vivre & mourir en fujet. 
Faites donc aujourd’hui que je lui puifle dire, 
Où vous lui deftinez un fouverain empire. 


un PR USD on cu 
. Les foins qu'ont pris de lui le peuple & le fénat , 


LU ee 
4 x = aporter, | Vers trop familier : mais àquoi | 5) Si vous faites état de cette nourriture.] 


fe raporte oct ordre? a: l'ambafadeur, à Nourriture © ici pour éducations &cdans 


V'outrage, ou à équipage à ee ce fens il ne fe dit plus; c’eft peut-être 


f) Hafhres marques. | On a dé . - une pérte pour notre rie Ænire eu Ne ) 
fients fois remarqué ce «mot va pu È aufi aboli. > À 
nef que pouf la. rime. - e —. Ei vous arr se rain 1e en. LÉ 


Du 38& LG OO M: ex Dir ) 
À | 


fe. 
42 


Ne trouveront en moi jamais un père ingrats 
i) Je crois que pour régner il en a les mérites, 
Et n’en veux point douter après ce que vous dites: 


Mais vous voyez, feisneur , le prince {on aîné, 


Dont le bras généreux trois fois m'a couronné ; 

Il ne fait que fortir: encor d’une vid@toire; 

Et pour tant de hauts faits je lui dois quelque gloire. 
À) Souffrez qu'il ait l'honneur de répondre pour moi, 


NICOMÉDE. 

Seigneur, c’eft à vous feul de faire Attale roi, 

_ ie. RRUSTIAS. = 
Ce, votre. intérèt. feul que Ra demande touches 

| # NICOMÉDE. 
Le vôtre toutefois m’ouvrira feul la bouche. 
De quoi, fe mêle Rome, & d’où prend le fénat , 
Vous vivant. Vous. -régnant, ce droit. fur votre. état? 
Vivez,  tégnez, feigneur : alu LR fépulture “ 


fait.] On ne fait point Peftime : cela n'a: 


_ jamais été français; on a de l’eftime, on 
conçoit de leftime » On fent de Peftime ; 


& c'eft précifément parce qu’on la fent, 
Par la même raifon: 


qu'on ne la fait pas. 

on fent de l'amour, de lamitié 

. Fait de l'amour ni de l'amitié, = 

3) Je-crois que pour régner 31 en.-a des 

mérites. +. Ni ces Expreflions, ni cette 

confrution ne font françaifes : 
les mérites pour régner | ! 


R) Souffrez qu'il Lait Dhonseur de 
dre pour m01.] Le roi Prifas qui n’eft. 


déja pas trop refpetable. aire “peut - être 
encor plus Fi dans cette Loène . > OÙ Ni- 


: on ne. 
LARGE 


Il en a. 


-cosmède lui donne en préfence de l’ämbaf. 
- fadeur de Rome des. confeils qui reffem- 


blent fouvent à des reproches. Il ef mé- 
me affez étonnant que connaiffant la fier. 


té de fon fils, & fachant combien ce 
. difciple d'Asnibal hait les Romains, il 
le charge de répondre à 
de Rome qu” “il croit avoir grand intérêt: 


l'ambafadeur. 


de ménager. Prufias n'a nulle raifon de 


à 


répondre à l’ambaladeur par une au- 


tre bouché, & il s'expole: vifiblement à. 


voir l'ambaffadeur un par Nico= 


à mède. 


IL a commencé par joe à fon fe. vous. 
êtes criminel d'état = vous mérités Ë être 


Et quel que doit ce fils 


Ou pour le confulat, 


æépondez pour moi à l'ambaffadeur de 


Subalterne.. C’eft au fonds une fcène de 
Jazzis pañle encor fi cette fcène était né- 
ceffaire, mais elle ne fert à tien. Prufas 


fonnages ee à _ multitu 


Et laiflez faire apiès ; ou Rome, ou la gature, 
PRES EAS. 2: 
Pour de pareils amis il faut fe faire effort. 
NICOMÉDE. 
Qui partage vos biens afpire à votre mort; 
Et de pareils amis en bonne politique .… : 
| PRUSIAS. 
Ah, ne me brouillez point avec la république, 
Portez RE de refpect à de tels alliés, 
NICOMÉDE. 
Je ne puis “voir fous eux les rois humiliés; 
| ue Soon vous renvoye » 


S'il et ñ Lin Fo en à Part de commander, = 


C’eft un rare tréfor /) qu’elle devait garder ; ,» 
Et conferver chez foi fa chère nourriture, 
ou pour la dictature. 


“puni de mort. Et ïñ finit p pat ni . ” figurer be une tragédie. Le parterre 
Rome en ma préfence. Faites le perfon. 
nage de roi, tandis que je ferai celui de | Vauteur le mépris que Jui-mème infpire 


‘pour le perfonnage. Lescritiques fe dé- 


-joue un rôle aviliffant, mais celui de ‘| dans .Polyenéte. + 


-Nicomèdeeft noble & impofant. Ces per- : 


| Æraucaiss Eg'comferver ne fe lie: pas Favec 


s'élève contreux à une première tepté- 


Qn aime à faire tomber fur 


‘chainent. Cependant ces caradtères font 
dans la nature. Maxime dans Cnna, Félix 


1) Quel devoit garder, Et Loi, 
over Ja chère nourriture. ] Cela nef “pas 


qu'elle devait. Nicomède à déja parlé de - & 


| ‘bonne nr ; Six ous pre étaë de  E 


cette nouYYiEUTEs 


mépris 1e 


EL AM IN TUS .2-Prufas.- 
Seigneur , dans ce difcours qui nous traite fi mal, 
Vous voyez un effet des leçons : d’Annibal ; 
Ce perfide ennemi de la grandeur romaine, 
m)N’en a mis en fon cœur que mépris & que haine. 

NICOMÉDE.. 

Non, mais il m'a fur-tout laiflé ferme en ce point, 
D’eftimer beaucoup Rome, & ne la craindre point. 
On me croit fon difciple, #) & je le tiens à gloire ; 
Et quand Flaminius attaque fa mémoire, 
Il doit favoir qu'un jour il me fera raifon,  - 
D'avoir réduit mon maitre äù fecours du poifon : = 
Et oublier jamais qu'autrefois ce grand homme 
Commença par fon père à triompher de Rome. 


FLAMENEDS 


Ah! c’elt trop m’outrager. 


a 
 Nourae pluie mors 
PRUSIAS. | 


_ Et vous, ne cherchez point à former de difcords ; 


Parlez, & nettement fur ce qu'il me propole. 
_  NICOMÉDE. 


HE bien, s’il ef beloin de répondre autre chofe . 


A 


#) Neon a mis.en fon cœur que mépris] | nombre de. ceux que Îes comédiens 
Céla n'eft pas français ; #07 neitre que “avaient corrigés. En cffet cette diftinc- 6e 
tion du cœur, de l'efprit & de lame, 
2.) Et je le tiens à gloire. Cette ma- cette énumération de parties faite iro- 
nière.de s'exprimer a vieilli. niquement, ef trop loin du ton de la tra- 
0.) Aitale a le cœur grand, lefritgrand, gédie., & cette répétition de grand Sc gran 
Pame grande. ] Ces deux vers font du Î de cft comique. Re - 


ECOLE 
Û TRAGÉDIE, Acte Il 389 
( 4 = 


G _ Attale doit régner, Rome Pa réfolu; 
\ Et puifqu’elle a par-tout un pouvoir abfolu, 
C’eft aux rois d’obéir alors: qu’elle commande. 
o) Attale a le cœur grand, lefprit grand, lame grande, 
Et toutes les grandeurs dont fe fait un grand roi; 
Mais c’eft trop que d'en croire un Romain fur fa foi. 
Par quelque grand effet voyons sil en eft digne, 
S'il a cette vertu, cette valeur infigne: 
Donnez |lui votre armée, & voyons ces grands coups 
p) Qu'il en fafle pour lui ce que j'ai fait pour vous; 
œT régne avec éclat fur fa propre conquête, 
Et que de fa victoire il couronne fa tête. 
Je lui prète mon bras, & veux. dès ganienants 
S'il daigne. s'en fervir, être f pe 
L'exemple des. romains a). à le re 3 
Le fameux Scipion le fut bien de fon frère; 
Et lorfqu'Antiochus fut par eux détrôné, : 
Sous les loix du plus jeune on vit marcher Painé. 
Les bords de. l'Hellefpont , ceux dela mer Egée, : 
7) Le relte de VAfie à nos côtes rangée ; 


\ 


Offrent une matière. à fon ambition .... 
EFLAMINIUS. 
Rome prend tout ce refte en fa protection 5 


À D) Où 1. en fa fe pour li fc. ] Onne | fe raporte à ëre, & fignifie à Ja lettre. 
, : devine pas d’abofd ce que veut cet er; 5 | faire Jon lieutenant. 

ileft très-inntile , & il fe raporte à verts ) Le refle del'Afe à nos cotes anges + 

qui e deux vers ee haut. _. — | On dit ranger les côtes ; mais non rangée 


aux côtes, pour Jifnée. Cet un baba Y) 
 . ne. die jamais étre tre 5 | rifme. ee 
elle eft ici vièieufe, Jane que Le faire Vo 


Lx : | | | | 
R 300 .N <E C6 OO M EE -D ÉS 


Et vous n'y pouvez plus étendre -Yos conquêtes , 
Sans attirer fur vous d’efroyables tempêtes, 
NICOMÉDE. 
Jighore fur ce point les volontés du roi :] 
Mais peut-être qu’un jour je dépendrai de moi ; 
Et nous verrons alors lPeffet de ces menaces. 
Vous pouvez cependant faire munir ces places, 
Préparer un obftacle à mes nouveaux deffeins, 
Difpofer de bonne heure un. fecours de Romains ; 
. Ets); fi Flaminius en eft le capitaine a. 
Nous-pourons Ini trouver ün lac de Trafimène, 
Prince, vous abufez trop tôt de ma bonté. 
Le rang d’ambañadeur doit être refpedté ; 
Et l'honneur fouverain qu'ici je vous défère.. 
NICOMÉDE.. | 
#) Ou laifez moi parler, fire ; où faites moi taire. | 
Je ne fais point répondre autrement pour un roi, 
À qui deffus fon trône on veut faire la loi, 
: PRUSIAS. 
Vous n'offenfez moi-même en parlant de la forte; 
Ét vous devez domter l’ardeur qui Vous emporte, 
NICOMÉ DE. ee. : 
Quoi? je verrai, feigneur, qu’on borne- vos ne . 
_ Qu'au milieu de ma courfe on m'arrète le bras, 


Les 710 iaire. 1] Il eftclair qu'il n'y 2.pes 
de milien. ; le fens eft, puifque vous m't- 

 . é- ver Soit répondre pour vous, laiffez. ani 
£) On lnifez noi parler, Pre, ou fai. | parer, Sn 


RS ps Rs 2 VS TN À Re 


= 


TRAGBDIE Acre IL gr 


Que de vous menacer on a même Paudaée, - 
Et je ne rendrai point menace pour menace ? 
Et je remercirai qui me dit hautement 
Qu'il ne m'eft plus permis de vaincre impunément ? 
PRUSTAS à Famimius. 
Seigneur, vous pardonnez aux 4) chaleurs de fon âge; 
Le tems & la raifon x) pouront le rendre fage. 
NICOMÉDE. 
La raïfon & le tems n’ouvrent affez les yeux. 
Et l’âge ne fera que me les ouvrir mieux. 
Si J'avais Jufqu'ici vécu comme ce frère, 
Avec une vertu qui. fût injaginaire , 
(Car je lapelle ainfi quan f fans eflets , 
Et l'admiration de tant d'hommes parfaits, = 
Dont ila và dans Rome éclater le mérite, 
N’eft pas grande vertu fi l’on ne les imite : ) 
Si j'avais donc vécu:dans ce mème repos 
Qu'il a vécu dans Rome auprès de fes héros, 
Elle me laiflerait la Bithynie entière, 
Telle que de tout tems l’ainé la tient d’un père. 
Et s’empreflerait moins à le faire régner, 
_ Si vos armes fous moi n'avaient fü rien gagner. 
Mais parce qu’elle voit avec la Bithynte - 
Par trois {ceptres conquis trop de puiflance unie, 
I fut la divifer, & dans ce beau projet ; 


4) Chaleurs de Jen. êge. ] Mauvais aweft pas ainfi qu'on parle à un prince 
terme | qui à conquis trois royaumes; & ice 
x) Pouront de rendre Jage. ] C'eft c& | jeune homme n'eft pas fage, pourquoi ZA. 
- qu'on dità un enfant mal moriginé 5 ce } Prufins Va-t-il chargé de parler pour gi? < 


NICOMÉDE, 


Ce prince eft trop bien né pour vivre mon fujet; 

y) Puifqu'il peut la fervir à me faire defcendre, 
Ila plus de vertu que nen eut Alexandre ; : 

2.) Et je lui dois quitter, pour le mettre en mon rang s s 
Le bien de mes ayeux, ou le prix de mon fang.. 
Graces aux immortels, l'effort demon courage , 

Et ma grandeur future ont mis Rome en ombrage: 
Vous pouvez len guérir, feigneur, & promtement; 
Mais nexigez d'un fils aucun confentement. 

Le maître qui prit foin d’infiruire ma jeunefe, 

Ne ma jamais apris à faire une bañeñe. 
SÉLAMEN DOS ee 

À ce que je puis voir, vous avez combattu , 
Prince, par intérèt, plutôt que par vertu. 

Les plus rares exploits que yous avez pû faire 


! 

N'ont a) jetté qu'un dépôt fur la tète d’un père ; 
Il meft que gardien de leur illuftre prix ; 

Et ce n'eft que pour vous que vous avez conquis ; 


Puifque cette grandeur à fon trône attachée 


Sur 


st # 


y) Puifquil peut la Jervir à me faire | 


defcendre. à Ce vers eft inintelligible. A 


quoi fe raporte ce la fervir? au dernier 


fubftantif, à la puiffance de ANicomède 
que Rome veut divifer! #e faire defcen- 
dre ; il faut. dire d'où l'oz defcend,, € 
monté Jur Le ee 2 ue è 
dre. 

2 ) Ebje lui dois quitter.] Onne dit point 


quitter à; ON dit ; quitter por; je dois : 


defcen- 


quitter pour lui, OÙ, Je lui dois céder, laif- 
Jer, abandonner. 

ë a) Jetter un dépot Jur une tête ; ütre 
gardien d'un illufbre prix; une gr anileur épas- 
chée. ] Toutes expreflions impropres & 
incorreées. De plus,ce difcouts de Flami- 
nins femble un peu fophiftique. -L'exem- 
ple de Scipion.qui ne prit point Carthage 
pout lui , & qui ne le pouvait pas, de 
conclut rien du tout contre un prince 
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Sur nul autre que vous ne peut ètre Tue 
Certes, je vous croyais uni peu plus généreux. 
Quand les romains le font, ils ne font rien pour eux. 
Scipion dont tantôt vous vantiez le ccurage, 
Ne voulait point régner fur les murs de Carthage; 
“Et de tout ce qu'il fit pour lempire Romain, 
Ïl n’en eut que la gloire & le nom d'Africain. 
Mas on ne voit qu'à Rome une vertu fi pure; 
Le refte de la terte eft d’une autre nature. 

Quant aux raifons d'état qui vous font Concevoir 
Que nous craignons en vous, l'union du POUVOIL » 
b) Si vous en confultiez des tetes bien fenfées , 
Elles vous déferaient de ces belles gi: 
Par refpe“ pour le roi e ne di > plus. 
Prenez quelque loifir de rèver là-dellus 
c) Laiffez moins de fumée à vos feux militaires, 
Et vous pourez avoir des vilions plus claires. 


| _NICOMÉDE 

Le tems poura donner quelque décifion, 

d) Si la penfée eft belle, ou fi c'eft vifon. 
| 
RE 


ce) Laiflez moins de fusée à vos feux 1ni- 


qui neft pas républicain ; & qui a des 
droits fur fes conquêtes. litaires 
- b) 5 Tous en. confultiez des têtes bien nee Et vos ue avoir des wilions plus. 


fées es claires. 
Elles Vous à drain de ces belles pen- | Z aiffer le ln furiée eftinintelligible. D'ail 
© leurs la-fumée des feux militaires et tine- 


… Prenez quelque L fr r de rêver. ]  figuretrop bizarre. Le fecond vers. cf du 


Des sb es bien Jenfées & de belles penfées : Le comique. 
cela ef du fe de madame in dans | 4) S5/a penfée eft belle, ou fc f oi if 0H 
Molière. = : + | Même file & même défaut. > 


P. Corneille. one ENV 


0 NEC Ô ME D Ë, 


Cependant .….. 
FLAMINTUS 


‘Cependant, fi vous trouvez des charmes 
À e) poufler plus avant la gloire de vos armes, 
Nous ne la bornons point; mais comme il eft permis 
Contre qui que ce foit de fervir {es amis, | 
Si vous ne le favez, je veux bien vous laprendre,. 
Et vous en donne avis pour ne vous pas furprendre. 
Au refte, {oyez für que vous poñéderez 
Tout ce qu’en votre cœur déja vous dévorez: 
Le Pont fera pour vous avec la Galatie, 
Avec la Capadoce, avec la Bithyne. 
Ce bien de vos ayeux, ce prix de votre {ang, 
Ne mettront point Attale en votre illuftre rang; 
Et puifque leur partage eft pour vous un fuplice .. 
_ Rome n’a pas. deffein de vous faire injuftice. 
Ce prince régnera fans rien prendre {ur vous. 
(a Prujias. ) | - 
Ea reine d'Arménie a befoin d'un époux, 
Seigneur , l’occañion ne peut être plus belles, 
Elle vit fous vos loix, & vous difpofez d'elle. 


- 8) Poufler plus avant une gloire! 

F) La piéce ft délicate ES ceux qui Pont: 
tifne. | Le mot de piéce ne dit point là 
ce que l'auteur à prétendu dire. C'eft 
d'ailleurs une expreffion populaire lor£ 


dit publiquement au premier adte que 
Laodice eft fa maîtrefle , qu'il n'a quitté 
l'armée que pour venir prendre fa défen-. 
Te? Voudrait-il cacher fon amour à Æ= 
mivins, & le tromper ? Un tel deffein. 
convient -il à la fierté du cara@ère de 
Micomède? Flainius me doit-il -pas être. 

> après axoie. En e 


qu'elle fignifie riens. 
g) Eïant Jons intérêt, ] Comment peut- 
il dire qu’il eft fans intérêt. 


{ CSSS TS SSSR TE: 
TRAGÉDIE Acre IL 39% 


NICOMÉDE. 

Voilà le vrai fecret de faire Attale roi, 
Comme vous l'avez dit, fans rien prendre fur moi. 
f) La piéce eft délicate, & ceux qui l’ont tiflue 
À de fi longs détours font une digne iflue. 
Je ny répons qu'un mot, g) étant fans intérêt. 

Traitez cette princefle en reine h) comme elle eft; 
Ne touchez point en elle aux droits du diadème , 
Ou pour les maintenir je périrai moi-mème. 
Je vous en donne avis, & que jamais les rois, 
Pour vivre en nos états, ne vivent foussnos loix; 
Qu'elle feule en ces lieux d’elle-mème difpofe. 


AS. 


z-Vous, Nicome 


NICONEDE | 

Non, feigneur, fi ce neft que la reine, après tout, 

Sachant ce que je puis, À) me poude trop à bout, 
—… PRUSTES 

Contre elle dans ma cour que peut votre infolence ? 


NÉLCOMÉE DE, 


Rien du tout, que garder où rompre le filence. 


5) N'ave 


b) Commeelle eft; ] il faut, come ele E) Me poulfe trop à bou. ] Cefte ex- 
ref pour l'exattitude ; mais comme elle | preffion eft gacor comique , Ou du meins. 


Peft ferait encore plus mauvais. | familière; Race s'en eft fervi dans Ba. 
3) N'avez-uous, Nicomèdde , à lni dire | jaxet : 
autre chofe> | Éette interrogation de Pru- - Pônfons à bout l’ingrat; 
fs. qui n'a rien dit pendant Îe cours ais lé mot ægrat qui finit la phrefe 
: de cette feène, na-t- elle pas quelque relève. Ce ont de petites nuances qui 
chofe de comique ? . diféinguent fouvent le bon du mauvais. À 
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Une feconde fois avifez, s’il vous plait, 
À traiter Laodice en reine conime elle efgs 
Ceft moi qui vous en prie, 


SCENE IF. }. 
<. 
PRUSIAS, FLAMINIUS, ARASPE: SN 


FLAMINIUS. 


: LE _— Â toujours obltacte? 
p RUST AS 

De la part d’un amant ce n’eft pas grand miracle, 

Cet orgucilleux efprit enflé de fes fuccës. 

Penfe bien de fon cœur # ) nous empêcher l’accès; 

Mais il faut que chacun fuive à deftinée. : | 

ñ ) L'amour entre les rois ne fait pas lhyménée ; 

Et les raifons d'état plus foïtes que fes nœuds - 


{ 


PRE DE 


1) Toujours obffacie | nef pas fran- 
Gais; € grand miracle n'eft pas noble El 
eft du bas comique. 

m) Nous empêcher Paccès. ] On ne dit 
pointe#pécher à, cela n'eft pas français, = 


0) Des raifons d'éar a fortes que des. la e 
Il nous empêche Paccès de cette inaifon. Nous : 5) 


nœuds qui trouvent. le #0yen d éteindre les - 
eft là au datif ; c’eft un folécifme, il Faut. 


Jeux de ces nœuds. | Il fant renoncer à & 
dire, on nous: défend l'accès de cette mai- | écrire quand on écrit de ce file. fe 


a É Ê 
fon , on nous interdit Paccès, on nous P) Comme elle ade. l'amour, elle auva ‘ge. > 
défend, on nous empêche d'entrer, Caprice. ] Et ce vers & L'idée qu'il repré- A £ 


#) Lamour entre les roi ne fit pas | fente apartiennent abfolument à la co. 4 . 
lhyménée, ] == tour ef i impropre, fem. ” médie. Ce comme revient prefque tou- à 


ble que des rois {e marient l'un à Pantre. £ 
Ce n’eft pas aflez qu’on vous entende ; dl (4 


2 
faut qu'on ne puifle pas vous entendre - à 2 
es K 2e 


autrement. 
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— Troüvent bien lés moyens d'en éteindre les feux: 0 ) 
FLAMINIUS. 
p ) Comme elle a de l'amour, elle aura du caprice. 
PREUSTAS 
Non, non, je vous tépons, feigneur , de Laodice ; 
Mais enfin elle eft reine, & cette qualité 
Semble exiger de nous quelque, civilité. , 
J'ai fur ‘elle après tout une puiflance entière , 
Mais j'aime à la cacher fous le nom de prière. 
* Rendons lui donc vifite, & comme 
q ) Propolez cet hÿmen vous-mème 
£. _ Je feconderai Rome, à veux vous 
Fr} Puifqu’ elle eft en nos. 
s ) Allons de fà ré 
Prendre Voccafon de Ddee hautement, 


ambafadeur 
à fa grandeur. 
Mode ; 


Fin du fecond afe, 


Ÿ 

dire, Puifque Laodice eflen nos mains. Po 
ÿez la note au premier ae. 
s) Allons de Ja réponfe à votre coinpli- 
ment. ] Ces deux vers font trop mal con£- 
truits ; ; le mot de compliment ne fe peut 


Jours. C’eft un file trop incorre&, trop 
négligé, trop lâche, & qu'il ne faut ja- 
mais fe permettre. 

. q) Propofez cet hyises vous-même à fe 
 gradeur. ] Il femble qu'il apelle ici la 


reine Laodice /& grandeur ; comme on.dit 


Je majefté, fon alter. : 


13e Puilqu elle eft en nos mains. 1 Le pro- 
nom efe fe rapor te à Rome quieft le der 


nier nom. La conftruétion. dit, Puifque 
Roine efl en. nos 1ains 3 & l'auteur veut 


STI TRS 


recevoir dans. la tragédie , s’il n’ef ae 
nobli par une épithète. Pour le mot de 

civilité, il ne doit jamais entrer dans. 
le file héroïque. Mais ce qui ne peut. 


jamais être annobli, c “ef le rôle de Pr 


Jiase 


SUrNr PRET 


ER E 


PRUSIAS, FLAMINI US, 
LAODICE.. 


PRUSIAS. 


Re INE, gt ce te” a pour v vous tant de im. 


æ) Sa perte vous devrait donner quelques alarmes. 
k) Qui tranche trop du roi ne règne pas long-tems. 
#EAODICL. | - 

J'obferverai, feigneur , ces avis importans ; 

Et fi jamais je régne, on verra la pratique 

D'une fi falutaire & noble politique. 

PRUSIAS. 
Vous vous mettez fort mal au c) chemin de régner. 


= : 


a) Sa perte vous devrait donner quelques 
alarmes. ] L'auteur n'exprime pas fa pen- 
féé ; il veut dire, vous devriez crainire de 
le perdre. Mais Ja perte fignifie qu'elle Pa 


déja perdu. Or, une perte donne des re- 
grets , & non des allarmes. 


b) Qui tronche trop du roi. | Cette ma- 
nière de s'exprimer wapartient plus qu’au 


comique. D'ailleurs un foi qui fait gou- 
verner peut érancher du roi & régner fong- 


tems. = 
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c) Chemin de régner] ne peut Le dire. 
Toutes ces façons de parler font trop 


baffes. 


d) Vous devriez faire] à la fin d'un 


vers, S plus d’efiime au commencement 


de l'autre, ef ce qu’on appelle un en- 


jambement vicieux. Cela -n'eft pas pet- : 


mis dans la poëlie héroïque. Nous avons 
jufqw’ici négligé de remarquer cette fau- 
te, Le ledeur la remarquera aifément 
par-tout où elle fe trouve. Nous avons 


Sur Votre autorité _comn 
Je la refufe don 


Et de qui lon me parle ; 


define, n'eft pas français. 


Ces petites difcuffions , ees fubtilités po- 
Litiques font toujoutrs très-froides. D’ail- 
leurs elle peut fort bien négocier avec 
| Flaisinius chez Pr 72 £as qui Jui fert de tu- 
teur : 
ticulier le mi 


nt d'après. 


ne peut être admis qu'avec une expref- 


L’'honneur ‘qui ne m ft dû due à mon 
Ceft là que fur mon trône avec- plus de fplendeur 
Je puis honorer Rome en fon ambañladeur . 

Faire réponfe en reine, & comme le mérite 

& qui men Tollicite. 

. f) Ici C’eft uñ métier que je wentens. pas bien, 
Car g) hors de l'Arménie enfin je rie fuis rien ; 


_ déja obfervé que fre offre, Faire plus 


_e) Recevoir ambaflade ei qualité de veine. L 


& en cet elle lui parle en pare 


rien. ] Si elle »’0f rien hors de l'Arménie 


EAODICE.: 
Seigneur , fi je m'égare, on peut me 


-PR'U S I AS 
Vous méprifez trop Rome, & 4) vous devriez faire 
Plus d’eftime d’un roi qui vous tient lieu de père, 
LAODICE. 
Vous verriez qu'à tous deux. je fens cé que je doi , 
Si Vous Vouliez mieux voir ce que c’eft guetre roi. 
e ) Recevoir ambañade en qualité de reine, 
Ce ferait à vos yeux faire la fouvetaine , 
Entteprendre für vous, & dedans votre état. 
re un attentat. 


rménie. 


= £ | S - = es 
fon qui le fortife, comme Je métier des 
armes. ef heureufement employé par 


t Racine dans le fens le plus bas. Afhaiie dit 
ta Jons : > 


 Laifez-R oct habit, quittez ce vil 
mètier. 


On ne peut exprimer plus. Pr e- 
: mépris de cette reine pour le facerdoce, 
 J dés juifs. 
F) Ici c'eft un Me. F Le mot wékier 


g ) Hors de l'Arménie je ne. 
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Et ce grand nom .de reine ailleurs ne m'autorife 
Qu’à ny voit point de trône à qui je fois foumife, 
À vivre indépendante, & n'avoir h) en tous lieux 
Pour fouverains que moi, la raifon, & les dieux. 

PRUSIAS. . 
Ces dieux vos  fouverains , & le roi votre père, 
De leur pouvoir fur vous m'ont fait dépoñtaires + 
Et vous pourez peut-être aprendre une autre fois 
Ce que c’eft en tous lieux que la raifon des rois. 
Pour en faire l'épreuve. allons en Arménie : 
i) Je vais vous y remettre. en. bonne, compagnie 5 


Partons, &. dès demain 3 


puifque. vous le voulez, 


Préparez-vous à voir vos pays défolés , 
Préparez-vous à voir par toute votre terre: 

Ce qu'ont de plus affreux les fureurs de la guerre, 
k) Des montagnes de morts, des rivières de Ans; 
LAODIC E. 

Je re mes états, & garderai MON. fans ; 
Et ces vaftes malheurs où mon orgueil me jette. 


Me 


pourquoi dit-elle tant de fois, qu'elle 
conferve toujours le titre & la dignité 
de reine ; qu'on ne peut lui ravir? Etre 
reine &en tenir le rang, c'eft être quel- 
que chofe. Corneille n'aurait-il pas mis , 
Hors de l'Arinénie, je ne puis rien ? alors 
cette phrafe & çelles qui la fuivent de- 
viennent claires. Je ne puis rien ici, 
mas je n'y conferve pas moins le titre de 
reine 3 & encette qualité je ne connais 


de véritables fouverains que les dieux. 


b) En tous lieux | ne peut figniñer : 


que l'Arménie ; car elle dit qu'elle n'eft 


rien hors de l'Arménie. IL y a du moins. 
. R une aparence de contradi@tion; & en 
- ous heux eft une cheville qu’il faut éviter, 


autant qu'on le peut. 


5) Jevais vous y. remettre en bonne com. 
 pagaie.] C'eit-à-dire. S accompagnée d'une 
armée; mais cette expreflion, pour vou- 


Les dieux, 
Ils vous “infpireront = 


Contre tant de hs que vous prètera. a | ” 
PROS, | . 
Sur un préfomptueux vous fondez Notre apuis 
Mais il court à fa perte , & Vous traîne avec lui. 
Penfez-y. bien, madame, & faites-vous juftice : . 
Choififfez ‘ètre reine , où de tre Laodice ; 


Me feront votre efclave, & non votre fujette. 
Ma vie eft en vos mains, mais non ma dignité. 
PRUSIAS. 
Nous ferons bien changer ce courage indomté ; 
Et quand vos yeux frapés de toutes ces mifères = 
Verront Attale affis au trône de vos pères, 
Alors, peut-être, alors, vous le prierez en vain 
Que pour y remonter il vous donne la main. 
LÉODICE 
Si jamais jufques-là votre guerre m'engage, 
) Je ferai bien changée & d’ame & de courage. 
Mais peut-être, fgienene >_VOUS n’irez .pas fi Se 


loir être ironique ; ne devient elle pas 


comique ? A 
A) Des. TRONIUSRES - de shorts ; — nie 


propofé à Zuodice la main d'Attale ; Tans: 
cela ce long. détail de: menaces: pataîtrait 


ment-da princeffe peut Les mériter Yelle 


P. Cicie ou Tv. 


= tes de ang. | Cette fcène:eft une fuite: 
de Ja converfation dans laquelle : on a. 


déplacé ; Je fpetateut: ne voit pas com 
È bles ? 


vient par déférence Ho le roi de He 


fer la vifite d'un ambafladeur ; ik fem 
* ble que-celane doit pas engager à dé- 
: vañter fon pays- De plus, -le faible: Prs- 
… fas qui parle tout d’un coup de s#ontagnes, 
de morts à une jeune princefle, ne ref 
- femble-t-il pas trop à ces perfonnages 
+ -des comédie qui tremblent devant les 


Forts, & qui font hais avec = #8 


5 Je Je ni bien changée. & os 7 de 
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Et pour. dernier avis que vous aurez de moi ; 
Si vous voulez fégner, faites Attale roi, 


m.) Adieu. 


| LOSC SE NE TI 


FLAMINIUS, 


1 


LAODICE 


 . 


 … ; de ne une vertu pe = . 


LAODICE. 
Suivez le roi, feigneur, 0) votre ambañlade eft faite; 
Et je vous dis encor, pour ne vous point flatter , 
Qu'ici je ne la dois, ni ne veux Pécouter. | 
RTL AM EN IRDS ee 7 
Et je vous parle auffi dans ce péril extrême, 
Moins en ambaffadeur qu'en homme qui vous aime, 


courage. ] Manvaife facon de ie Ame 


&courage, pléonafme. 

-m) Adieu. | Remarquez qu'un. 
fadèur de Rome, qui ne dit mot dans 
cette foène, y fait un perfonnage trop 
fubalterne. I faut rarement mettre [ur 


la fcène des perfonnages principaux. 


fans les faire parler. 
effentiel. 


C'eft un défaut 
Cette fcène de petites bra- 
vades, de petites piquoteries, de pe- 
tites difeufMions entre Prufas, & Lao 
dice n'a rien de tragique, & Faminius 


qui ne dit mot eft infuportable, 
… a) Enfin une vertu parfaite: | Ce n’eft: 
 guères que dans la paflion qu’il eft per. 
mis de ne pas achever fa phrafe, La faute 
eft très-petite ; mais elle eft f commune: 
” dans toutes nos tragédies, qu’elle mé-- 
rite attention. 


0) Votre ambaflade eff faite] eft un per 
comique. Sofe «dit dans Amphitrion : 
O jufte ciel, j'ai fait une belle am-- 
- baffade! 
Mais auf c'eft Sofe qui parle. 


HORREUR 
MN LC: 0 MaË D'E» 


) 


OUVOIT 


Que pour nous 


‘bratale. ] Cette expreflion eft très - bru- 


_ tale, furtout d’un ambafladeur à une 
princefle. 


livre à e qu'elle craint; € cette werin. bru- 


avoir droit de régner. Tout. cela eft bien 


p) N'efft fans cette vertu qu'une vertu | 
| être les premières qualités de la diétion. 
: Quelle différence quand Méroz dit à Junie - 
D'ailleurs ce difcours de Æa- À dans Racine : 
_ minius, pour être fin & adroit, m'en | 
. ef pas moins entortillé & obfcur. Ure | 
oertu brutale qu'un faux jour d'honneur | 
jebte en divorce avec le vraibonbeur, qui fe | 


tale: qui “après un grand Joupir dit qu’ le À 
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Et qui touché du fort que vous vous préparez, 
Tâche à rompre le cours des maux où vous courez. 
J'ofe donc comme ami vous dire en confidence , 

. Qu'une vertu parfaite a befoin de prudence, 
Et doit confidérer, pour fon propre intérèt , . 
Et les tems où l’on vit, & les lieux où l'on eff. 
La grandeur de courage en une ame royale 
p) N'eft fans cette vertu qu'une vertu brutale, 
Que fon mérite aveugle, & qu’un faux jour d'honneur 
Jette en un tel divorce avec le vrai bonheur , 
Qu’elle-mème fe livre à ce qu’elle doit craindre, 
Ne fe fait admirer que pour fe faire plaindre, 
dire , gnres un grand Du 
J'avais droit de Tate €S 1205 PU. 
Vous irritez un roi dont vous oree Parme 
Nombreufe , obéiffante , à vaincre accoutumée. 
Vous êtes en fes mains, vous vivez dans fa cour. 


LAODICE. 


4) Je ne fais fi l'honneur eut jamais un faux jour, 


étrange. La clarté, le naturel doivent 


Et ne préférez point à la On 
gloire 

- Des honneurs dont Céfar a dù vous 
revétir, 

Le gloire d'un refus Ê 15 au re- 

pentir ! 2 

g) Jeune fais f 


ISSUE 
HN LC Oo M 6 D°-E, 


Seigneur, mais je veux bien vous répondre en amie. 
Ma r ) prudence n'eft pas tout-àfait endormie; 
Et fans examiner par quel deflin jaloux 
s ) La grandeur de courage | fi mal avec vous, 
Je veux vous faire voir que celle que j’étale 
N’eft pas tant qu'il vous femble une vertu brutales. 
Que fi j'ai droit au trône, elle s’en veut fervir, 
Et fait bien repoufler qui me le veut ravir. - 
Je Vois fur la frontière une puiffante armée, 
Comme vous lavez dit, à vaincre accoutumée : 
Mais par. quelle conduite . & fous quel général ? 
#) Le roi, s'il s’en. ait fort, pourrait. s’en trouver mal; 
Et S'il voulait par de fon pays au nôtre, 
4) Je lui confcillerais de s’aflurer d’un autre. 
Mais je vis dans fa cour, je fuis dans fes états, 
Et j'ai peu de raifon de ne le craindre pas. 
Seigneur ; dans fa COUr. “même, -& hors de PArménie, 
x) La vertu trouve apui contre la tyrannie. 
y) Tout fon peuple a des yeux, pour voir quel attentat 


ÿ faux jour. 1 1 Temble que Zeodice parce | fort de quelque chofe, ne peutétre.em- 
È vers reproche à Fonnius les expreflions | ployé pour ses prévaloir ; il fignife, J'en. 


x impropres, Îles phrafes obfcures dont il | réponds, je prends fur moi l'entreprife, 
& s'eftfervi, & fon galimathias qui était | je me flate d'y réufMir. Se faire for, ne 


1 jt file des ambafadeurs romains. peut être employé qu’en profe. Plufieuts 
1} Prudence endormie, réporre.en-amie 


4 étrangers fe font imaginé que nous n'a- 
S Eÿo. 1 Foutes ces expreffions font fami- 


vions qu'un langage pour la profe & VW 
lièress il ne les fant jamais employer | poux la: poëfe; ils fe. ee bien trome 
ee dans-la vraie tragédie. : pese 
& _s) Le grandeur de: courage fe JE mal avec 
À vous. ] Stile de converfation familière. 
= i 47 Leroi, Sil ser ee faire 


Le, a) Jelui  . de fo der 
autre. | Autre Le raporte à pays, & non 
| à général, ; qui ef trois vers plus haut. 


:TRAGÉDIEÉ Acre IIL 4: 


CRÉÉE TEE 


Font fur le bien public les maximes d'état. 
. Il connait Nicomède,. il connaît fa marâtre ; 
Il en fait, il en voit la haine opimiätre; 

. IE voit :la fervitude où le roi s’eft foumis, 
Et connaît d'autant mieux les dangereux anus. 

Pour moi que vous croyez au bord du précipice ; 
Bien loin. de méprifer Attale par caprice, 
Jévite les mépris qu'il recevrait de moi, 

S'il tenait de ma main la qualité de roi 
Je le regarderais comme une ame commune, 
Comme un homme mieux né pour une autre fortune, 


. Plus mon me _ aus & ke nœud conjugal 


Ne le. ti 


Ce robe feigneur : = pour un cœu 
Mon refus lui fait grace; & malgré fes defirs 
Pépargne à fa vertu d'éternels déplaifits. 
FLAMINIUS. 


2) Si vous me dites vrai, vous êtes ici reine; 


ET RER EE 


& ce n’eft pas parler fa langue. 

3) Si vous me dites vrai. | Ces malheu- 
reufes conteftations,ces froides difeuflions 
politiques qui ne menent à rien, quin'ont 
rien de-tragique, rien d’intéreffant font 


x) La weriu trouve apui. | I faut, 
trouve un apui, Où de l’apui; érouve ui Je- | 
cours, du fecours ;. & non #rouve fecours. . 

y) Tout fon peuple a des yeux. ] Ce vers 
& les cinq fuivans font ingénieufement 
placés pour préparer la révolte qui s'élé- aujourd’hui bannies duthéatre. Faminius 
-& Laodice ne parlent ici que pour parler. 
Queïle différence entre Acomat dans Ba- 
| jaxeth & Flaminius dans Nicomèlle è Aco- 
- tnaË fe trouve entte Bajazeth & Roxane — É 
ie | | qu “ veutréunir ; entre Roxane & Atbali-. = 
- de entre Athalide & Bairaehh : commeil - 


ve tout d'un coup au cinquiéme adte. | 
_Refle à favoir s'ils la préparent aflez, & 
pient pe AE ue Fe : 


és, 
_—— 


dé phese 


Et quenfin. 


parle convenablement, noblement, ptu- 
demment à tous les trois, & quel tragi- 
que dans tous ces intérêts! quelle force 


quels vers admirables, mais dans Nico- 
snède tout eft petit, prefque | tout eft grof- 
fier; la dition eft  vicieufe qu'elle dé- 


de raifons ! quelle pureté de langage! 


Sur l’armée & la cour je vous vois fouveraine, 

€ ) Le roi n’eft qu'une idée, & n’a de fon pouvoir 
Que ce que par pitié vous lui laiflez avoir. 
Quoi, même vous allez jufques à faire grace! 
Après cela, madame, excufez mon audace; 
Souffrez que Rome enfin vous parle par ma voix: 
Recevoir ambañäde eft encor de vos droits : 

Ou fi ce nom vous choque ailleurs qu'en Arménie, 
Comme fimple romain foufrez que je vous die, 
Qu'ètre allié de Rome, & s’en faire un apui, 
Ceft ue nn se _. = : 


— en “Repos, ; Es on © en | crainte à 3 

Qu'un prince eft dans fon trône à jamais affermi, 
Quand il eft honoré du nom de fon ami: 

Qu’Attale avec ce titre eft plus toi, plus monarque , 
Que tous ceux dont le front — en porter la marque; 


L'AODICE. 
Il fuffit, a) je vois bien ce que c’eft: 
Tous les rois ne {ont rois » ) qu’autant comme il vous plait, 
Mais fi de leurs états Rome à fon gré difpofe , 
Certes , pour fon ue elle fait peu de -Chofe ; 


| parerait le fonds le plus intéreMant, 

&7) Le roi n'eft qu'une idée. | On dit 
bien, n'eff qu'un fantôme, mais non pas; 
m'eft qu'une idée. La raifon en eft que fan 
tôme exclut la ne > &i qu'idée ne l'ex: 
clut pas. 
4) Je vois bien ce que c'eff] eftdu fie c co- 
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Et qui tient dans fa main tant de quoi lui donner, 
À mendier pour lui devrait moins s’obftiner. 
Pour un prince fi cher fa réferve n’étonne ; 
Que ne me l’offre-telle avec une couronne ? 
C’eft trop m’importuner en faveur d’un fujet, 
Moi qui tiendrais un roi pour un indigne objet, 
S'il venait par votre ordre, & fi votre alliance 
Souillait entre fes mains la fuprème puiffance. 

Ce font des fentimens que je ne puis trahir : 
Je ne veux point de rois qui fachent obéir ; 
Et puilque vous voyez mon ame toute entière, 
Seigneur, ne perdez plus menace, ni prière. 


Puis-je ne pas. vous plaindre en cet aveugl ment? 

Madame, encor un coup, penfez-y mürement; 
 Songez mieux ce qu’eft Rome, & ce qu’elle peut faite; 

Et fi vous vous aimez) craignez de lui déplaire. 

Carthage étant détruite, Antiochus défait, 

Rien de nos volontés ne peut troubler l'effet. 

Tout Aéchit fur la terre, & tout tremble fur l’onde; 

Et Rome eft aujourd’hui la maîtreffle du monde. 

LAODICE. 
T) La maitreile du LOUE ah Vous me feriez peur, 


mique. C'eft en général celui de la piéce. | duétion de cet = paflage d’Ho- 
 b) Qu'autant comme il vous plait. ] Il race, Et cuncta terrarum fubacta, preter 
faut, autant que _ - | atrocem animum Catonis. Ajoutez que o#f 
à . 127 mater du monde! ab. VOUS Me tremble fur Ponde eft ce qu’on speie une 
feriez peur. ] Cette expreflion placée ici | cheville malheureufement amenée, par É 

à = ironiquement dégénère peut-être trop en la rime, comme on la déja née 4 
comique Ce n’eft pas B une bonnetra- | tant de fois. - 


verres eueu es 
N #4 CO M É D €, 


ef, 


S'il ne s’en falait pas l'Arménie, 
Si le grand Annibal n'avait qui lui fuccède, 
S'il ne revivait pas au prince Nicomède, 

Et s'il n'avait laiffé dans de fi dignes mains 
 L'infaillible fecret de vaincre les Romains. 
Un f vaillant difciple aura bien le courage 
D'en mettre jJufqu’au bout les lecons en ufage : 
L’Afie en fait l'épreuve , où trois fceptres conquis : 
d) Font voir en quelle école il en à tant apris. 
Ce font des coups d’efflai, mais fi grands , que peut-être 
e ) Le capitole a lieu d'en Sondes un Loup . Di: 
Ft qu'il ne puifle un jour. : 

FÉAMINEUS 


& mon cœur, 


s < 


Ce jour eft encor loin, 


Madame ; & quelques-uns vous diront au befoin, 


. f) Quels dieux du haut en bas renverfent les profanes ; 
Et que même au fortir de Trébie, & de Cannes, 
Son ombre épouvanta votre grand Annibal, 
Mais le voici ce bras à Rome fi fatal. 


SCENE 


- d) Font voir en quelle école ilen à tant 
apris. | Le mot école eft du ftile familier; 
mais quand il s’agit d’un. difciple d'44- 
uibal, ces mots, difciple, école, &c. ac- 
quiérent de la. grandeur. Il ne faut pas 
répéter trop ces figures. 

- e) Ze capitole « Geu den craindre ur 
coup Gemañtre. | Coup d fai » Coup de snaz- 
tre, figure employée dans le Cid, & qu'il 
ne faudrait pas imiter fouvent. 


AU 


[font des profanes, 


F ; Dub dieux du bout e# he 12 Ce 
mot qui n'eft mis là que pour faire le 
vers, ne peut être admis dans la tragé- 
die. Les dieux & les profanes ne font 
pas 1à non plus à leur place. Un am- 
baffadeur ne doit pas parler en poëte : 
un poëte même ne doit pas dire que fon 
fénat ef compofé de dieux, que les rois 
& que l'ombre du 

Un très- à 


capitole fit Anñibal. 


_NICOMÉDE, LAODICE, FLAMINIUS. 


O NICOMÉDE 
8) LZU Rome à Les agens/donne un pouvoir bien large, 


Ou vous êtes bien long 


à faire votre charge. 


ELAMEN LUS: 
Je fais quel eft mon ordre; & fi j'en fors, ou non, 
C’eft à d’autres qu’à vous que. j'en rendrai raifon. 

N L C O M Ë DE. 


ÂAllez-y donc, d 


ne). ). flamme 


Le bonheur. à {on tour d'entretenir m 
Vous avez dans fon cœur fait de fi grands progrès, 
Et vos difcours pour elle ont de fi grands attraits, 
Que fans de grands efforts je n’y pourai détruire 
Ge que votre harangue y voulait introduire. 

FLAMINIUS. | 
Les malheurs où la plonge : ) une indigne amitié, 
Me faïfaient lui donner un confeil par pitié. 


A 


grand défaut encor eft ce mélange d’en- 
 flure & de Familiarité © 
diront au befoin, quels: dieux du haut en bas 
renverfent les profanes. Ce ftile eft entiére- 
ment vicieux. - 
= g) Ou Rome à es agens donne un pou- 


À voir. bien large. ] Ces deux vers, que 
leur ridicute a rendus fameux, ontété . 


auf corrigés par les comédiens. Ce n’eft 


P. he “Tome IV. 


Quelques-uns vous 


plus ici une ironie, qui peut quelque- 
fois étre annoblie; c’eft une plaifanterie 
baffe ; abfolument indigne de la tragédie 
& de la comédie. 

h) Une flamme qui veut à à fon tour avoir 
le: bonbeur d'entretenir madame] eft du co- 
mique le plus négligé. : 


> 2) Une indigne amitié. | Flaminius qui. 
fe donne pour un ambañladeur prudent 


FFF 


à 


41ù N 12€ 


Madame ? 


Je n'emporte 2 


Oui, feigneur. 


rance de brouiller ces deux amans. Par 


baladeur ! 


ne doit, pas dire qu'un homme tel que |: 
Nicomède weft pas digne de l'amitié de 
Laodice. Ina certainement aneune efpé.… 


conféquent fa feène avec Zaodice était inu=. 
tile, & il ne refte ici avec Nicomède que. 
pour en recevoir des nazardes. Quel ain. 


HODOSOMOBIAUSOUNUEE 


_ NICOMEDE 
Lui donner de la forte un confeil charitable, 
k) Ceft être ambafladeur & tendre, & pitoyable. 
1) Vous at-il confeillé beaucoup de: lchetés, 


ELAMINIUS. 
Ah, c'en.eft trop, & vous vous. emportezs © 
NICOMÉ D 1 


ELAMINIU s. 
Sachez qu'il n ’eft point de contrée: 
Où d’un. ambafadeur la dignité Tacrée, 
NTCOMÉDE 

Ne nous vantez plus tant fon rang & fa fplendeur. 
Qui fait le confeiller n’eft plus ambañfadeur ; 
Il excède fa charge, & lui-même y renonce. 
Mais dites-moi, madame , atil eu fa réponfe 2 


LAODICE. 


NICOMÉDE. 
Sachez donc que je ne vous prens plus: 
Que pour l'agent d’Attale, & pour Flamimius : 


k) C'eft être ambaffadeur € tendre, € 
- pitoyable. | Le mot-piroyable fignifait alors 
| compatiflant, auM-bien que digne de pitié. 
. Cela forme une équivoque, qui tourne 


lambafladeur: en ridicule, &'on devait 
retrancher : pifoyable, auf -‘bien. ee le 
long ET le large. : 


1. à. Vous. a-t-il:confeillé dent de là-- 


c2 


press | | 3 nu es Ha nu | 
ee papers 


Et fi vous me fâchiez, j 
Que pour l’empoifonneur 


 HOSC RECU 
(ES TRAGÉDIE:AGre LL arr 


’ajouterais peut-être , 


d'Annibal, de mon maître. 


Voilà tous les honneurs que vous aurez de moi ; 
S'ils ne vous fatisfont , allez vous plaindre au rai. 


FLAMINIUS. 

Il me fera juftice , encor qu'il foit bon père, 

Ou Rome à fon refus fe la faura bien faire. 
NICOMÉDE. 

Allez de l’un & l’autre embraffler les genoux. 

ELAMINIUS 
Les effets répondront, prince, penfez à vous. 
: NN 1 COMÉ-D-E … - 
Cet avis eft plus propre à donner à la reine. 


chetés. 1 Voilà des injures auffi groffières 
que les railleries. Une grande partie de 


- cette piéce ef du ftile burlefque. Mais 


il ya de tems en tems un air de gran- 


trefle pour Micomèdes ce qui eft un très- 
grand. point. EE 2% E ; 


deur qui impole, & .furtout qui inté- 


Au refte jufqu'ici la plüpart des fcènes 


. ne font que des converfations aflez étrane - 


gères à l'intrigue : en général toute foès. 


ne doit être “nne efpèce d'action “qui fait 


S 


voir à l'efprit quelque chofe de nonveau 
| & d'intéreflant. 


5 
5) 


SCENE + 


NICOMÉDE, LAODICE. 


“NICOMÉDE. 
V La générofité cède enfin à fa haine. 


Je Pépargnais aflez pour ne découvrir pas 
Les infames projets de fes affaflinats ; + 
Mais enfin on m'y force, & tout fon crime éclate. 


m1) J'ai fait entendre au roi Zénon, & Métrobate #)3 
Et comme leur raport a de quoi l'étonner, 
Eui-mêème il prend le foin de les examiner. 

LÉ A O DCE. 
Je ne fais pas, feigneur, quelle en fera la füite; 
Mais je ne comprens point toute cette conduite, 


m) Jai fait entendre au voi Zénon ED 
Mérrobate. | Voici la première fois que le: 
* fpetateur entend parler de ce Zéon. Il 


ne fait encore quel il eft : on fait feule. 


ment que Vcomède a conduit deux trai- 


tres avec lui; maïs on ignore que Zéoz 
Loït un des deux. RES. 
. #) Voilà le fujet & l'intrigue de la 
piéce. Mais quel fujet & quelle intri- 
gue, deux malheureux que la reine 4». 


Jinoé a fubotnés pour l’accuf£er fauffement 


elle-même, & pour faire retomber la ca- 
lomnie fur Nicomède ! il n'y a rien de fi 
bas que cette inventions ceft pourtant 
À le nœud, & le refte nef que lac. 


cefloire. Mais on n’a point encor vu 
paraître cette reine Arfnoé, on n'a dit 
qu'un mot d’un Métrobate, & cependant 
on eft au milieu du troifiéme atte. 
0) Que Les plus clairuoyans y font bien 
empèchés.] Le mot cinirvoyans eft aujour- 
d’'hui banni du file noble. On ne dit 
pas non plus êfre empêché à quelque chofe, 
cela eft à peine fouffert dans le comi- 
que sn É 
Kien n'eft plus utile que de compa- 


| rer; oppofons à ces vers ceux que /unie 


dit à Dritanious, & qui expriment un 


féntiment à peu près femblablé, quoi. 


que dans une circonftance différente 
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ta 
Ni comme à cet éclat la reine vous contraint, ; EN 
Plus elle vous doit craindre, & moins elle vous craint 5 ( Æ 
Et plus vous la pouvez accabler d’infamie, > 
Plus elle vous attaque en mortelle ennemie. al 
NICOMÉDE. = S 


Elle prévient ma plainte, & cherche adroitement 
À Ja faire pañler pour un reffentiment; 
Et ce mafque trompeur de faufle hardielle 
Nous déguife fa crainte & couvre fa faiblefle. 
LAODICE. | 
Les myflères de cour fouvent font fi cachés, 
0) Que les plus ganvo ne Y ons. set empêèchés. 


Je n'avais Contre Artale - aucun com at à rendres 
Rome ne fongeait point à troubler notre amour; 
Bien plus, on ne vous fouffre ici que ce feul jour; 


EEE 
_ puérile, que celle qui dura fi longtems 

entre les gens de lettres fur le mérite 
__de Corneille & de Racine. Qu'importe à 
la connaiffance de l'art, aux règles de la 
langue, à la pureté du file, à Pélégan- 
- ce des vers, que l’un foit venu le pre- 
mier, & foit parti de plus loin, & que: 
l'autre ait ttouvé la ronte aplanie? Ces 
frivoles queftions n° aprennent point com- 


Je ne connais Néron,. & la cour que 
d'un jout : 

Mais, fi je l’ofe dire, hélas ! dans 

cette cout 

Combien tout ce qu'on dit eft loin de 
ce qu’on penfe ! 

Que la bouche & le cœur font peu 
d'intelligence! 

— Avec combien de joye on trahit fa 


NÉ Foi! ment il faut parler. Le but de ce com 
_* : Quel féjour étranger & ie elle & mentaire, je ne peux trop le redire, + 
F pour moi! _de ficher de former des poëtes, & de 


= d Voilà & file de la nature. Ge ont là | ne laiffer aucun doute ne ee 
NN des VETS ceft ainfi qu'on doit- “Écrire. aux étrangers. LEE 


er une. dfpute pen ci bien 


Fff ii; 


rer IIS 


: 


> 


Veuve I Veses eue ous 


_ autrement dans une comédie, 


4 


Et dans ce même jour Rome en votre préfence 
Avec chaleur pour lui preffe mon alliance. 
p) Pour moi, je ne Vois goute en ce rfonnenr ii 
= Qui n'attend point le tems de votre éloignement ; 
Et J'ai devant les yeux toujours quelque nuage, 
Qui m'offufque la vûe, & m'y jette un ombrage. 
Le roi chérit fa femme, il craint Rome, & pour vous, 
S'il ne voit vos hauts faits d’un œil un peu jaloux, 


Du moins, 


à dire tout, je ne faurais vous taire, 


g) Qu'il eft trop bon mari pour être aflez bon père, 

r) Voyez quel contretems Attale prend. Lo 

s) Qui fapelle avec nous, quel projet, quel fouci. 

Je concois mal, feigneur, ce qu’il faut que j'en pente; 
Mais j'en romprai le coup, s’il y, faut ma préfence. 


Je vous quitte. 


< 


F p) Pour moi je ne vois goute. | Ex- 
preffion populaire & bafle. 

. Q) Qu'il et trop bon mari, pour être 
affez bon père. ] On ne s’exprimerait pas 


on ne voit qu'une petite intrigue & de 
petites jaloufies. Ce qui eft encor bien 
plus du reffort de la comédie, c’eft cet 
Attale qui vient n'ayant rienà dire, & 


Jufqu’ici 


à qui Laodice dit qu'il eft un impot- 


| tun. 


r ) Poyez quel contretems Attale prend 


. 03. | On ne dit point prendre un contre- . 


tems ; & quand on le dirait, il ne fau- 
drait pas £e fervir de ces tours Re Fa- 
miliers. 

5 ) Quilapelle avec nous, ETc. ] Eft-ce 


le contrétems qui apelle? À quoi Le ra- 


È RSS ÈS. 


TRAGÉDIE Acte IL 4 


Me peut entreten 


portent gwel projet ! quel Jouci! quel mot 


elle cosnaît. mal ce:qu'il faut qu'elle pes- 
Jes mais elle en rompra le coup. Eft-ce le: 
coup de ce qu’elle penfe ? Rowpre un 
coup s'il y faut Ja préfence! A1 n'y à pas 


-que celui de Jouci en cette occafon ! 


4à un vers qui ne foit obfeur, Faible, 
‘vicieux, & qui ne pêche contre la lan 
gue. Elle fort en difant, Je vous quitte, 


| CE N : 7 | 
NICOMÉDE,ATTALE,LAODICE. 


AT T À LE. 


Se Mbitme , un fi doux entretien. 
N’eft plus charmant pour vous, quand j'y mèle le mien. 
EXO D CE. 
Votre importunité, que j'ofe dire extrème, 
RE 
Comme à Flaminius il a fait pour le roi. 


répon Ur Mois 


fans dire pourquoi elle quitte Micornède. 


“Les perfonnages importans doivent ton- 
jours avoir une raifon d'entrer & de Lor- 
tirs & quand cette raïfon n’eft pas affez 
- déterminée , il faut qu'ils fe donnent 


bien de garde de dire, Je fors, depeur: 
que le fpettateur trop averti dela faute, : 


ne dife, Pourquoi fortez-vons? 


| FRET CA 
Fe — 


SCENE DE k 
NICOMÉDE, ATTALE. 


ATTALE. 

Puitue cet la chañer, feigneur , je me retire. 
NICOMÉDE. 

Non, non, #) j'ai quelque chofe aufli-bien à vous dire, 
Prince. J'avais mis bas, avec le droit d’aîiné, 
L'avantage du trône où je fuis deftiné; 
Et voulant feul ici défendre ce que jaime, 
Jé vous avais prié de l’attaquer de même, 


#) Et de ne mèler point, fur-tout dans vos deffeins, 
Ni le fecours du roi, ni celui des romains : 

x) Mais, ou vous n'avez pas la mémoire fort bonne, 

Ou vous n’y mettez rien y) de ce qu'on vous ordonne. 


AT FÉES 


Seigneur, vous me forcez à m'en fouvenir mal, 


_t) J'ai quelque chofe auffi- bien à vous 
dire. ] Non-feulement dans. une tragédie 


on ne doit point avoir az/-bien à dire quel- 
que chofe; mais il faut, autant qu’on peut, 


dire dès chofes qui tiennent lieu d'action, 


“qui nouent Pintrigue , qui augmentent la 


terreur, qui ménent au but. Une fimple 


_bravade dont on peut fe paffer n’eft pas 


ün fujet de cène. 


4) Et de ne poiné mêler. . .. ni le 


Jecours, ni. . .] Ces deux si avec point 


ne font pas permis. Les étrangers y doi- 
vent prendre garde. Je n'ai point ni crainte 
nivpérance ,-c’eft un barbarifme de phra- 
fe; dites, Je n'ai ni crainte ni efpérance. 

x) Mais ou vous n'avez pas lu mémoire fort 
bonne. |] Ces deux vers > ainfi que le der- 
nier de cette fcène, font une ironie 
amère qui peut-être avilit trop le carac- 
tère d’Æffale , que Corneille cependant 


7 


Quand 


: = 
nénomsssrss 


De trois fceptres conquis, 


Et vos “rare: 
Ou contre fon. amour , 


veut rendre intéreflfant. Il paraît éton- 
nant que Vicomède mette de la forandeur 


tale qui ef brave & généreux, & qui va 


complaifance de le fouffrir. 

Plus on examine cette piéce, pluson 
trouve. aw A ralait Tintituler . Coméne ; 
que Don. Sanche d'Aragon. 

y) Deceqw on VOUS une] ef trop fort, 


P. Tome I 


d’ame à injurier toutle monde, &qu'4# 


bientôt en donner des preuves, ait la 


Quand vous nachevez pas de rendre tout égal. 
Vous vous défaites bien de quelques droits d’ainefle, 
Mais vous défaites-vous du cœur de la princelle, 
De toutes les vertus qui vous en font aimer, 

Des hautes qualités qui favent tout charmer, 

2) du gain de fix batailles, 
z) Des glorieux affauts de plus de cent murüilles ? 
Avec de tels feconds rien meft pour vous douteux. 
æ) Rendez donc la princeñle égale entre nous deux: 
Ne lui laifez plus voir ce long: amas de gloire 
Qu’à pleines mains fur vous a verlé.la viétoire; 

Et faites qu’elle. puiffe oublier une e fois 


contre votre v: 

Souffrez Rome & le roi dedans l’autre Palau. 

Le peu qu'ils ont gagné vous fait aflez juger, 
Qu'ils ny mettront jamais qu’un contrepoids léger. 


NICOMÉDE. 


Ceft » avoir pas perdu tout votre tems à ROME, 


ge a - 


&nes ‘accorde pas avec le mot de prière. 

2) Du gais, @ des glorieux affaufs. ] 
On ne £e défait pas d'un gain de batailles 
& d'un afaut. Le mot de /e défaire, 


qui d'ailleurs ef familier, convient à 


des droits d'aineffe ;: mais il eft impto- 
pré. avec des us & des batailles ga 


gHÉES.- 
@) Rendez lo princeffe see a ll Fat, 
rendez le combat égal. SE Po 


Gegs 


; € Que vous favoir ainfi défendre en galant homme. Ÿ 
À Ç 


Vous avez de lelprit, ») fi vous n'avez du cœur. 


G cf CN 7 | 
à ARSINOË, NICOMÉDE, ATTALE, 


Le - ARASPE. 


C S ee AR ASPE : 
DEigneur, le roi vous mande 
- G IH me mande ? 
) RAS PE - 


LE 
re | Oui, feigneur. à _ 
a ENS ARS INOE.  . : : 
CG Prince, la calomnie eff aifée à détruire. = ÿ 
Q | NICOMÉDE. 7 
G j'ignore à quel fujet vous m'en venez inftruire, ; 
Ç 4). 


Moi qui ne doute point de cette vérité, 


4) .…. Madame. : _ - 6 
& R | 


FA | a. Si jamais vous n’en aviez douté, 


ss D CR rs È PR Re Ÿ 
À —— 
À b) S5 vous n'avez du cœur. ] Il ne doit c ) Cette fcène eft encor une fcène è 


ES pas traiter {on frère de poltron , puif- | inutile de picoterie & d’ironie entre #- RE 
€ que ce frère va faire une ation très- | /rof & Nicomède. À quel propos Arfnoé k 

Le belle, & que cet outrage même devrait | vient - elle? qnel ft fon but? Le roi f e 
&À) lempécher de la faire. = mande Nicomède. Voilà une aétion petite ) 


CCUOUEUOU 
TRAGÉDIS Acre HI 4 


ze 


Prince, vous n’auriez pas, fous lefhoir qui vous flat, 
: - Ament de: fi loin Zénon & Métrobate. 
NICOMÉDE. 
Û Je nvobftinais , madame , à tout diffimuler ; 


Mais vous m'avez forcé de les faire pee 


à : Re *ARSEPNO É. 


La vérité les Dre & mieux ‘que vos largeffes. 


é 4) Ces hommes du commun tiennent mal leurs promefes ; 
N Tous deux en ont plus dit qu'ils n'avaient réfolu. 
J a — NICOMÉDE. 
ù J'en fuis fâché _— vous, mais vous l'avez voulu. 
À | ARSINOË. 

Û : Je le veux bien. ‘encore , & je men fi Hihche. = 
à Que d’avoir vû par-là votre vertu trehées 
ti Et qu’il faille ajouter à vos titres d'honneur 

é La noble qualité de mauvais fuborneur. 

+) : NICOM É D E. 

û Je les ai Tubornés contre vous e) à ce - compte ? 

S —— ‘ARSINO É. 

FR J J'en ai le déplaifir, vous en aurez ja honte. 

à | NICOMÉDE. 

2) Et vous penfez par-là leur ôter tout crédit ? 
( MR INOE. a 
Ke Non, feigneur, je me tiens à ce qu'ils en ont dit. 


D 


: :  … ee 


àla vérité, mais qui peut produire‘quel- | a dans cette invention de la froideur & 


N 
+ / queeffet. Arf no n'en produit aucun. | de la baffefle. 

és  d) Ces hommes da commun. | Ces mots | e) Ace compte. | On voit affez com- 
À feuls font la condamnation de la piéce. | bien ces termes pp doivent être 


PAS LS 


Le Deux hommes du coma Jebornés ! il y. profcrits. 


7e ONE COM É-DE. 
Fe. ont-ils die: qui vous plaife ; & que vous Re croire ? 
TER SIN-O.É-. 
Deux mots de vérité qui. vous. comblent ss or 
mo DO OMÉ DE.  — 
Peut-on favoir de vous ces deux mots importe ? 
ae - AR A S. Por. 
. er. : . roi s'ennuie, & vous tardez longten. 
ARS I:N OÉ. : 
Vous les faurez. de lui, cet trop\ le faire ne 
‘Je. commence , madar enfin à vous “eneudie 
SON aMOUr conjugal chañant le paternel, 
Vous fera l’innocente - 


Nas 


& moi le criminel. 


LARSINOË 
D) Achevez , figneur. ce. mais, que veut-il dire ? 
+ . . .NICOMEDE 
Deux mots de vérité. -qui font que je 
À R SI N. O É. 


Peut-on fayoir de Vous ces deux mots importans ? 


placée en cet endroit que pour amener 
les trois vers fuivans qui répondent en 
écho aux trois autres. On trouve fré- 
quemment des > 1. de ces répéti- 


F) Seigneur, le roi s'ennuie | 89 wons | 
tardez longiems..] Le roi s'emnuie n'eft pas 
bien noble ; & on eft étonné pent-étre 
qu'Ærafpe , un fimple oMcier , parle d'une 


manière. ft pute à un prince tel que. 


Nicomède, 


£) Achovez,, an. ce His que veut-il 


dire? | Cette interrogation qui refflemble 
au ftile de la comédie. , weft évidemment 


| 


tions ; elles ne font plus fonffertes au- 
jourd hui. Ce mais et intolérable. 

b) Cette fuffe accufation ménagée 
par Arfnoé n ef. pas fans quelque habi- 
leté » mais elle ef fans noblefte &. fans 


h 


À 


que Prujins. Pourquoi les petits moyens 
déplaifent-ils , & que les grands crimes 
font tant d'effet ? c'eft que les uns inf 
-pirent la terreur, Les autres le mépris 5 
la même raifon qu’ on aime à en- 
arler d'un grand ‘conquérant ; 
ont 


: un voleur ordinaire. 


NIGCOMÉDE. 
Vous les faurez du roi, je tarde trop longtems. 


SCERE 


ARSINOÉ, ATTALE. 


ARSTINO É. | 
NOus triomphons, Attale, & ce grand Nicbrde 
Voir quelle digne ifue à fes fourbes fuccède. 
Les deux RES que lui 


alomnier ee Jui-mè 
N’ont fà bien foutenir un fi noir  - 
Tous deux n'ont acculée, & tous deux avoué 
L’infame & lâche tour qu'un prince m'a joué. 
Qu'en préfence des rois £) les vérités font fortes ! 
A) Que pour fortir d'un cœur elles trouvent de Dorise! 
Qu'on en voit le menfonse aifément confondu !- 
Tous deux voulaient me perdre, & tous deux l'ont perdu. 


tragique, & Arfinoé eft plus baffe encor “Arfnoé néft qu'une boutgcoife qui ac- 


mieux matier fon propre fils. 


-préfence des rois qui eft fupoféer ici Caffez 
: forte pour forcer la vérité de paraitre. 


SNS 


VLEI- h} 


i-mêème a OSSI 


> 


cufe fon beau fils d'unefriponerie, pour 
3) Les rites font fortes. ] Cene font 


point ces. vérités qui font fortes , 0: ‘ef la 


-&) Que pour Jortir D'un cœur elles iYoU= | 
vent de portes, | On a  n dit ue tonte 


a ma ae 
Re RS Rs es e 


AÉTDSLE. 
Je fuis ravi de voir qu’une telle impofture 
Ait laiffé votre gloire & plus grande, & plus pure; 
Mais pour l’examiner, & /) bien voir ce que c’eit, 
Si vous pouviez vous mettre un peu hors. d’intérèt, 
Vous ne poutriez jamais, fans un peu de fcrupule, 
Avoir pour deux méchans une ame fi crédule. 
Ces perfdes tous deux fe font dits aujourd’hui 
Et fubornés par vous, & fubornés par lui; 
Contre tant de. vertus, /) contra tant de victoires, 
Doit-on quelque croyance à des ames fi noires? 
Qui fe contelle traître et indigne de foi, 
FA RSI NOÉ, 


Vous êtes généreux, Attale, & je le voi; 
Mème de vos rivaux la gloire vous eft chère. 


2 


Si jesluis fon rival, je {uis auf fon frère, À 
#) Nous ne fommes qu’un fang, & ce fang dans mon cœur ). 
n) À peine à le paiñer pour calomniateur. - LE 
: ARSINOÉ ) 

> Et vous en avez moins à me croire “affafine, | 
Moi dont la perte eft füre à moins que fa ruine? a È 
| : > |: 


métaphore pour être bonne doit four- | prodigieufe facilité d'écrire, qui dégé- à 
nir un tableau à un peintre. Il eft di- | néra enfin en impoñibilité d'écrire élé. A 
cile. de peindre dés vérités qui fortent gamment,. ee dé 
d'un cœur par plufieurs portes. On ne 1) Bien voir ce que ceft. 0 de ©) 
peut guère écrire plus mal. H ef à la croyance contre des œiétoires. | Le premier. 

croire que l'auteur fit cette. piéce au cf trop familier, le fecond n ch. pas 
courant de la plume. Il avait acquis une exacE, 


& V4 Sy = d A S É 


PE OREETTE 


Eee re ARS = 


À 
é TRAGÉDIE. Acrs LIL 42% 5 


à! 
6 ATRÈLE 
à 


Si contre lui j'ai peine à croire ces témoins, 


æ Quand ils vous accufaient » Je les croyais bien moins, 
& Votre vertu, madame, eft au-deflus du crime. 
2 Soufirez donc que pour lui je garde un peu d’eflime. 
$J 
É La fienne dans la cour lui fait mille jaloux, 

| $ Dont quelqu'un a voulu le perdre auprès de vous; 
ce Et ce lâche attentat n’elt qu'un trait de Penvie 


Qui s'efforce à noircir une fi belle vie. 

Pour moi, fi par {oi-mème on peut juger d'autrui, 
Ce que je fens en moi, je le préfume en lui. 
Contre un fi grand rival j'agis à force ouverte, 

Sans bleffer fon honneur, fan s pratiquer. fa perte. 
J'emprunte du fecour le fais hautement: 
Je crois qu'il wagit pas moins do 


Qu'il n’a que les deffleins où fa gloire Pinvite,, 
Et n’opofe à mes vœux que fon propre mérite. 


ARSENOÉ.- 
p) Vous êtes peu du monde, & favez mal la cour, 


AL LALE. 
Eft-ce autrement qu'en prince on doit traiter  Pamour : ? 
ARSINOÉ. 


p) Vous le traitez, mon fils, & parlez en jeune homme, 

EE tes 
… ").Nous ne fomimnes qu'un fang. | Jecrois afaline. | Je ne fais fi le mot nfafine 
que cette exprefion peut S "admettre A pris comme fubftantif Féminin fe peut 
quoiqu'on ne dife pas deux Jangs. 
_n) À peine à le palér] n'eft pas fran. 
cais ; on dit dans le comique ; 2 le Puf 
pour honnête homme. 

0) Et vous en avez soins à me croire 1 : e — : 


dire ; il ef certain du moins il aveft 
pas’ dufage. 
D) Vous êtes peu du on 


(7 
Rx 


PE EN 


424 Nicoméd E, 


ÀRRALE 
Madame, je n’ai và que des vertus à Rome. 
ARSINOÉ. | 
Le tems vous aprendra, par dé nouveaux emplois ; 
Quelles vertus il faut à la fuite des rois. 
Cependant fi le prince eft encor votre frère, 
Souvenez vous auf que je fuis votre mère; 
Et malgré les foupcons que vous avez CONÇUS , 
Venez favoir du roi ce qu'il croit là-deflus. 


= En du troiféme ae. 


— ACTE 
Vous le traites, non fils, Ê9 parlez en On ne peut terminer un acte plus froi- 
jeune bonne: dement. La raifon eft > que Pintrigue eft 


Stile comique; mais Le caractère d'Affak | três-froide > patce que perfonne nef vé- 
trop avili commence ici à fe déveloper, | ritablementen danger. 
& devient intéreflant, _ a) Arfinoé joue précifément fe ske, de 


NS LOUE 


CS ES PSS HRT. 4 ), 


| HR ERERENCNUNE 


à TRAGÉDIE. A | 
, Acte IV. 4 s) 


x 


_ fl 
A fs C EN E PIR EMILE KR EL) S 
PRUSIAS, ARSINOË, ARASPE. ë 


—— PRUSIAS. + à S 
Re venit le prince, Arafpe. û 
z 


sldiale tete ) D 


Et vous, madame, 


À 


Retenez des foupirs dont vous ne percez l'ame. É 
Quel befoin d’accabler mon cœur de vos douleufs, Ÿ \ 
Quand vous y pouvez ‘tout fans le fecours des pleurs ? 2 
Quel befoin que ces pleurs prennent votre défenfe ? EY 
Doutaije de fon crime, ou de votre innocence ? :) 
Et reconnaiflez-vous que tout ce qu'il m'a dit, É 
Par quelque impreffion ébranle mon efprit ? E) 
ARSINOÉ. G 

Ah, feigneut, eftil rien qui répare l'injure | Ÿ ) 
_ Que fait à l'innocence un moment d'impolture ? _( É 
Ce 


_ Ja femme du Malade imaginaire , & Pru- À efforts pour fortifier pat le file la fai (4 = 
Jias celui du Malade qui croit Ja femme. bleffe du fujet. On ne peut cacher en- Ë 
Très-fouvent des fcènes Hans = tiérement le défaut, maison lorne, on 4 

mére fonds que.des fcènes de Comédie; lembellit par le charme de. la poëfie. 

ceftalors qu'il faut faire, les plus grands Ainfidans Miérilate, dans Britounicus Ge. “ 
P. Corneille. Tome I V. 


ici de Pironie. Nicomède ne doit pas : 
répondre fur: le mêmeton, & ne faire ! 


meme. 


AS RARES UE > 
eve ue 
à) 


Et peut-on voir menfonge aflez tôt avorté, 


Pour rendre à la vertu toute fa pureté ? 
Il en refte toujours quelque indigne mémoire , 
Qui porte une fouillure à la plus haute gloire, 


Combien dans vôtre cour eftil de médifans, 
‘Combien le prince atal d’aveugles pattifans, 


Qui fachant une fois qu’on ma calomniée, 

Croiront que votre amour m'a feul juftifiée 2: 

Et fi la moindre tache en demeure à mon nom, / 
Si le moindre du peuple en conferve un foupcon, 
Suis-je digne de vous? & de telles allarmes ; 
Touchent-elles trop ‘peu- pour mériter mes larmes ? - 


PRUSIAS. 


Ah, c’eft trop de fcrupule, & trop mal préfümer 
D'un mari qui. vous aime, & qui vous doit aimer. 
La gloire eft plus folide après la calomnie, … | 
Et brille d'autant mieux qu'elle s’en vit ternie.. : 
Mais voici Nicomède, & je veux qu aujourd’hui — 


b) 4 ce preneur de vies: À Cet encor | qne répéter : qu ñ à pris des: vite: 
c) Qui na que la verin de Jon ‘intel 
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S C EN E HT = G 
A) 


PRUSIAS, ARSINOÉ, NICOMÉDE, É 
gardes. 


| ( 
Ce ‘ARSINOË G 
Race, grace, feigneur, à notre “unique aput 2. ë) 
Grace à tant de lauriers en fa main fi fertiles, . | PA 
Grace à ce conquérant , b) à ce preneur de villes, ) 
Grace .., | &, 
: N L COMÉ DE. E 
De quoi, F f madame ? eltce d'avoir _conquis " £) 


Trois  — que ma perte expole à votre fils? . 
D'avoir porté fi loin vos armes dans l'Alie, = 
Que même votre Rome en a pris jaloufie ? 

D’avoir trop foutenu la majefté des rois? 
Trop.rempli votre cour du bruit de mes exploits ? 
Trop du grand Annibal pratique les maximes ? 


S'il faut grace pour moi, choififlez de mes crimes, (5 
Les voilà tous, madame; & fi vous y joignez Ÿ 

D'avoir crû des méchans par quelqu’autre gagnés, fé 
D’avoir une ame ouverte, une franchife entiète, ë) 
Qui dans leur artifice a manqué de jumière, 2, 
Ceft gloire, & non pas crime à quine voit le jour, K 
Qu’au milieu d'une armée, &@ loin de votre cour, = S 
-c). Qui n'a que la vertu de fon intelligence, | = $ 


gonces + Cela. veut die — qui nes entend de ïl femble qu'il n ES d'autre vertu - (C + 
qu'avec la ver fu 3 mais cela eft très - mal que l’inteligence. Se D 
st  — 


, : 


Ê 
428 KIGOoMÉ DE, e 
Et vivant fans remors, marche fans défiance, 4) 
A RS ENOÉË. 2 € 

Je men dédis, feigneur , il n’eft point criminel ; i 
S'iima voulu noircir d'un oprobre éternel, ; E 

Il na fait qu'obéir à la haïne ordinaire - à 
Qu'imprime à fes pareils le nom de belle-mère. Pas 
De cette averfion {on cœur préoccupé LE 
M'impute tous les traits dont il fe fent frapé. , - :) 
Que fon maître Annibal, malgré la foi publique, É 
d) S'abandonne aux fureurs d’une terreur panique » F 
Que ce vieillard confie & gloire & liberté —  - 1 
Plutôt au défefpoir qu'à Phofpitalité ; A 
Ces terreurs., ces fureurs font de mon artifice. 1 
Quelque apas que lui-mème il trouve en. Laodice ,. ( É 


C'eft moi qui fais qu'Attale a des yeux comme lui. ! 
C'eft moi qui force Rome à lui fervir dapui. | Ÿ 
De cette feule main part tout ce qui le blefé; Q 
Et pour venger ce maître, & fauver fa maitrefle, £ 
S'il a tâché , feigneur, de m’éloigner de vous, 
Tout eft trop excufable en un amant jaloux. : 4 
Ce faible & vain effort ne touclie point mon ame. F 
Je fais que tout mon crime eft d'être votre femme. 


X 


Que ce nom feul l’oblige à me perfécuter: 


d) Sabardonne aux fureurs d'une ter. g f) Puiffamment fecourir.] Qui? ik faut 1 “ 
reur panique. | Fureurs d'une terreur eftun | dire, Jecourir n°eft point un verbe fans ré- f É 
JO  contrefens : fureur eft le contraire dela | gime comme pas. Partout des folécif- à 


l crainte. mes : 
X e) Hors de là. ] cel toujours le file g) ILy a de l'ironie dans ce vets5 
F, ÿ de la comédie. Mais tout et excufable en un amant jaloux: 
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Cat enfin e) hors de là que peut-il m'imputer ? 
Ma voix, depuis dix ans qu'il commande une armée, 
Azt-elle refufé d’enfler fa renommée ? ss 

Et lorfqu'il l'a falu f) puiffamment fecourir, 

Que la moindre longueur Paurait laifé périr, 
Quel autre a mieux preflé les fecours néceflaires ? 
Qui la mieux dégagé de fes deltins contraires ? 
Â-til eu près de vous un plus foigneux agent , 
Pour hâter les renforts & d'hommes & d'argent? 
Vous le favez, fcieneur, & pour reconnaiffance, 
Après lavoir fervi de toute ma puifance, 

Je vois qu'il a voulu me-perdre auprès de vous: 
Je vous lai déja dit 


PRUSIAS. 
Ingrat, que peux-tu dire? 
: NICOMÉDE. 
Que. Ta reine a pour moi des bontés que Jadmire.. 
Je ne vous dirai point que ces puifans fecours, | 
Dont elle a confervé mon honneur & mes jours, 


Et qu'avec tant de pompe à vos yeux elle étale. 
Travaillaient par ma main à la grandeur d’Attale, 


Etle pauvre Pryfas ne le fent pass ilne | font trompés par leurs femmes ,. & mé- 
fentrien. Tranchons le mot, il jeue le | prifés par leurs enfans ? Oui, mais ilme 


rôle d'un vieux père de famille imbé- | faut pas les mettre fur le théatre tragi- 
cille. Maisdira-t-on, celan'epas dans | que? pourquoi? c'eft qu'il ne faut pas Ÿ 
À | 13 nature? mya-t-il pas des rois qui | peindre des ânes dans les batailles d'A 


= gouvérnent très-mal leurs familles, qui belles ou de Pharfale.. 
2 Te : RAR mn er # ne y 


< = HEË tj 


DROROUS ONU 


HS RARE PR LE UE) SL 2 
ART cer es ess 
NN I2C OM ÉD’, 


Cependant, 


Que par mon propre bras elle h) amañlait pour lui, 
Et préparait dés-lors ce qu'on voit aujourd'hui. 

Par quelques fentimens qu'elle ait été poufiée, 

J'én laifle le ciel juge, il connait fà penfée; 

Il fait pour mon falut comme elle a fait des vœux. 
Il lui rendra juftice, & peut-être à tous deux. 
puifqu’enfin laparence eft fi belle, 
Elle a parlé pour moi, je dois parler pour elle, . 
Et pour fon intérêt vous faire fouvenir 


Que vous laiflez longtems deux méchans à punis, 
Envoÿez Métrobate & Zénon au fuplice; 

Sa gloire attend de vous ce digne facrifices 

Tous deux l'ont acculée, & s'ils s’en font dédits ; . 

Pour la faire innocente , & charger votre fils, me 
Ïls n’ont rien fait pour eux, & leur mort eft trop jufte, 
Après s'être joués d’une perfonne augufte. 


\ 


L'offenfe une fois faite à ceux de notre rang, 
2) Ne fe répare point que par des flots de fang, 

On n’en fut jamais quitte ainfi pour s’en dédire , 

Îl faut fous les tourmens que l’impofture expire, 


< “ - - : SE ge TER RARE = > 


b) Armaffér par mon propre bras.] Ana: 3 
Jer ! Quoi ? c’eft le même folécifme que. 


celui de pzfamment Jecourir. 
2) Ne Je répare point que par des flots 
de Jang. ] Point que, n'eft pas français; 
il faut, e fe répare que par des flots. 
k) S'il met en säreté de telles calormnies:] 
“L’expreflion propre était, #5 lniffe de telles 
cülomnies impuries, On ne met point la ca- 


lomnie en sûreté, on Penhatdit par Fim- 


punité. 


- 1) Ceft être trop adroit, prince, ED trop 
bion l'entendre. 1 Ce ton bourgeois rend 
encor le rôle d’Ærfnoé plus bas & plus 


petit. L'accufatton d’un affaflinat devait 


au moins jetter du tragique dans la piéces 
mais il y produit à peine un _. intérét 
de curiofité. 

nn) Laife à Mérobate, © Jorge à te 
défendre. | Ce difcours eft d'un prince 
imbéciles c’eft précifément de Aérobare 
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Ou vous expoferiez tout votre fans royal 

À la légéreté d'un efprit déloyal. 

L'exemple eft dangereux, & aide nos vies ». 

k) S'il met en füreté de telles calomnies, 
ARSLN O É. 

Quoi ,» feigneur, les punir de la Gincérité 

Qui foudain dans leur bouche a mis la vérité, 

Qui vous a contre moi fa fourbe découverte , 

Qui vous rend votre femme, & m'arrache à ma pette » 

Qui vous a retenu d'en prononcer Parrét,. | 

Et couvrir tout cela de mon feul intérèt! 

1) Ceft ètre trop adroit, prince & trop bien lentendre, 


- Purge toi nn. nn. fi ne &fibas 


NICOMÉDE. 
ñn) M'en purger! moi, feigsneur! vous ne le croyez pas. 
Vous ne favez que trop o ) qu'un homme de ma forte, 
Quand il f rend coupable, un peu plus-haut & porte; 
Qu'il lui faut un grand crime à tenter fon devoir, 


= 


ee qu’en faifant donner la queftion 
qu'il néglige lui importe infiniment, 


nt le croyez pas. 1 Ce vers eft beau, no- 
be, : convenable au caradtère & à la fi- 


dont: il s’agit. Le roi ne peut favoir fa: 
à ces deux miférables, & cette vérité 


n) Men purger } moi, feigneur ! VOUS. 


5 il fait v voir tous les défauts ie 


_ mede Jaforte, qui un pen plus baut fe por-- 


fe, €) à qui il faut un grand crime à ten. 
ter Jon devoir; wa ee un file digne de 
ce heu vers 3 


- ATen peer + 01 SEE 1 vous fe 


. le-croyez pass: = 
Hya de a grandeur dans ce que dit N5- 
“comèle ; ; mais il faut que la grandeur & (= 

5 : pureté du file 3  — 


PR NET SE Rest PSE, 
beceseRbese es, 
= 
ÿ) 
d+ 


SA 


un INC Ô MÉ-D'F, 


sanen 


Où fa gloire fe fauve à l'ombre du pouvoir. 
Soulever votre peuple, & jetter votre armée . 
Dedans les intérèts d’une reine oprimée , 
Venir le bras levé la tirer de vos mains, 
Malgré l'amour d’Attale & lPeffort des romains, 

Et fondre en vos pays contre leur tyrannie, 

Avec tous vos foldats , & toute l'Arménie; 

C’eft ce que pourrait faire un homme tel que moi, 
S'il pouvait fe réfoudre à vous manquer de foi. 
La fourbe nelft le jeu que des petites âmes, 

p) Et c’eft là proprement le partage des femmes. 

- Punifez donc, feigneur , Métrobate & Zénon; 

Pour la reine, ou pour moi, faites vous en raifon. 

4) À ce dernier moment la confcience prefle ; 

Pour rendre compte aux dieux tout refpe@ humain celle; 
r) Et ces efprits légers aprochant des abois, 
Pourraient bien fe dédire une feconde fois, 

ARSINO É. 

Seigneur... / 


NICOMÉDE. 
Parlez, madame, & dites quelle caufe 


?) Ebc'et là proprement le partage des q) À ce dernier Moment Ja confcience 


un peu fort contre tout le fexe ? Quoi- | de Force & d'élégance. 
que, Corneille ait pris plaïfir à faire des 
rôles de femmes, nobles, fers & inté- 
reflans, on pent cependant remarquer 
qu'en général il ne les ménage pas. 


y) Etes efbrits lévers aprochont des 
_abois. ] Cette expreffion des abois, qui 
par elle-même n'eft pas noble, n'eft plus 


À Jeur 


Femimes. J° Ce vers quoiqu'indiretement | prefle. | Ces idées font belles & juitess 
adreffé à Arfinoé, n'eft-il pas un trait elles’ devraient être exprimées avec plus 


PR EN EN pee 
BCSCÉÉSSS EURE 


ame 
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A leur jufte fuplice obftinément s’opofe ; 

Ou laifez-nous penfer qu'aux portes du trépas 

Jls auraient des remors qui ne vous plairaient pas. 
ARSINOË 

Vous voyez à quel point fa haine m’eft cruelle; 

Quand je le juftifie, il me fait criminelle : 

Mais fans doute, feigneur, ma préfence l’aigrit, 

Et mon éloignement remettra fon efprit; 

Ïl rendra quelque calme à fon cœur magnanime, 
Et lui poura fans doute épargner plus d'un crime, 
Je ne demande point que HE compaflion 
s) Vous afuriez un. protection , 
Ni que pour garantir la per onne _— 

Vous partagiez entreux la puiffance royale. 

Si vos amis de Rome en ont pris quelque foin, 
_ Cétait fans mon aveu, je men ai pas befoin. 

4) Je n'aime point fi mal que de ne vous pas fuivre, 
Si-tôt quentre mes bras vous ceflerez de vivre; 
Et fur votre tombeau mes premières douleurs 
Verferont tout enfemble & mon fang , & mes pleurs. 


PRUSIAS. 


= Ah, madame! 


noble , n'eft plus d’ufage aujourd'hui. Us | +) Je n'aime point ff malque de ne vous 
efbrit léger qui aproche des abois eft une im- | pas fuivre. ] Cela n'eft pas français; il 
propriété trop grande.  falait, je Gous aîtne ÉYop Pour ne TOUS ps 

s) Vous affuriez un Joepire. à m@ — | Juivre : où plutôt; il ne falait pas €x- = 
tion. LE Le fens n’eft pas affez clair; elle | primer ce fentiment, qui ef admirable - NN 
veut dire, que mu LE afure” de, | a ileft vrai, -& QE . ic - 


Lceptre à mon filse 
LE e Tome I v. - 


ARSIN O f. 


Oui , feigneur , cette heure infortunée 
4) Par mes derniers foupirs clorra ma deltinée ; 
Et puifqu’ainfi jamais il ne fera mon roi, 
Qu'ai-je à craindre de lui ? que peut-il contre moi? 
Tout ce que je demande en faveur de ce gage, 
De ce fils qui déja lui donne tant d'ombrage, 
Ceft que chez les romains il retourne achever . 
Des jours que dans leur fein vous fites élever : 
Qu'il retourne y trainer, fans ie & Re AE 


De votre amour pour - noi. 
Ce grand prince vous fert, 


ee. ie nr MIEUX». 


Quand il n'aura plus rien qui Jui bleffe les yeux. 
Et n’apréhendez point Rome, ni {a vengeance; 
Contre tout fon pouvoir il a trop de vaillance ; 
x) Il fait tous les fecrets. du fameux Annibal, 

De ce héros a Rome. en tous lieux fi Fatal, 

Que PÂfie & PAfrique admirent l'avantage 
Qu'en tire Antiochus, & qu’en recut Carthage. 
Je: me retire donc , afin qu’en liberté 
Les tendrefles du fang preffent votre bonté; 


#) Par mes. derniers Joupirs clorra ma 
deftinée. 4 Clore , clos, n'eft abfolument 


point d ufage dans le ftile tragique. L'in- 
térét devrait être preffant dans cette fce- 
ne, & nel ef pas. C’eft que Pr#fus fur 
qui Le fixent. d'abord les yeux > partagé 


entre une femme & un #ls, ne dit rien: 


d’intéreMant ; il ef. même-encor avilt. 


On voit que fa femme le trompe ridicu- 


lement, & que fon fils le brave. Onne 
craint rien au fonds pour Nicomèdes on 
. méptife le roi ; on hait la reine. 


SO ait tous les Jecrets du Fumenx 4e 


nibal. | À fait tous les Jicrets, eft une ex- 


preffion bien baffle, pour fignifier, 3/4ff 
Pélève du grand Anmibal, ila été formé par. 
lui dans l'aré de ln guerre 89 de Lx politique. 
Arfinoé parle avec trop d’ironie, & laifle 


 Tetmene me 


LU ARS M ec JE ; ORNE EN 
| -TRAGÉDUE. Acrs IV. 


Et je ne veux plus voir, ni qu'en votre préfence 
Un prince que j’eftime indignement m’offenfe , 
Ni que je fois forcée à vous mettre en couroux 
Contre un fils fi vaillant & fi digne de vous. 


1 GENE II 
PRUSIAS, NICOMÉDE, ARASPE: 


AN) N PR UÜSTAS. 
se y) Icomède, en deux mots, ce défordre me fâche; 
Quoi qu'on Pofe imputer, je ne te crois point lâche : 
Mais donnons quelque chof ui fe plaint , 
2) Et tâchons d’aflurer la reine qui crime 
a) Jai tendreffe pour toi, jai pafion pour elle; 
Et je ne veux pas Voir cette haine éternelle , 
Ni que des fentimens que j'aime à voir durer 
_ Ne régnent dans mon Cœur que pour le déchirer. 
Jy veux mettre d'accord l'amour & la nature, . 
- Etre père, & mari dans cette conjoncture... 
>) Et tüchons d'affurer la reine qui te 
craint. ] Le mot d'affarer n'eft pas fran- 
çais; ici il faut, deraffärer. On affure une 
vérité; on raflure une ame intimidée. À 
a) Doi tendrefle, j'ai pallion. | H Pat EE 


peut-être trop voir fa haine, dans-le 
tems gamelle veut la diffimuler. 

y) Nicomède, en deux mots , ce défor- 
dre me fache.] Le mot fücher eft bien 
bourgeois, Ce vers comique & trivial 
jette du ridicule fur Le caraëtère de Pyru= | pour l'exa@itude, 7’? de la tendreffle, jai 
as , & fait trop apercevoir au fpedta- | de la pafions & pour la nobleffe & Pé- 
teur que toute l'intrigue de cette tra- légance , il faut un autre tour, = 


gédie n'eft qu'une tracafférie. 


rune 
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NICOMÉDE. 
Scigneur, voulez-vous bien vous en fier à moi ? 
Ne {oyez l'un mi l’autre. … 
PRUSIA S. 
b ) Et que dois-je être ? 
NICOMÉDE. 


: | Roi. 
Reprenez hautement ce noble caraûère. 

Un. véritable roi meft ni mari, ni père, : 

Il regarde fon trône, & rien de plus. Régnez; 
Rome vous craindra plus que vous ne la craignez, 
Malgré cette Puiflance & fi vafte. & fi grande, 

Vous pouvez déja voir comme elle m ’apréhende , 


Combien en me perdant elle efpère gagner, 
Parce qu’elle prévoit que je faurai régner. 


PRUS 


Jè règne donc, ingrat , 


RE 
b) Fi que dois-je bre? no 
Ce morceau fublime jetté dans cette co- 
médie fait Voir combien le refte eft petit. 
Hnya peut-être tien de plus beau dans 
les meïlleures piéces de Corneille. Ce vrai 
füblime fait fentir combien Pampoulé doit 
déplaire aux efprits bien faits. HU ny à 


ÉS 


puifque tu me l'ordonnes. 
Choifis, où Laodice, ou mes quatre couronnes.; 
Ton roi fait ce partage.entre ton frère & toi, 

Je ne fuis plus ton père, obéis à ton roi. 


NICOMÉDE. 
Si vous étiez auf le roi de Laodice, : 
Pour lofftir à mon choix avec quelque juftice ; 


E AS. 


pas un mot dans ces quatre vers qui ne foit 
fimple & noble. Rien de trop ni de trop. 
peu. L'idée cf grande, vraie, bien placée, 
bien exprimée. Je ne connais point dans 
les anciens de paffage qui l'emporte fur 
celui-ci. Il falait que toute la piéce füt 
fur ce ton héroïque. Je ne veux pas 


+ 


rem rrreenne 


Voila quel eft le nïen. 


PERUSEAS. 
Quelle bafleffe d’ame ! 
Quelle fureur t’aveugle ‘en faveur d’une femme?  . 
c) Tu la préfères, Jâche, à ces prix glorieux, 
Que ta valeur unit au bien de tes ayeux ! 
Après cette infamie es-tu digne de vivre ? 
Je crois que votre exemple eft glorieux à Tuivre = 
Ne préférez-vous pas une femme à ce fils, 
Par qui tous ces états aux vôtres font unis? 
PR USERS. 
Me vois-tu renoncer pour elle au diadème ? 
 NICOMÉDE 
Me voyez-vous pour lautre y renoncer moi-même ? 
Que cédai-je à mon frère en cédant vos états ? 
Ai-je droit d'y prétendre avant votre trépas ? 


dire que tout doive tendre au fublime, 
car alors il n’Y en aurait point; mais 
tout doit être noble. Acomède infulte 
ici un peu fon père, mais Prufas le 
mérite. a 


©) Th la préfères, lache. ] Pruffas ne 


SSSR RSS ESS TÈ ‘A 
: … | a 
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Je vous demanderais le loifir dy penfer : 
Mais enfin pour vous plaire, & ne pas l’ofenfer, 
Fobéirai, feigneur , fans repliques frivoles, 
À vos intentions , & non à vos paroles. 

À ce frère fi cher tranfportez tous mes droits, 
Et laifflez Laodice en liberté du choix. 


er 7-27 


doit point traiter fon fils de lâche, ni 
ui dire qu'il eft zdigne de vivre après 
cette infamie. Il doit avoir affez d’efprit 
pour entendre ce que lui dit fon &ls, 
& ce que ce prince lui explique bientôt AK 
Après. 2e À 


HORREUR 


À OS 2 1 0 O NÉ D <x- 
Q #8 E 


£ G Pardonnez moi ce mot, il eft fâcheux à dire; 
à) . _d) Maisun monarque enfin comme un autre homme expire; 
e Et vos peuples alors ayant befoin d’un roi, 

à Q Voudront choifir peut-être entre ce prince & moi. 
7 Seigneur, nous n'avons pas fi grande reflemblance, 
& Qu'il faille de bons yeux pour y voir différence; 
# __ Et ce vieux droit d’ainefle eft fouvent fi puiffant , 
pa Que pour remplit un trône il rapelle un abfent. 


Que fi leurs fentimens fe réglent fur les vôtres, 
Sous le joug de vos loix j'en ai bien rangé d’autres ; 
Et dûffent vos romains en être encor jaloux , 
Je ferai bien pour | moi ce que J'ai fait pour vous. 
cc  S éS 
Jy donnerai bon ordre. 
NICOMÉDE. 
: Oui, fi leur artifice 
De votre fang par vous fe fait un facrifice ; 
Autrement vos états à ce prince livrés . 
Ne feront en fes mains qu'autant que vous vivrez, 
Ce neft point en fecret que je vous le déclare, 
Je le dis à lui-mème, afin qu'il s’y prépare; 
Le voilà qui m'’entend. 
PRUSIAS 
= Va, fans verler mon fang, 


d') Mois us monarque enfin comme un au. | coup, ainfi que le refte de la tirade. 
(ES tre homine expire. | Quoique ce vers foit On aime ces vérités dures & fières ; fur- 
un peu profaique, ile vrai, fi fer- { tout quand elles font dans la bouche 


me, naturel, K convenable au carac- | d'un perfonnage qui les relève encor par 
tère de Micomède ; qu’il doit plaire beau- fa fituation. 


:) 
Be | 


y 


ÿ 


æ gagner. 1 Autre ironie de Fluninins. 


Je faurai bien, ingrat, l’aflurer en ce rang. 
Et demain .. : 


SC LE NE 


I PV. 


PRUSIAS, NICOMÉDE, A TTALÉ, 
FLAMINIUS, ARASPE, gardes. 


FLAMINIUS. 


Sr. urmoi: vous êtes en Scolere 
Seigneur , > je n'ai reçu qu'une ne 
Le fénat en. effet poura s’en indigner = 
e) Mais jai _. amis qui fauront le gagner. 

3 PR U S.LA.S. 

Je ii ferai raifon, & dès demain Attale _— 
Recevra.. de ma main la puiflance royale : =. 

_Je Le fais roi de Pont , - & mon feul ee 
Et quant à ce rebelle, à ce courage fer, 
Rome entre vous, & Jui jugera de l'outrage. | 
Je veux qu'au lieu. d'Attale il lui ferve dôtage.… 
L ) Et pour Py mieux conduire, il vous fera. 
Si-tôt qu'il aura vû fon frère couronné. 


bizarre : Flaminius ne l’a point deman- 
e dé; il n'en à jamais été queftion. Pru- 
Î C7 Ly mieux “conduire il wons | Jias Cf un peu comme les. vieillards de : 
* Pourquoi cette idée foudaine | comédie , qui prennent des réfolutions 
d'envoyer Micomède à Rome ? ? elle parait | outrées : , quand on leur a reproché être 


a y 7, NT 


w 


e) Mais j'ai es ques amis qui Tr. 


NICOMÉDE. 
Vous m'enverrez à Rome! 
PRUSITAS. 
On t'y fera juflice. 
g) Va, va lui demander ta chère Laodice, 


NICOME DE. 
J'irai, j'irai, feigneur, vous le voulez ainfi, 
Et j'y ferai plus roi que vous n'êtes ici. 


FLAMINIEUS 

h) Rome fait vos hauts faits, & déja vous adore, 
EE 
Tout beau, Flaminius , je n’y fuis pas encore ; 
La route en eft mal sûre, à tout confidérer , 
Et qui m'y conduira pourrait bien s’égarer. 

LRUSTIAS. 
Qu'on le ramène, Aralpe, & redoublez {a garde. 
La Atrale. ] à - 
Toi, ren graces à Rome, & fans cefle regarde, 
Que comme fon pouvoir elt la fource du tien, 
En perdant fon apui tu ne feras plus rien. 

Vous, feigneur, excufez fi me trouvant en peine 
De quelques déplaifirs que m’a fait voir la reine, 
-Je vais l’en confoier., & vous laiffe avec lui. 
Attale, encor un coup, ren grace à ton DE 
; | SH CLNS 


trop faibles. Il ef bien liche dans fa | dire. ] Antre ironie qui ef dans Prufas 
colère de remettre fon fils aîné entre les | le comble de la lâcheté & de l'avilifle- 
mains de Æaminius {on ennémi. | ment. = < 
g) Va, on lui demander ta chère Lao- | b)-Rome Jait vos hauts faits, © déja 


Re res 


FLAMINIUS, ATTALE 


5 ATTALE. a 50 
Gide ). que ‘VOUS;: dirai-je-après. des A à 
Qui font même trop grands pour:les plus grands courages ? 
Vous n’avez point de borne, & votre affection 
Paffe votre promeffe _o mon. ambition. +. 
Je Pavoñrai pourtant, Je trône de mon. père. 


Ne fait pas le bonheur que plus je ‘confidère. . 
ui, 0 charme : mes. Sfens ; 


-Ce qui. touche mon QE Ce 
Cet Laodice acquife à ns “Vœux i . = 

= 2 
La qualité de roi qui me rend digne. d elle. . - 


EF É A MINIUS. 
Ne rendra pas fon cœur àvos Vœux MOINS ; rebelle, 
| Su PT AÉBE 
a! hr + 5) loccafion fait un cœur - différent : 
D'ailleurs , c’eft ordre exprès de fon. pèré mourant ; 
Et par fon propre aveu la réine HdArmémens 2i5M 
Eft dûe à l'héritier du roi de Bithynie. 
ELA MN PUS 0 
Ce n’eft pas loi pour elle, &. reine comme elle eft, 
+ So : : bien pe ; ses ge GE: ns Jui prie 8 


: 2 


a. lien -de rendre ne Le dit ns Un: n'é- & SN 
rorit point ; Cela vous fait beurcux , mais, 2 
oi vous rend. heureux. qette. remariss SEE 


“vous de 2. Re ironie eau froide que 
“le mot. Vous adore ef. déplacé. . 
+ ) L'occufer Fait un cœur différent. ] Fire 


À i: } Fr Corneille. : Tome FV:: 


UN 550 OM ÉORET 


_ AMimerait-elle en vous l'éclat d’un diademe 
Qu'on vous donne aux dépens-d’un grand prince qu’elle aime ? 
En vous qui la ptivez d'un f cher protecteur ? 
En vous: qui de fa: chûte ètes l’uxique auteur ? 
ALT AELE 
Ce prince hors d'ici, cigneur, que fera-t-elle 2 
Qui: contre Roïne &'nous foutiendra fa querelle ?- 
Car. joe n me promettre: encor votre fecours. | 


FLAMI N IU s. 
Les chofes quelquefois * prennent. un autre cours: 
Pour ne Vous point flater, JE n’en veux pe RES 


ne: HS — 


RET 


Ce re Dien. HS 


TA es — 


+ ss : + 


“a tout point me confondre; > 


Et je ferais moins roi, qu’un objet de pitié, 

Si le bandeau royal nôtait votre amitié, | 

Mais je m’allarme- trop ; &. Reme ft sons els 

Ne avez-vous pas Pordre ? — —— 
EL'AIMT N TU: S. 


Oui , pour le prince Attale.. 


Pour un homme en fon: fein nourri dès.le berceau + 


Mais pour. le roi de: 


‘Pont. il faut QPdeE nouveau. 


CON FFF Hope 


Ï faut re nouveau L “Quoi, fe 


ainfi. que toutes eelles purement grani-. 
maticales, 
ras 


Cette feène ft toute ‘de politique ‘ 
: & par contéquent tri: = Froide : 


font pour les étrdngers prin- 


“quand 


on veut de ‘la politique, il fnt ti. |: 


1e Zacite » 


quand: on vent une tragé- 


soutrait-il faire: 


die, il faut fire Pre Cette politi- 
que de Ælominius eft d’aillents trop. 


groffière. Il dit que Rome Faifait unein- Ve 
“juftice en pro curant le roy aume de Lao 
ice au. prince Aitab, , & que lui Flumi- 


HIS s'était chargé de cette injuftice se 
n'efl-ce pas perdre tout fon crédit? Quel 


OROCSRUOU 


‘Qu’à l'œuvre de fes mains Rome devint contraire? 

Que ma grandeur naiflante y fit quelques jaloux ? 
FLAMINIUS.:. 

Que préfumez-vous, prince, & que me dites-vous ? 


| AITALE 
Vous-mème , dites-moi » comme îl Ft que _jexplique 
Cette inégalité de votre république? 


ie ÆELAMINIUS.. | 
Je vais vous s l’expliquer , & veux as Vous. guérir. 
D'une erreur dangereufe où vous femblez courir. 
Rome qui vous fervait auprès de Laodice, 
tas. fous: es fon. trône eût fait une Annie : 


Mis. par. ee -Mmoyens - elle vous a fait rois. 
Et le foin de fa gloire à préfent la difpenfe. 
De fe porter pour vous à cette violence. 

Laifez donc cette reine en pleine. liberté, 
Et.tournez vos defirs de quelqu'autre côté. 
Rome de votre hymen prendra foin elle-mème. 

AÉPALE 
Mais s'il arrive enfin que Laodice m'aime? 
EE A MAIN TES. 
Ce ferait mettre encor ii h). dans Le Hard, 


Ne ‘ambañfadeur a jamais dit, On ma chat- ne Ps CrBÉ. are ou …. ce de: Je 
* : ] gé d'être un fripon ? Ces expreflions , part. | 
Ne cé 2 pas loi por ele, “reine comme elle | La plüpart de D ces vers font des bar- 


R, à vien SUR &c. ne relèvent. 2 barifmes. Celui-ci en eft un ; d: veut 
| dire, Ce ferait expofer le fénat à paffer AR 
: pour fourbe ou _. 5 ; 


+ 


Fee es eve eL es ere 
444 VIN LC OM ÉD EÉ; 


Que lon crût artifice, ou force de fa part; 

Cet hymen jetterait une ombre fur fa gloire. 

Prince, n'y penfez plus, fi vous m'en pouvez croire; 
Ou fi de mes confeils vous faites peu d'état, 

N'y penfez plus du moins fans l'aveu du fénat, 

 - ATTAILE 

- À voir quelle ffoideur à tant d'amour fuccède, 

1) Rome ne m'aime pas, elle hait Nicomède; 

Et lorfqu’à mes defirs elle a feint. d’aplaudir, 

Elle à voulu le perdre, & non°pas m'agrandir, 

| FLAMINIUS. 

Pour ne vous faire pas de réponfe trop rude 

Sur ce beau coùp d’eflai de votre ingratitudes : 
Suivez votre caprice , offenfez vos amis, 

Vous: êtes fouverain , & tout vous eft permis. 

Mais #) puifqu’enfin ce jour vous doit faire connaître. 
Que Rome-vous à fait ce que vous allez être, 

Que perdant fon apui vous ne ferez plus rien, : 
M.) Que le-roi vous l’a dit, fouvenez-vous en bien, 


1) Rome ne m'aime pas, elle hais Nico- n) Atiale, était-ce ainff que régnaient 
mnède, ] Ce vers excellenteft fait pour fer. | fes ancêtres? ] Dans ce monologue qui 
vit de maxime à famais. |° prépare-Ié dénouement, on aime à voir 
M) Puilqwenfis ce jour vous. doit faire le prince Æfal prendre les fentimens 


Connaître, &c. .. qui conviennent au fils d’an roi. qui va | 
( : 1 régner lui-même, Mais Faminius lui a 
… Que le roivous Pa dit, Jouvenez-von RS r e = 
entier - | Lai très-imprudemment voir que Rome 
| ee Hait Micomède fans aimer Æroke. Mais 
A - ; CIRE LISA RE É ae : Le See Re : 
. Tâchons d'éviter ces phrafés louches & À % Fnminus ef un peu maladroit, 4 € 
ee ee À éale eft un peu imprudent d’abandon- S 


Âh , ce titre à 


À 


. mer tout d'un conp des protecteurs tels 
que les Romains, qui l'ont élevé, qui 


viennent de le couronner, & cela en 
faveur d'un prince qui Va toujours 
traité avec un mépris infultant qu'on 
ne pardonne jamais. Rien de tout cela 


ne paraît ni naturel, ni bien conduit, 


ni intérefflant. Mais le monologueplait, 
parce qu'il e& noble. Il eft toujours def- 
agréable de voir un prince qui ne prend 


SCENE PT 


ATTALE Jul. - 


7) Aus. était-ce ainfi que régnaient tes ancèttes ? 
Veux-tu le nom de roi pour avoir tant de maîtres ? 
ce prix déja m’elt importun ; - 
S'il nous en faut avoir, du moins n’en ayons qu’un. 
Le ciel nous l’a donné trop grand, 
Pour fouffrir qu'aux romains il ferve de vidime. 
Montrons leur hautement que nous avons des veux; 
Et d'un fi rude. joug affranchiflons ces lieux. 
Puifqu'à leurs intérêts tout ce q HE es: 
Que leur vaine amitié cède à leur po itique, 
Soyons à notre tour de leur grandeur jaloux, 
o) Et comme ils font pour eux, faifons aufli pour nous, 


Fin du quatriéme aûte. 


- uneréfolution noble que parce qu’il s’a- 


_ eût puifé ces nobles fentimens dans fon 


trop magnanime, 


pergoit qu’on l’a joué, qu'on l’a méprifé. 
Je ne fais s’il n’eût pas mieux valu qu'il 


caractère à la vue des lâches intrigues _# 
qu'on faifait (mêmeen fa ave con- 
tre fon frère. = : 
= o) Et comme ils font, faifons, ie et % à 
encor du file rue HT 


À GC PE +. 


SCENE DE di LEE 


ARSINOÉË,ATTALE. 


ARSINOÉ. 


J Ar prévû ce tumulte, & “en vois rien à craindre; 
4) Comme un moment lallume , un moment peut l’éteindre ; 
Et fi l’obfourité laïfle croître ce bruit, 
Le jour diflipera les vapeurs de la nuit. 

Je me fâche bien moins qu'un peuple fe mutine, 

Que de voir que ton cœur dans fon amour s’obfine; 
Et d’une indigne ardeur lâchement embrafé 
Ne rend point de mépris à qui ta méprilé. 

Venge toi d’une ingrate, & quitte une cruelle, 

À préfent que le fort t'a mis au-deflus d’elle, 

Son trône, & non fes yeux, avait dù te charmer, 

Tu vas régner fans elle, à quel propos l'aimer ? 
Porte, porte ce cœur à de plus douces chaines; 


ere = ; © : : - L55 : 


a) Comme un moment l'une, | On 
n'allume pas un tumulte. El fe fait dans 
la ville une fédition imprévue. C’eft une 
machine qu'il wef plus guère permis 
d'employer aujourd’hui parce qu'elle eft 
trivial, parce qu'elle m'eft pas renfermée 
dans l’expoñtion de la piéce > parce que 


n'étant pas née du fnjet elle eft fans art 
& fans mérite. Cependant fi cette fédi- 


tioneft férieufe, Arfnoé & fon fils per- 


dent leur tems à raifonner fur la puif- 
fance & fur la politique des romains. 


| Arfinoé lui dit froidement ; Vous me Yü= 


viffez d'avoir cette prudence. Ce vers co- 


TRAGÉ Di E, Acre 


Puifque te voilà roi, Afie.a d’autres. reines , 
Qui loin de te 2) donner des rigueurs à 


à {oufirir, 


T'épargneront bientôt la peine de t'offrir. 
A PTAEE 


Mais, madame . . . 


nd dd à 


Hé bien, foit, je veux qu’elle: fe rende; 


Prévois-tu les malheurs 


qu'enfute ; “apréhende : 2 


Si-tôt que d'Arménie elle t’aura fait roi, 
«== -Elle t'engagera dans fa haïne pour moi. 
Mais, 6 dieux, pouratelle y borner fa vengeance ? ? 
Pourastu dans fon lit dormir en affurance ? ? 5 
“Et refufera-telle à  Aon reffen: | 


Le fer, 


. c) poifon ; du venger fon amant? 


Qu'eftcce qu’en fa fureur une femme n’effñie 2 
AT TATLE. 

Que de fufles à ) raifons pour me cacher la: vraie 

Rome-qui n'aime pas à voir ün-puiflamt of, 

La craint en Nicomède, & le craindrait en moi. 


Je ne dois plus prétendre à 


Phymen d'une reine, -: 


Si je ne veux déplaire à notre fouveraine; 
_ Et puifque la fâchef ce ferait me trahir, 
Afin qu’elle me fouffre, il vaut mieux obéir. 


mique & les fantes de langue ne con- 
 téibuent pas à embellir cette fcène. 


b) On ne donne point des rigueurs | 
‘des . faveurs , cela 
- meft pas. français, parce que cela ñ ef 


comme on donne 


admis dans. aucune langue. 


c) Quelle idée ! DEMERE ui dire 


a —— re ms 


que fa femme l'empoifonnera ou laRaf- 
finera. a : 
dd) CE nef pas elle qui cache là vraie 
raifôn : £ Le s5 il dit à fa mère ne doit 
“être dit qu'à 
furément fa mère qui craint qu'Aitule ne. : 


foit trop puiffant. 


ge 


à Plasninius, ce nef pas af E 2% 


PNaFC ONE DE 


Je fais par quels moyens fa fagefle profonde 
S’achemine à grands pas à l'empire du monde, 

Aufli-tôt qu’un état devient un peu trop grand, 
Sa chûte doit e) guérir l’ombrage qu’elle en prend, 
C’eft bleffer les romains que faire une conquête ::::" 
Que f) mettre trop de bras fous ‘une feule tête; 

«Et Jeux guerre. eft trop jüite après cet attentat, 

Que g) fait fur leur grandeur. un tel crime d'état, 
Eux qui pour gouverner f6nt les premiers des hommes , 
Veulent que fous leur ordre on foit ve que nous fommes , 
Veulent fur: tous les rois ‘un fi. haut afcendant, 
Que leut empire feu demeure ‘indépendant. 

Je les connais, madame , & j'ai vû cet h) bn 
Détruire Antiochus & renverfer Carthage. 
De peur de choir comme eux je veux bien m’abaiffer, 
Et cède à :) des raifons que je ne puis forcer. - 
D'autant plus juftement mon impuiflance y cède, 
Que je vois qu’en leurs mains on livre Nicomède,- 
Un-fi grand ennemi leur répond de ma foi; 
 C'eft-un lion tout prêt à déchainer fur moi. 

: ARSINOÉ. 

Ceft de quoi je voulais vous faire confidence; 


…, Mais 
e) On ne guérit point un ombrage, 2) Des raifons qu'on ne peut forcer ] se 


ge) Un attentat qe un CYite d'état fait befoin. 1 Affurer des jalouse ne s'entend 
fur une grandeur. À Ceft à la fois un fo- point. Quelque fens qu'on ‘donne à cette 


Ÿ cette expreflion eft impropre. | un “barbarifme. 
À SF): Mettre des. bras fous une tête! ie k) D'offurer des jaloux dont VOUS GUEX 
4 
(à 


ee } lécifme & un barbarifme. phrafe, elleefinintelligible. 1 
F & b) Un ombrage qui a détruit Carthage ! 1) Cette fcène paraît jetter un peu 


RS AR Us 


Que. de rendre 


Pai Tire ramen 


Un aman: 


de ridicule fur la reine. Flasninins vient 


d'une fédition qui cf à | craindre, & 
lui cite de “vieux ue de. l'hiftoire 
_dé Rome. Au Lieu des 'adreffer au toi, 

il vient parler à fa femme, € ef trai- 


+. te Tome IV. 


AR IRS 


Mais vous me raviflez d’avoir cette prudence. 
Le tems poura changer ; cependant prenez foin 
. À) D’aflurer des jaloux dont vous avez befoin. 


Et fur lui la raifon a repris fon. pouvoir. 
FLAMINIUS. 


Madame, voyez donc fi vous ferez capable 

De rendre également ce peuple rañfonnable. 

Le mal croit, il eff tems d'agir de Votre paït, 

Ou quand vous le voudrez, vous le voudrez trop tard. 
Ne vous figurez plus que ce foit le confondre, 

Que de le m) laifler faire, & ne lui point ir 
Le autrefois a vü de ces émotions, 


avertir elle & fon fils, qu'il n'eft pas | 
fage de parler de tonte autre chofe que | 

trop triviale, Ne point. répondre au peu= 
ple, expreffion impropre. L'éftadron ma À 


_n'eft pas meilleur. 


LS 1 1) 
FLAMINIUS, ARSINOË, ATTALE. 


S ARSINO É. 
Eigneur, c’elt remporter une haute victoire, 


able de me croire, 


ter ce roien ed de comédie ai 


n'eft pas le maître chez lui. 
sn) Laifer faire le peuple. ] Expreffion 


in quon aurai abandonné à facon Le 


Ÿ 5 ne + 


Sans embrafler. jamais vos réfolutions. 
Quand il falait calmer toute. une populace, 

Le fénat n'épargnait promefle, ni menace, 

Et rapellait par-là {on efcadron mutin, 
- Et du mont Quirinal, & du mont Aventin, 
Dont il aurait vû faire une horrible defcente, 
S'il eut traité Jongtems fà fureur d'impuiflante , 
Et Peût abandonnée à fa confufion, 
Comme vous femblez faire en cette occafon. 


ARSINOÉ. 
Après ce grand exemple en vain on délibère 
er _ Ce qua fait le {énat montre ce qu'il faut faire; 

Et le roi... mais il. vient. 


NÉE 


À Lacdice, | Mais que veut Zuodice ? fauver 
Se fon amant ? c'eft le perdre. Il n’eft point 
: libre ; il'eft en la püiffance du roi. Zo. 
À dice en Faifant révolter le peuple en fa fa. 
veuf , le rend décidément criminel, & 


une cour tirañnique dont elle à dit; Qwi- 
Conque entre au palais porte Ja Fête au roi. 
On pardonneraît cette action violente & 
peu réfléchie à une amante emportée par 
fa paffion, à une Mermiones mais ce n’eft 


Ç n) Ces #utins ont Pour chefs les gens de | expofe fa vie & la fienne , furtont ans. 
} 


, ESC E À À 1 12 _ 


J'en avais foupconné dé 


Les sutins wentendent plus raifon, dit 
La Bruiére. Dénouement vulgaire de tra- 


vulgaire 


Le | 
$ PRUSIAS, ARSINOÉË , FLAMINIUS, 
APTES. = 


F4 PACS Frs. 


k : J E ne puis plus douter, 
 K Seigneur, d'où vient le mal que je vois éclater. 
à n) Ces mutins ont pour chefs les gens de Laodice. 


ELA MINI US. 


€ J. A ee 
k Ainf votre tendrefle, & vos foins font payés o)! 

FLAMINIUS. — 
Seigneur, il faut agir , & fi vous m'en croyez . . . 


pas ainfi que Corneille a peint Laodice. 


e dénouement n'était pas encor 
n tems de Corseilles il ne l’a- 


deffein de fauver Nicomède. 
vait employé que dans Héaclius. Onne | :  — 


on aftif € 


confeillerait pas aujourd'hui d'employer 
ce moyen, qui frait trop groflier, s'il. 
n'était relevé par de grandes beautés. 
o) Cet ici une ironie d'Aialez il a 


SCENE 


LU +) 


PRUSTAS, ARSINOÉ, FLAMINIUS, 
ATTALE, GLÉONE. 


CLÉONE. 


Out eft perdu, madame, à moins d’un promt remède; 


à! 


Tout le peuple à 
Il commence lui-mème à fe faire raifon , | 
Re vient ne Ses Métrobate & Zénon. 


fl ü el re née à sn 


grands cris demande Nicomède : 


il a pris {es victimes; 


Sa fureur fur leur fang va oo. fes crimes ; 
Elle. s’aplaudira de cet illuftre Re 
Et croira Nicomède. amplement fatisfait. 


F + A MIN & LC. s. nn 
Si ce bide était fans chefs. & fans conduite, 
Je voudrais comme vous en craindre moins la fuite: 


Le peuple par leur mort pourrait s’ètre adouci; 
g) Mais un deffein formé ne tombe pas ainli; 


a me 


p) C'eft une règle invariable, que 


guandonintroduit des perfonnages char- 
gés d'un fecret important, il faut que 


ce fécret foit révelé; le public s’y at- 
tend ; on doit dans tons les cas lui te- 
-_ nir ce qu'on lui à promis. _Arfinoé à été | 


meñacée de la. délation de ces prifon- 
niets. A0 fnoé a Fait accroire : au roi que 


| il ne fe fait point. 


Cet éclaircif- 
ment eff la chofe la plus importante, & 
C'eft peut-être mal 


Nicomède les à fubornés. 


dénouer cètte intrioue que de faire mas 
| facrer ces déux hommes 1 par Le peuple, 


4) Mois un deffein formé nb tombepis 


fe 1 Flasinius prefe toujours d'agir; 
ane le: roi, R Cine . le Lo 


TRAGÉ DIE. Acre V. 


7 


11 fuit toùjours fon but jufqu’à ce quil r) lemporte. 
Le premier fang verfe rend fa fureur plus forte; 

Il lamorce, il lacharne, il en éteint horreur, 

Et ne lui laifle plus ni pitié, ni terreur. 


SE EN 


Ep. 


PRUSIAS, FLAMINIUS, ARSINOË, 


_ATTALE, CLÉONE, ARASPE 


De moment « 


Et fuivant les icons. qu'i ici mème j'entens 


— $, RASE EE 
Eigneur , de tous côtés le peuple jen: en foule; 


Le prince entre mes mains ne fera pas longtèms 


Jé n’en puis plus répondre. 


PRUSEAS. 


FE 


Allons, allons le rendre 


Ce précieux objet d'üne amitié fi tendre ; 
Obéifons , madame , À ce peuple fans foi, 
Qui las de m'obéir en veut fre fon roi; 


Attale reftent dans la plus grande tran- 
quillité. Cette inaction ef extraordi- 
naire furtout de la part de la reine, dont 
le caradtère ef remuant: N'a-t-elle pas 
tort _— re & de ne pas crain- 


Zénon. Le vlc ñe  … a dire que 5 
parce. qu'ith tes. a cru panne par-elle. Si 


on a tué fes complices, elle doit trem- 
bler pour elle-même. IleR beau de pré- 
fenter au. public une reine intrépide; 
mais il faut qu’elle foit affez éclairée pose, 


- connaître fon danger. re 


7) On n'emporte point un but. ie 


4 m’éteint point une horreur. Poujours 1e 
| termes impropres & fans juftelte. 


VOA Re 


A4 


Lave 


UN 1 C OM 6 D à: 


Et du haut d’un balcon, pour calmer la tempête, 
. Sur fes nouveaux fujets faifons voler {à tête, - 


A 


Âh, feigneur ! 


ER ESTIAS : 
Cet ainfi qu'il lui fera rendu: 
À qui le cherche ainfi, c'eft ainfi qu'il ef dû. 
LESC E 


Âh 


feigneur, c’eft tout perdre, & livrer à fa race 
) $ P 


s) Tout ce qui de plus près touche votre courage; 
Et jofe dire ici que votre majefté 


ie peine elle-mème à 


| trouver fureté. 


TRLUSTAS. 


Il faut donc fe réfoudre à tout ce qu'il m ordonne, 


Lui rendre Nicomède avecque ma couronne ; 

Je n'ai point d'autre choix; & s'il eft le plus fort, 

Je dois à fon idole, où mon fccptre ou la mort, 

. FLAMENEES 

Seigneur, quand ce deflein aurait quelque juftice, 

Eft-ce à vous d’ordonner que ce prince périfle ? 

Quel pouvoir ur fes jours vous demeure permis ? 

2) Ceft lôtage de Rome, & non plus votre fils. 
—_ Je dois m'en fouvenir quand fon pète loublie : 


S) Tout ce qui éonche de plus près nn 
courage. | Expreffion vicieufe. 


t) Ce Potage de Rome 67 non plus. | 


voire fils. ] Foutcedifcours dé Fominius 
È 07 RE \ 

eft une conféquence de fon.caractère ar- 

tificieux parfaitement foutenue.: 

temarquezque jamais des rafonnemens 


Mais - 


politiques ne font un grand effet dans 
un cinquiéme acte, où tout doit être 


ation où fentiment, où la terreur & 


la” pitié doivent s’ a de tous les - 
CŒUrS. > 


É 4). Rien de votre. par ne Jaurait me - 


choquer. ] On fent aflez que cette ma- 


(Made eossceusensrus 
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C'eft attenter fur nous qu’ordonner de fa vie; 
J'en dois compte au fénat, & n’y puis confentir. 
Ma galère eft au port toute prète à partir; 

Le palais y répond par la porte fecrette; 

- Si vous le voulez perdre , agréez ma retraite. 
Souffrez que mon départ fafle connaître à tous 
Que Rome à des confeils plus juftes & plus doux; 
Et ne lexpofez pas à ce honteux outrage , 

De voir à {es yeux mème immoler fon ôtage, 


ARSIN OÉË. 


Me croirez-vous, feigneurs & puis-je m'expliquer! 


ES 
ÀRSINO ET 
Le ciel m'infpire un deffein dont j'efpère 
Et fatisfaire Rome, & ne vous pas déplaire. 
Sileft prêt à partir, il peut en ce moment 
Enlever avec lui fon ôtage aifément : 
Cette porte fecrette ici nous favorite: 
Mais pour faciliter d'autant mieux l’entreprile , 
Montrez vous à ce peuple, & fattant fon couroux, 
x) Amufezle du moins à débattre avec vous; 
PR De RTS rm 
nière de parler ef trop familière. Je | Il en eft ainfi de plaindre, fouvenir ; on 
pafle plufieurs termes déja obfervés ail- | dit, Je plaindre > Je Jouvenir , Je débattre 
leurs. ee — Mais quand débaitre eft a@if , il fant un 
e) Arnufez-le du moins à débattre avec | fujet, un objet, un régime. Nous avons 
vou. | Débattre cf un verbe téféchi | débatin ce point ; cette opinion fut débai- 


TS 


qui n'emporte point fon a@ion avec lui. | x. 


poux hcsssususus 
E NFCOMÉ DE, 


” 
Faîtes lui perdre tems, tandis qu’en afflurance 


La galère s'éloigne avec fon efpérance. 


S'il force le palais, & ne l'y trouve plus, 

y) Vous ferez comme lui le furpris, le confus; 
Vous accuferez Rome, & prométtrez vengeance 

Sur quiconque fera de fon intelligence. 

Vous enverrez après , fi-tôt qu'il fera jour, 

Et vous lui donnerez lefpoir d’un promt retour, 


Où z) inille empèchemens que vous ferez vous-même 
a) Pouront de toutes parts aider au ftratagème. 
Quelqw aveugle. tranfpoct, qu il témoigne aujourdhut , 
I attentera tien tant qù "il craindra pour. lui, 
Tant qu'il préfumera fon effort inutile. 

Ici la délivrance en parait trop faciles = 

Et s’il l’obtient, deigneur, il faut fuir vous & moi; 
S'il voit dla tète. il en. fera ie foi, 

Vous le jugez vous-mème, 


PRESS. : 
b) Ah, j'avoürai, madame, 


Que le ciel a verfé ce confeil dans votre ame. 
Seigneur, fe peutil voir rien de mieux concerté ? 


: FLAMINIUS. 


y), Vous ferez comme lui le furpris le | tagême. ] Levoi & fon époufe, qui dans 
confus. | Ceft un vers de comédie, &le | une fifuation fi preffante ont reîté fi 
confeil d'Arfinoé tient aufh un peu du | longtems paihbles, e déterminent enfin 
comique. à prendre un parti; mais il paraît que 

2) Mille = que vous ferez ].| 1e lâche confeil que donne Arfinoé eft pe- 
n’eft ni noble ni français , on ne fait point | tit, indigne de la tragédie ; & fes expref- S 


des empéchemens. : fions ; faire le furpris, le confus, = tot 
a) Pouront de toutes parts aider au Jêra- | qu'il fera jour, & fuir vous 9 moi, font 


Sa me mn me moms mes 


ÉCOLE 
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FLAMINIUS. 
c}) 1 vous aflure & vie, & gloire , & Hberté ; 
Et vous avez d’ailleurs Laodice en ôtage: 
Mais qui perd tems ici perd tout fon avantage. 


PRUSEAS. 
Ti n’en faut donc plus perdre, allons-y de ce pas. 
ARSINOÉ. 
Ne prenez avec vous qu'Aralpe, & trois foldats, 
Peut-être un plus grand nombre aurait quelque infidelle : 
Pirai chez Laodice, & nraflurerai d’elle. 


FCINE PE 


ARSINOË, ATTALE, CLÉONE. 


__ARSINOË 
A: où courez-Vous ? 
ATTALE. 
Je vais de mon cÔté 


De ce peuple mutin amufer la fierté, 
d) À votre ftratagème en ajoûter quelqu'autre. 


d'un ile aufMi lâche que Îe confeil. : d) À votre Jlratagème en ajouter quel- 


b) Ab, j'avouerai, madame. | C'eft là qu autre. Le projet que forme fur le 
que Prufas eft plus que jamais un vieil- | champ le prince Aitole de délivrér Ton 


Jard de Molière qui ne fait quel parti | frère eft noble, orand, & produit dans 

prendre & qui trouve toujours ae fa-| Ia fcène un très-bel effet; mais la ma- 

femmearaifon. _ 0 nière dont il l'annonce aux pe 
©) Il vous jure En : | netient-elle pas trop de la comédie? - 


K z.p, Corneille Tome EV. M mm 


NT Ÿ LE ée =, 2, F= 2 
Sms 2 : on IRD NÉ = k se LD AR ee : 


DU RU RU AU AU SU AU SU SU à 

À) : & 
NC OM É DE, À 

ET - | : 

CA ARSINOÉ. | #) 

Ÿ Songez que ce n'eft qu'un que mon fort & le vôtre, 

S Que vos feuls intérèts me mettent en danger, 

: ATISLCÉ 
Je vais périr, madame, ou vous en dégager. 


ARSINO É. 


Allez donc: j'apercois la reine d'Arménie. 


458 


‘ARSINOÉ,LAODICE,CLÉONE. 


L ARSINOË NE 
À .caufe de nos maux doit-elle ètre impunie 2 | 1 | 

EÉAODICE, Ç 

Non, madame, & pour peu qu’elle ait d’ambition,. 4 : 

Je vous répons déja de fa punition. | Æ 

ARSINO É. à) 


Vous qui favez fon crime, ordonnez de fa peine. 72 


LAGDICE. 
_ Un peu dabaiffement fuffit pour une reine ;: 


:_ e) Pourquoi la reine d'Arménie vient- 
elle à, Sïelle veut qu’ 4rfroé foit fa pri- 
fonniere , elle doitvenir avec des gatdes. 
F) Tirer un diadème du front ! 
g) Le ciel ne ma point fait Pame plus 
violente. ], Voici encote au cinqniéme 


HE à À 


Ç 


a 


| ik 


: ae, dans lemoment où l’action eft la: 
plusvive, une fcène d’ironie, maisrem-- . 
plie-de beaux vers. Zaodice en. qualité. 
de chef de parti, au lieu de venir bra- 
ver la reine fous le frivole prétexte de 
{ la prendre fous fa protection, devrait 


Dé tnsnsrenenenenss 


| mn EU ASS : ? 

ee ee de CT PIRE 5: 
5 QE 

TRAGÉDIE. _Aote V 


Ceft déja trop de voir . es avorté, 
FRSINOE 

Dites, pour châtiment de fa nine, 

Qu'il lui faudrait f) du front tirer le diadème. 

LA ODLCE | 

Parmi les pénéreux il n'en va pas de. mème ; 

Ils favent oublier quand ils ont le deflus, . 

Et ne veulent que voir leurs ennemis confus. 
ARSIN ©. É. = 

Ainfi qui peut: vous croire aifément fe contente! 


LA ©O D'FCTE 
£) L cine ns as Ait joue lus violente, 


Soulever d. fujets contre leur de 
Leur mettre à tous le fer, & la flamme en la main , - 


KR 


- Jufque dans le palais pouffer leur intolence, K 
Se ous cles ci fort peu de violence < 4 ) 
LAGDICE. CS 
-Nous nous entendons mal, madame, & jele voi; E) 

Ce que je dis pour vous, vous Pexpliquez pour moi. h) 4 


4 
ss IN 


Je fuis hors de fouci pour ce qui me regarde, 
Et je viens vous chercher pour vous prendre en ma garde, 


LES 
tes” 


# 
Re 


a 


. veiller plus foigneufement à {a fuite de | de bravades réMiffent nr e toujours * È 


la révolte & à-la fureté du prince qu'elle | au théatre. 1€ & 
apelle fon époux. Elle vientinutilement; b) Cesméprifes entre ue reines, ces NS 
elle ma rien à dire à Ærfnoé. Ces deux | équivoques femblent bien peu ee de Ÿ ) 


femmes fe bravent fans favoir. en quel | ka tragédie. 
état font leurs affaires : : mais les-feènes ? =: . 
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- Pour ne ; )- hazarder pas en vous la majelté 
Au manque de refpet d'un grand peuple irrité, 
Faites venir le roi, rapellez votre Attale, 
Que je conferve en eux la dignité royale : 
Ce peuple en fa faveur peut les connaitre mal. 
ARSINOÉ 
Peut-on voir un orgueil à votre orgueil égal ? 
Vous par qui feule ici tout ce déflordre arrive, 
Vous qui dans ce palais vous voyez ma captive, 
Vous qui me répondrez au prix de votre fang 
De tout ce qu'un tel crime attente fur mon rang; 
Vous me parlez encor avec. la même audace , 
Que fi javais befoin de vous demander grace ! 
L.:A-O:D:T CE: 
Vous obftiner, madame, à me parler aïinfi, 
Ceft ne vouloir pas voir que je commande ici. 
Que quand il me plaira vous ferez ma victime ;. 
Et ne mimputez point ce. grand défordre à crime. 
Votre peuple eft coupable, & dans tous vos fujets- 
es cris féditieux {ont autant de forfaits : 
Mais pour moi qui fuis reine, & qui dans nos le. 
Pour triompher de vous, vous ai fait ces rebelles, 
_ Par le- droit de la guerre il fut toujours permis 
D’allumer la révolte entre {es ennemis :: 
Menlever. mon époux, c’eft vous faire la mienne. 
se ARSINOÉ. 
Fi .. uis donc, madame, & quoi qu'il en avienne 


r'efbeét ! | Encor s'il y'avait expo. Ce font de très-plats folécifmes. : 
ne font point {à.les Pormpeux folécifines que | D 
f% 


RER eme 


à) Hazarder. une. “mniefié au jnanque de | Boileau réprouve avec tant de raifon, ce 6 
= 


re = 7 /R È 
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4 Si ce peuple une fois enfonce le palais, 
- :) C'eft fait de votre vie, & je vous le: promets. 

4 DUT, MOD ICGER 

) Vous tiendrez mal parole, où bientôt für ma tombe, 


5 Tout le fang de vos rois fervira d'hécatombe, 

) | Mais avez-vous encor parmi votre maiñlon _. 

f) Quelqu’autre Métrobate ou quelqu'autre Zénon 2 
A _N’apréhendez-vous point que tous vos domeltiques 
: Ne foient déja gagnés par mes fourdes pratiques ? 

: En favez-vous quelqu'un fi prèt à fe trahir, 
6 Si las de voir le jour, que de vous obéir? 

| Je ne veux point régner fur votre Bithynie ; 
Ouvrez-moi fe ement. ls ARE d'Arménie ; 


Rendez-moi cet époux que en vain vous reténez. 

6 ARSINOÉ. 
Sur le chemin de Rome il vous faut l'aller prendre ; 

\ - Flaminius ly mène, & poura vous le rendre: 

À Mais hâtez-vous , de grace, À) & faites bien ramer 

Gi Car déja fa galère à pris le large en mer. : 

Ç LÉO D,IC E. 

Rd . fi je le croyais" 


Le Sr 
À }l : | : N’en doutez point, Hadime” 


D LiODICE 
NN Fuyez ion les Freurs qui failifent. mon ame: 


ge 


E)_ 1, files. Véen de 1 nobleffe tragique , ain que toutes : : _ 2e £ 
oñe, >. .ou à puit Ts ES - celles qu'on à remarques. DA 
F Mmmity r. 


Eu 


ES 
ge 


Après le coup fatal de cette indignite,; 
Je nai plus mi refpet , ni générofité.-: 

- Mais plutôt demeurez pour me fervir d'étage, 7) 
Jufqu'à ce que.ma main de fes fers le dégage. . 
J'irai jufque dans Rome en brifer les liens, 

Avec tous vos fujets, avecque tous les miens ; 

Auffi-bien. Annibal nommaïit une folie | 

De. préfumer la vaincre ailleurs qu’en Italie. 

Je veux qu’elle me voye au cœur de fes. états 

Soutenir ma fureur d’un million de bras, : 

Et fous mon otre m1) rangeant fa tyrannie. à 
. À R Se IN O É 

Vous voulez déc enfin régner en Bithynie ? 

ÊC dans cette fureur qui vous trouble aujourd’hui 
Le roi pourra foufirir que vous régniez pour lui ? 
L:A-O0-D-E- CE, 

Jr régnerai , madame, & fans lui faire injure; 
Puifque le roi veut bien n) mètre roi qu'en peinture, 
Que lui doit importer qui donne ici la loi ? 

Et qui régne pour lui des Romains, ou de moi? 
Mais un fecond ôtage entre mes mains fe jette. 


- 1) Elle lui parle comme fi elle était n) . . . N'étreroiquenpeinture.] 
maitreffe du palais. Se donc | Cette expreflion ef du grand nombre 
avoir des gardes. … - Sr -de celles auxquelles on reproche d’être 

: 7») Ranger une tiranie fous un dé- | trop Familières. ; 

fefpoir! Quelle phrafe > PRE barbarie 0.) Dans des derniers in fous ont 


de langage! | précipité. | Cet dommage que là pelle 


u | : EN E RE. 


à ARSINOË, LAODICE, ATTALE, 
- : CLÉONE. 


A R S I NOE 
A rue > AVEZ-VOUS fa comme ont. fait. retraite ? 
ns av 
Ah , madame ! ; 
ARSINOÉ, 
= ; Parlez. DR Rs 


= Tous les dieux irrités ” ” : 
o ) Dans les derniers malheurs nous ont précipités. = 
Le prince eft échapé. 
L'AODAECE 
| - Ne craignez plus, madame, _ 
La pénctoftte déja rentre en mon ame. —. 
HRSINOË - 
ee , prénez-vous plaifir à mallarmer ? 
| EEFALTÉ 
- Ne-vous flattez point tant que de le préfumer. 
p) Le malheureux Arafpe , avec fa faible efcorte.. 


adtion d’Aitale ne fe prèfente ici que fous | quiéme de de  pérfonnages qui n ONE 
l'idée d'un menfonge & d'une fuperche- | rien fait dans la piéce. Ærajbe facrifié. 
rie. Le. Prince eft échapé tient encor er 2 ici, neft pas un objet aflez important, 


“du comiques  _—  & leprince qui l'a fait tuer ef pe se 


=?) Le malbeurenx Arafpe. ] Je penfe d'une très-vilaine sue 
qu'on doit rarement parler dans un cin- 


L’avait déja conduit à cette faufle porte : 

L'ambañadeur de Rome était. déja pañlé, 

Quand dans le fein d'Arafpe un poignard enfoncé 

Le jette aux pieds du-prince ; il s’écrie, & fa fuite, 

- De peur dun pareil Soit , prend aufli-tôt la fuite. 
ARSINO É. 

Et qui dans cette porte a pû le poignarder ? 
LRETAEE- 

Dix ou douze foldats 7 uen la gaiders 

Et ce-pince 


À R SA NO. É. 
- Ah, mon fils, “qu'il eft partout de traitres 
| Owil re peu de fujets fidèles à leurs maîtres ! 
Mais de qui favez-vous un défaftre fi grand ? 
ERA, 
Des compagnons d’Arafpe , & d'Arafpe mourant, 
Mais écoutez encor ce qui me défefpère. 
J'ai couru me ranger auprès du roi mon père ; 
Ti n’en était plus tems; ce monarque étonné 
A fes frayeurs déja s'était abandonné , q) 
Avait pris un efquif pour tâcher de rejoindre 
e romain dont Peffroi peut-être weft pas moindre. 
SCENE 


à 

se DR RS - 
PES 4) Voilà ce pauvre bon homme de | fini fa piéce, fans faire revenir l'ambaf- ” £ 
& P ee a plus que jamais , il eft | fadeur & le roi; qu'il na fait ce chan- { 
A } traité tour-ä-tour par fes deux enfans | gement que pour plaire au public, qui 
d de {ot & de poltron. aime à voir à la fin d’une piéce tous les à 
e r) Non, 10; TOUS revenons l'un ET acteurs rénnis. Il convient que ce retour £ 
FA l'autre en ces lieux. ] Corneille ditlui-même | avilit encor plus le caractère de Prufas, 

dans fon examen, qu il avait d’abord de même que celui de Filaininius, qui fe 


SCENE + 


PRUSIAS,  FLAMINIUS, ARSINOË: 
LAODICE, ATTALE, CLÉONE. 


à | PRUSIAS 
r) Non > non, nous revenons Pun, & lautre en ces lieux, 
Défendre votre gloire, ou mourir à vos yeux. : 
ARSINOÉË is 
Mourons , s\ mourons, feigneur, & dérobons nos vies 
À labfolu pouvoir des fureurs ennemies ; 
N’attendons -pas leur ordre, & montrons-nous jaloux 
De l'honneur € qu “js auraient à difp er de nous. __— 
LIiODICE. _ 
Ce défefpoir, madame, ofenfe un fi grand homme, 
Plus que vous n'avez fait en l’envoyant à Rome: 
Vous devez le connaitre; & puifqu ia ma foi, 
Vous devez préfumer qu'il eft digne de moi. 
EPA Je" 1e défavourais , s'il n’était magnanime > 
Sir) manquait à remplir l'effort de mon eftime, 
S'il ne faifait paraître un cœur toujours égal, 
Mais le voici, voyez fi je le connais mal... -— 


l'honneur qu'on a de difpofer de nous. ] La. 
penfée eft très-mal exprimée : il falatt 
dire, ravillons leur eu mourant la gloir e 


- trouve dans une fituation humiliante , 
puifqu’il femble n'être revenu que pour 
j}_ être témoin du triomphe de{on ennemie. 


Cela prouve que le plan de cette 
dieé était mpraticable. | 
5) Mourons & TOR nous s fajoux de. 


2 a Tome Î Ÿ. 


TRADE ERRERR EDRR a 


à 
RUES RSR men 


dordenner de notre Jork ; il Fallait : au moins. 
S "énoncer avec plus de clarté & de jufteffe, 
_ ) Marquer à à rerblér l fort. 4 a une se 


Nni ï 


UN. 16 O:M ED: E, 
SCENE DERNIERE 


PRUSIAS, NICOMÉDE, ARSINOE! 
LAODICE, FLAMINIUS, ATTALE, 
CLÉONE. - 


NICOMÉDE. 
Out ef calme , feigneur , ‘un moment de ma vüe 
À foudain apaifé la populace émue: 
| PRÜSIAS. 
Quoi, me viens-tn “braver jufque dans mon palais, 
Rebelle ? 3 


NICOMÉDE 


C'eft un nom que je n'aurai jamais. 
Je ne, viens point ici montrer: à votre baige.… … 
Un captif infolent d’avoir brifé fa chaînes. _ 
4) Je viens..en. bon fujet. VOUS rendre le repos , 
Que d’autres. intérêts. troublaient mal-ä-propos. 
Non.que je veuille à Rome imputer quelque crimes 
Du grand art. de régner elle fuit la. maxime ;. : 


time, ] On. s'indigne. quand on. voit la . 


profufion de ces irrégularités 
termes impropres. On ne voit point cette 
foule de barbarifmes dans les belles fcè- 
nes des’ Horaces & de Cinna. Par quelle 


fatalité Corneille. écrivait-il toujours avec 
plus d’ incorreétion & dans un file plus 
groflier, » à mefure que la langue fe per: 


ROC 


sdevees: 


. Fectionait fous Zowës XI? Plus-fon 


. goût & fon ftile devaient fe perfe“tion- 


, ner & plusils fe corrompaient. . 


4) Je viens en bon fujet vous rendre le 


repos. | Nicomède toujours fier & dédai-, 


: gnéux, bravant toujours fon père , He 
| marâtre & les romains, devient. géné- 


teux, & même docile, SES Le io - 


RÉÉRCRECUAUR 
TRAGÉDIS Acte V. 


Et fon ambafladeur ne fait que fon devoir, 
Quand 4l veut entre nous partager le pouvoir : : 
Mais ne permettez pas qu'elle vous y contraigne. 
Rendéz:moi vôtre amour, afin qu’elle vous craigne. 
Pardonnez à ce peuplé un peu trop de chaleur 
Qu’à fa compaflion a donné mon malheur ; 
- Pardonnez un forfait qu'il. à éfu néceffaire ; 
Et qui ne-produira qu'un effet falutaire. 
Faites-lui grace auf, madame ,: & permiettez 
Que jufques au tombeau j'adore vos bontés. 
Je fais par quel motif vous m'êtes fi contraire ; 
Votre-amour maternel veut voir régner mon > 
Et je contribueraf moi-n mi e. de Le 
Si vous pouvez fouffrir qu 2] o roi de _ main. 
Oui , l'Afe à mon bras offre encor des conguètes, 
Et-pour l’en couronner mes. mains font toutes prètes ; : 
Commandez feulement, choififfez en quels Ir ; 
Et jen ju. la couronne à vos Yeux. : 


ARSINOÉ. 


Seigneur, fautil fi loin poufler votre vidtoire, 
Et qu'ayant en vos mains & mes jours, & ma gloire, 
La haüte ambition d'un fi puifflant vainqueur | 


ment où ils veulent ‘le perdre & où. 


il-fe trouve leur maître. -Cetté gran- 
deur. dame réufMit toujours; mais il 


ne doit pas dire qu'il adore les bontés 


d'Arfinoé. Quant au royaume -qu'il offre 


de conquérir. au prince Aéfale ; cette” 
promefle ne parait-elle pas trop roma-. 


nefqne ? & ne peut-on pas craindre que 


© cette vanité ne Faffé une oppoñtion trôp 


qui la précèdent ? Aurefte le retour de” 


-dañget évident de perdée/la vie. 


forte avec les difcours nobles & fenfés” 


Nicomède dut faire grand plaifir aux fpec- 
tateurss & je préfume qu'il eneüt fait 
davantage, fice prince eût été dans un” 


are 


ROSE RE rssuresc 
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L: _ Veuille encor triompher jufque dedans mon cœur ? à 
5 Contre tant de vertu je ne puis le défendre, É 
É Il eft impatient lui-même de fe rendre. . ee S 

N)  Joignez cette conquête à trois fceptres conquis, (£ 

Et je croirai gagner en vous un fecond fils. (2 
PR U ST AS. _—. ) 
x) Je me rens donc aufi, madame, & je veux croire ff à 
Qu’avoir un fils fi grand eft ma plus grande gloire; à) 
Mais parmi les douceurs qu’enfin nous recevons, | Fe 
Faites-nous favoir, prince, à qui nous vous devons. \ : 
- NICOMÉDE. id 
L'auteur d'un fi grand coup ma caché fon vifage ; ( 
3 ) Maïs il na demandé mon diamant pour gage, S 


Et me le doit ici raporter dès demain. 
ART FTILE. 
Le voulez-vous, feigneur, reprendre de ma main? 
NICOMÉDE. 
Ah , laiféz-moi toujours à cette digne marque 
de en mon fang un vrai fang de monarque, 
Ce n’eft plus des romains l’efclave ambitieux : 
Ceft le libérateur d’un fang fi précieux. : 
Mon frère, avec mes fers vous en brilez bien d’autres, à 


x) Jeime rends donc auf. ] Si Prufas 
n’eft pas du commencement jufquw’à la 


fin un vieillard de comédie, j'ai tort. 


3) Mis ma demandé mon diamant 


pour gage. | Aitale paraît ici bien pru- 


dent, & Wicomède bien peu curieux ; 
mais ft ce moyen n’eft pas digne de la tra. 


_gédie, la fituation men eft pas moins 
belle. Il paraît feulement bien injufté & 


bien odieux qu’Affale ait affafiné un of 


ficier du roi fon père qui faifait fon de 


voir. Ne pouvait-il pas faire une belle 
action fans la fouiller par cette horreur ? 


A l'égard du diamant, je ne fais fi Bo: 


\ 


vo 


6 
ê 
à 
à 
À 
6 

& 
- à 
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ns LE 


À Ceux du roi, de la reine, & les Gens , & les vôtres. 
Mais pourquoi vous cacher en fauvant tout l’état. 


AT TA E: 
Pour voir votre vertu dans fon plus haut éclat ? 
Pour la voir feule agir contre notre injuftice ;. 
Sans la préoccuper par ce faible fervice, | 
Et me venger enfin, ou fur vous, ou fur moi, 
Si j'eufle mal jugé de tout ce je voi. 
Mais , madame. . 


Su 


ye 


‘ 
Û 


RSIN O É. 
Il fuit, voilà le ftratagème” 
Que vous 1 aviez promis pour moi contre moi-même, 
+ à Nicoméde } 
Et jai Pefprit : on , d'autant Le he. e 
. Que mon fang rompt le cours du mal que j'avais fait, 


NICOM ÉDE à Faminius. 


Seigneur ; à découvert, toute ame généreufe 
D'avoir votre amitié doit {e tenir heureufe; 

3) Mais nous n’en voulons plus avec ces dures loix, 
Qu'elle jette toujours fur la tète des rois; 

Nous vous la demandons hors de la fervitude , 

Ou le nom d’ennemi nous femblera moins rude. 


leau qui blâmait tant l'anneau royal dans {| Jeffer des loix Jur la tête. Cette méta- 

Affrate était content du diamant de z- phore a le vice que nous avons remar- 

comède. es qué dans les autres ; de manquer de juf- 
2) Mais nous n’en voulons plus avec ces tefle; parce qu'on ne peut jetter une loi 
: dures loix ae _commeon jette de loprobre; de linfa- 

E elle. ur FE la ilte des mie, du ridicule. Dans ces cas le mot 
v) 


fol ss PR jetter tapelle l’idée de quelqne fouilture 


Æ | 0) ie a 


HO CSSOUR 
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Le 


°FLAMINIUS à ANicomede,. 
C'eft-de quoi le: fénat :pourä-délibérer ; 
Mais cependant pour lui. j'ofe: vous aflurer , 
Prince ; qu'à. ce. défaut vous aurez fon eftime , 
Telle que doit Pattendre.un cœur. f magnanime ; 
Et qu'il croira fe faire un illuftre. ennemi, 
S'il ne vous recoit pas poür généréux amis: 
Fo BRU SAS tee - 
Nous autres réunis fous de meilleurs aufpices ; 
Préparons à demain de juftes facrifices ; 
Et demandons aux dieux, nos dignes fouverains , 
- Pour comble de bonheur l'amitié des romains. © 


Fin du cmquième €©S dernier A&e, 


à 


ES 


Ç 


dont on peut phyfiquement couvrir quel-. |! furla piéce de Wicomède. IL faut lire l’e- 
qu'un; maisonne peut couvtirnnhom-. | xamen que l’anteur lui-même en afait.\ 
€ me dune loi. Je n'ai rien à dire de plus 


dd DE. NICOMÈDE. so 
Du $ 
N \. lci-une piéce d'une conflitution aflez extraordinaire, t) 


Ge auf eft-ce la vingt & uniéme que jai mile fur le théatre, 
Ç & après y avoir fait réciter quarante mille vers, il eft bien 2 
:) mal-aifé de trouver quelque chofe de nouveau, fans s’écarter É 
G * un peu du grand chemin, @ fe mettre au hazard de à) 
| AN) La tendreffe & les paflions, “qui doivent être l'ame des tragé- Ps 
SY dis, n’ont aucune part en celle-ci; la grandeur de courage y ë 
@ régne feule , & regarde fon malheur d’un œil fi dédaigneux , & 
:) qu'il n’en faurait arracher une plainte. Elle y eft combattue 
| @ par la politique, & wopole à 2 à fes artifices qu'une prudence CQ 
À généreute , , qui marche - à vi Age découvert, qui prévoit le KW % 
A péril fans $ ‘émouvoir , & qui ne veut point d'autre apui “que LÉ 
| celui de fa vertu, & de lamour quelle imprime dans les Q 
+ J} cœurs de tous les peuples. : É 
à : L'hiftoire qui m'a prèté de quoi la faire paraitre en ce E) 
S) haut degré’. ef tirée du quatrième ivre de Juftin. J'ai ôté 72 
6 de ma fcëne lhorreur de fà cataitrophie, où le fils fait aff ë) 
À 


N ner fon père qui lui en avait voulu faire autant, & n'ai donné A 

nt à Prufias, ni à Nicomède aucun deflein de parricide. J'ai ÿ 

é fit ce dernier amoureux de Laodice reine d'Arménie, afin S 

À que.Punion dune couronne Voifine à la fienne donnit plus 4 É 

d'ombrage aux romains, & leur fit prendre plus dé foin d'y S 

(e mettre ün obftacle de leur part. J'ai aproché de cette hif [> 

if toire cel ile de la: mort d'Annibal, qui arriva un peu aupara- Ë 

G vant: chez ce même roi , _& dont le nom nelt pas un petit Ÿ 
othement & mon ouvrage. Jen ‘ai fait Nicomède’ difoiple, 

€ Dot Ju? prèter plus dé (valeur & de: fierté” contre les E 

AN : 


(à romains ; & prenant l’occafion de Pambañlade où Flaminius fut 
an) envoyé par eux vers ce roi leur alké, pour demander qu’on 
4 remit entre leurs mains ce vieil ennemi de leur grandeur, je 
e  lai-chargé d’une commiflion fecrette de traverler. ce mariage, 
4 qui leur devait donner de la jaloufie, Jai-fait que pour gagner. 
G lefprit de la reine, qui fuivant l'ordinaire des fecondes fem. 
A 


mes, avait tout pouvoir fur celui de fon vieux mari, il Jui 


nourri à Rome. Cela. fait deux effets ; 5 car d'un coté. il. ob- 
tient la perte d'Annibal par le moyen de cette. mère ambis, 


TE 
« tieufe ; & de l'autre, il oppofe à Nicomède un. rival apuyé 
Ÿ 

de toute la faveur. ie ER jaloux de R gloire, & de fa 


TS 
S grandeur naifante. 


1 
e ramène un de fes fils, que mon auteur m’aprend avoir été 
S 
& 


- Les affäflins qui un à ce prince Ée de L 
&Y  feins de {on père, mont donné jour à d’autres artifices . 
F pour.le faire tomber dans les embuches que fa belle-mère lui 
Ed ) avait préparées; & pour la fin, je lai réduite en forte que 
& tous. mes. perfonnages y agent. avec. générofité, &..que Îles 
S uns rendant ce qu'ils doivent à la vertu, & les autres de- 
meurant dans la fermeté. de leur devoir, laiflent un exemple 
€ aflez illuftre, & une conciufon affez agréable, 
À - La repréfentation w’en a point déplu, & ce ne font. pas les. 
à pe moindres. vers qui foient partis de ma,.main. Mon principal | 
> büt. a. été de peindre: Ja politique des romains au dehors, _& 
comme ils agiffaient impérieufement avec. les rois leurs. alliés, 
6 ” leurs maximes pour les empècher de s’accroître, & les foins 
ê } qu'ils prenaient de traverfer leur grandeur. quand elle com- 
CR _mençait à leur. devenir fufpedte. à force de $ augmenter 04 
' devfe. rendre confidérables par de nouvelles conquêtes. … Ceft 


fon 
DROGUE 


le: cHAqere que j'ai donné à la république e en la perfonne. de, 


} tragédie par Île moyen de la pitié & de fa crainte, L'amour. 


‘fon ‘aimbaffadeur Flaminius, à qui jopole un prince intrez 


du fpédateur, eft quelquefois auf agréable que la compañon 
que notre art nous ordonne d'y produire par la repréfentation 


ge, & viennent fe ranger aupres de la reine Arfnoë, pour 
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pide, qui voit fa perte affurée fans s'ébrander, & qui brave 
Vorgueilleufe mañe de leur puiflance, lors même qu'il en eft 
accablé. Ce héros de ma façon fort un peu des régles de la 
tragédie , en ce qu'il ne cherche point à faire pitié pat l'excès 
de fes infortunes : mais le fuccès a montré que la fermeté 
des grands cœurs, qui n'excite que de l'admiration dans lame 


de leurs malheurs. Il en fait naître toutefois quelqu'une, mais 
elle ne va pas jufques à tirer des larmes. Son effet fe borne 


+ 


» mettre les auditeurs dans les intérèts de ce prince, & à 


fes profpérites. 


pour fa vertu, Je trouve une 
manière de purger les pafkions , dont wa point ÉARote, 
& qui eft peutêtre plus füre que celle qu'il prefcrit à Eee 


qu’elle nous donne pour cette vertu que nous admirons , nous 


imprime de la haine pour je vice contraire. La grandeur de 
courage de Nicomède nous jaife une averfon contre la pufil- 
Janimité ; & la généreule reconnaiflance d'Héraclius qui expofe 
fa vie pour Martian, à qui il eft redevable de la fienne, nous. 
jette dans l'horreur de Mhsaude 

Je ne veux point diflimuler que cette piéce eft une de 
celles pour qui jai le plus d'amitié. Auf ny remarquerai-je 
que ce défaut de la fn qui va trop vite, comme je Vai dit. 
ailleurs, & où l’on peut’mème trouver quelque inégalité de 


mœurs en Prufias & Flamimius, qui après avoir pris da fuite? 


fur la mer, s'avifent tout d'un coup de rapeller leur cour : 
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mourir avec. elle en la défendant.  Flaminius y demeure en 
affez méchante pofture , voyant réunir toute la famille royale, 
malgré les foins qu'il avait pris de la divifer & les inftruc- 
tions qu'il en avait aportées de Rome. Il s’y voit enlever par. 
# Nicomède les affeétions de cette reine & du prince Attale, 
qu'il avait choifis pour inftrumens à traverfer fa grandeur, & 
femble n'être revenu que pour êtré témoin du triomphe qu'il 
remporte fur fui D’abord.javais fini la. pièce fans les faire 
revenir, & m'étais contenté de faire témoigner par Nicomède 
à fa belle-mère un grand déplaifir de ce que la fuite du roi ne 
lui permettait pas de lui rendre fes obéiffances. 
. Cela ne démentait. point leflet hifotique, puifqu’il Jaiffait 
fa mort en incertitude; mais le goût des 1pedtateurs, que 
nous avons accoutumés à voit raflembler tous nos perfonnages 
à la conclufion de cette forte de poëmes , fut caufe de ce 
changement , où je me réfolus pour leur donner plus de fatis- 
à _ fation, bien qu'avéc moins de régularité, 


ere 
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E.. TE piéce, comme on fait, fut malheureufe ; elle ne 
put être repréfentée qu'une fois le public fut jufte. Corxeille, 
S fa fn de l'examen de Pertharie, dit que Îles fentimens en 
font allez vifs €S nobles, ES les vers allez bien tournés. Le ref 
. pet pour la vérité, toujours plus fort que le refpe& pour 
Corneille, oblige d’avouer que les fentimens font outrés , ou 
faibles, & rarement nobles ; & que les vers, loin d’être bien 
tournés , font prefque tous d’une profe comique rimée. 

- Dès la feconde foène Edge dit à Rodelinde: 


Je ne vous parle pas de wotre Pertharite à © Se É nr 2 
Mais il Je poura faire enfin qu'il refufeite ;. 

Qu'il rende à vos defirs leur jufte polfefeur 5 

Ft c'eff dont je vous donne avis en bonne Jœur. 

Vous êtes donc, madame, ur grand exemple à Juivres 

Pois vivre l'une Jaine on n'a qu'à mimiter; 

Et qui veut vivre aimé ne qu'à Vous en Confters 


- Les noms feuls des héros de cette piéce révoltent; c’eft une 
Eduige, un Grimvald, un Unulphe. L'auteur de Childebrant ne 
choifit pas plus mal fon fujet & fon héros.  - 
Il eft peut-ttre utile pour l'avancement de lPefprit humain, 


& pour celui de Part théatral, de rechercher comment (Co 
neille qui devait s'élever toujours après fes belles. piéces, qui 
_ connaifait le théatre. c’eft-à-dire, le cœur humain , qui était 
plein de la lecture des anciens , & dont l'expérience devait 


avoir fortifié le génie, tomba pourtant fi bas, qu'on ne peut 


GE 


fuporter ni la conduite, ni les fentimens, ni la didtion de 
pluleurs de fes dernières piéces. N’efft-ce point qu'ayant aquis 
un grand nom, & ne pollédant pas une fortune digne de fon 
mérite , il fut forcé fouvent de travailler avec trop de hâte: 
Conatibus obflat res angujla domi. Peut-ètre mavaitil pas d'ami 
éclairé & févère; il avait contradé une malheureufe habitude 


de fe permettre tout, & de parler mal fa langue, Il ne {. 


Vait pas , comme Race, facrifñer de beaux vers, & des fc. 
nes entières. : - 

Les piéces précédentes de Nicomeéde & de Doz Sanche d’Ara- 
207, n'avaient pas eu un brillant fuccès : cette décadence 
devait lavertir de faire de nouveaux efforts ; mais il fe repo- 
fait fur fa réputation; fa gloire nuifait à fon génie ; il fe 


- voyait fans rival; on ne citait que lui; on ne connaiffait que 


lui. Il li arriva la mème chofe qu'à Lulli, qui ayant excellé 
dans la mufque de déclamation , à Paide de linimitable Qui- 


 naub, fut trèsfaible, & fe négligea fouvent dans prefque 


tout le refte ; manquant de rival comme Corneille, il ne fit 
point d'efforts poux fe furpañer lui-mème. Ses contemporains 


ne connaiflaient pas fa faibleffe ; 51 a falu que long-tems après 


il Toit venu un homme fupérieur, pour que les français, qui 
ñe jugent des arts que par comparaifon, fentiflent combien 
la plûpart des airs détachés & des fimphonies de Lulk ont 
de faiblefe. a - | 
- Ce ferait à regret que Jimprimerais la piéce de Pertharite, 
fi je ne croyais y avoir découvert le germe de la belle tragédie 
d'Ardromaque. > : 

Seraitil poflible que ce Parrhare Mt en quelque facon le 
père de la tragédie patétique ; élégante & forte d'Andromane ? 
piéce admirable, à quelques fcènes de coquetterie près , dont 


| _ re 
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 Ceaux d’'Ardromeque, 
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PRÉC UCULULE 


ares 


le vice mème eft déguilé par le charme d’une poëfie parfaite, 
NO & par l’ufage le plus heureux qu'on ait jamais fait de la lan- 


gue françaife, 

L’excellent Racine donna fon Andromaque en 1668, neuf ans 
après Pertharite: Le lecteur peut confulter le commentaire 
qu'on trouvera dans le fecond acte; il y trouvera toute la dif 
pofition de la tragédie dAndromaque, & mème la plüpart des 
fentimens que Racine a mis en œuvre avec tant de Tupério- 


rité ; il verra comment d’un fujet manqué, & qui parait très 


mauvais, On peut tirer les plus grandes beautés, quand on 
fait es mettre à Ieur place. | : 

Ceft fe feul commentaire qu'on fera fur la piéce infortunée 
de Pertharie. Les amateurs & les auteurs ajouteront aifément 
leurs propres réflexions , au peu que nous dirons fur cet hon- — 
ncur fingulier qu'eut Pertharise de produire les plus beaux mor. 


RP Fr Ka 
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TMPRIMÉ EN 163: 


É: mauvaife réception-que le public a faite à cet ouvrage , ( 
m'avertit qu'il eft tems-que je fonne la retraite, & que des . F 
* préceptes de mon Horace, je ne fonge plus à pratiquer que £ 


celui = ci : Le 
Solve fenelcenten mature [anus equum, ne | S 
Peccet ad extremum ridendus €ÿ ilia duca. 
Il vaut mieux que je prenne congé de moi-même, que à 
d'attendre qu’on me le donne tout-àfait; &il eff jufte qu'après 
vingt années de travail, je commence à m'apercevoir que je & 
deviens trop vieux pour être encor à la mode. J'en remporte. 
cette fatisfaction, que je laifle le théatre français en meilleur (£ 
état que je ne lai trouvé, & du côté de Part, & du côté £ 
des mœurs. Les grands génies qui lui ont prèté leurs veilles ; 
. de mon tems, y ont beaucoup contribué , & je me flate jui \ 
à qu'à penfer que mes foins ny ont pas nui; il en viendra de ÿ 
plus heureux après nous qui le mettront à fa perfedtion , & (ÿ 
qui achéveront de l’épurer : je le fouhaite de tout mon CŒU* ) 
Cependant agréez que je joigne ce malheureux poëme aux [à 
vingt-un qui l'ont précédé avec plus d'éclat ; ce fera la det- È 
nière importumité que je vous ferai de cette nature; non que. 
j'en fafle une réfolution fi forte qu'elle ne fe puifle rompfe ». 


AU LECTEUR-. 


mais il y a grande aparence que jen demeurerai là. Je ne 4) 
vous dirai rien touchant la juftification de Pertharite : ce nef S 
pas ma coutume de m'opofer au jugement du public; mais Æ 
vous ne ferez pas fâché que je vous fafñfe voir à mon ordi. 

naire les originaux dont j'ai tiré cet événement, afin que vous Q 
puifliez féparer le faux d’avec le vrai, & les embellifemens > 
de nos feintes d'avec la pureté de lhiftoire, - Celui qui la KE 
écrite le premier , a été Paul Diacre, à la fn de fon qua- S 
triéme livre, & au commencement du cinquiéme des gelles 4 Ë 
des Lombards ; & , pour ny méler rien du mien, je vous en S 
donne là tradudion fidèle qu’en a faite Antoine du Verdier 


dans fes diverfes leçons : jy ajoute un mot d'Erycius Pute 
nus, pour quelques circonftances en quoi ils diffèrent, & je LL 
le laiffe en latin, de peur de corrompré la beauté de fon lan- $ 


gage par la faibleffe de mes expreffions. Flavius Blondus dans > 
fon hiftoire de la décadence de l’empire romain, parle encor 
de Peftharite 3 mais, comme il le fait chañler de fon royaume, É 
étant encore enfant , fans nommer Rodelinde, je n’ai pas crû Ÿ 

qu'il fût à propos de vous nommer uh témoin qui ne ditrien #% 
de ce que je traite, 
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a a TEE EN 1663. 
S y E fuccès de cette. tragédie a été fi. A que pour 


E 
7 | m épargner le chagrin de men. fouvenir, je n’en dirai ) 
Ç “ur rien. Le füjet eft écrit par Paul Diacre au 4. &S. S 


ED Evre dés gels des. Lombards , à “depuis lui par Erycius. Pu- 
CR teañus au fecond Livre de fon hiltoire des invafons de PTta- 
À lie par les barbares. Ce qui l’a fait avorter au théatre, a y. 
Es été Pévénement. extraordinaire qui me, l'avait fait choifir. On à 
AN 17 a pû fuporter. qu'un roi dépouillé de fon royaume, après # Û 

AY avoir fait tout fon poffible pour y rentrer ., fe voyant fans N 
Es forces, & fans amis, en. cède à fon vainqueur les droits. inu- s) 

ED tiles, af de retirer {à femme ptifonnière de fes mains, tant 
e les vertus de bon mari font peu à la mode. On n'y a pas : 
& aimé la furprife avec. laquelle Pertharite fe préfente au tro : 
7  fiéme acte, quoique. le bruit: de fon retour foit épandu dès 
S le premier, ni que Grimoald. reporte toutes fes affections à 
à Eduige, fitôt qu'il a: reconnu que Ja vie de Pertharite, qu’il 
& avoit crü mort jufques-là, le mettait dans limpoñibilité de 
= _ réufür auprès. de Rodelinde. J'ai parlé ailleurs de: l'inégalité. 
SZ de Pemploi. des perfonnages, qui donne à: Rodelinde le pre- 


CG mer rang dans les trois premiers actes, & la réduit au {e- 
ê. cond ou- au troifiéme dans. les deux derniers. J’ajoûte ici, 
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À malgré fa difgrace, que les fentimens en font affez vif & S 
nobles, les vers aflez. bien tournés, & que la façon dont le #Æ 


e ] e BEN À a 
fujet s’exphique dans la première fcène ne manque pas d'ar. €) 
tifice, | fe 
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A )ÉRTHARITE fut fils d’Aripert, roi des Lombards, le- 
à _ quel, après la mort du père, régna à Milan, & Gundebert 
K fon frère à Pavie: & étant furvenue quelque noife & querelle 


Z entre les deux frères, Gundebert envoya Garibalde, duc dé 
7 Turin, par devers Grimoald, comte de Bénévent, capitaine 
NS généreux, le priant de le vouloir fecourir contre Pertharite, 
x avec promefles de lui donner une. fienne fœur en mariage. 
S Mais. Garibalde ufant de trahifon envers fon feisneur, per- 
*}  fuada à Grimoald dy venir pour occuper le royaume, qui, 
5 par la difcorde des frères, était en mauvais état & prochain 
S de fa ruine. Ce qu’entendant Grimould dépouilla de fa #3 
É comté de--Bénévent, de laquelle il fit comte {on fils, & EN 
E avec le plus de forces qu'il put affembler, fe mit en chemin: 
%# pour aller à Pavie, & par toutes les cités où il pañla s’acquit 
x plufieurs amis pour s’en aider à prendre le royaume. Etant: 
FA artivé à Pavie, & parlé qu'il ent à Gundebert 1 le tua 
É par intelligence & le moyen de Garibalde, & occupa le ro- 
N yaume. Pertharite entendant ces. nouvelles, abandonna Ro- 
 delinde fa femme & un fien petit-fils, lefquels Grimoald con- 
À fina à Bénévent, & S’enfuit, & fe retira vers Cacan, roi des. 
À ) Âvartiens où Huns. : Grimoald ayant confirmé & établi fon 
royaume à Pavie, entendant que Pertharite s'était fauvé vers 
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Cacan, lui envoya des ambaffadeurs pour lui faire entendre 
que s’il gardait Pertharite en fon royaume, il ne jouirait plus 
de la paix qu'il avait eue avec les Lombards, & qu'il aurait 
un roi pour ennemi. Suivant laquelle ambaflade le roi des 
Avarriens appella en fecret Pertharite, lui difant quil allât la 
part où il voudrait "afin que par lui les Avarriens ne tom- 
bañent en l’initmitié des Lombards. Ce qu'ayant entendu Per- 
tharite , s’en retorna en Italie, vint trouver Grimoald, fe 
fiant à fa clémence ; &, comme il fut près de la ville de 
Lodi, il envoya devant un fien gentilhomme nommé Unul- 
phe, auquel il fe fait grandement, pour avertir Grimoald de 
fa venue. Unulphe fe préfentant au nouveau roi, lui donna 
avis. cornme Pertharite avait recours à fa.bonté, à laquelle 
il fe venait librement foumettre, sil fui “plaifait Paocepter. 
Quoi entendant Grimoald, lui promit & jura de ne faire au 
cun déplaifir à fon maitre , lequel pouvait venir fürement quand 
il voudrait fur f foi. Unulphe ayant raporté telle réponfe à 
fon feigneur Pertharite, celui-ci vint fe préfenter à Grimoald, 
& fe profterner à fes pieds, lequel le recut gracieufement, & 
lé baifa. Quoi fait : Pertharite lui dit, Je vous fuis fervi- 
teur ,; & fachant que vous êtes très-chrétien & ami de piété, 
bien que je puñle vivre entre les payens, néanmoins, me 
confiant en votre douceur & débonnaireté, me fuis venu ren 
dre à leurs pieds. Lors Grimoald ufant de fes fermens accoû- 
tumés, lui promit, difant: Par celui qui ma fait naître, puif- 
| que vous avéz recours à ma foi, vous He fouffrirez mal aicum 
en chofe qui Joit, ©S donnerai ordre que vous pourrez honnête 
ment vivre. Ce dit, lui ayant fait donner un bon logis, com- 
manda qu’il fût entretenu felon fà qualité, & que toutes cho= 
fes à ui néceflaires. lui fuflent abondamment baillées. Or, 


Pat 


RÉEL 
43 ANT. DU VERDIER. i) 


| : | É 
comme Perthatite eut pris congé du roi, & fe fut retiré en à 
fon logis, advint que foudain les citoyens de Pavie à grandes | 
troupes accoururent pour le voir & le faluer , comme l'ayant N 
auparavant connu & honoré. Mais voici de combien peut nui- Ÿ, 
re une mauvaile langue. Quelques flatéurs malins ayant pris 
garde aux catefles faites par le peuple à Pertharite, vinrent 
trouver Grimoald, & lui firent entendre que fi bientôt il ne 
faifait tuer Pertharite, il était en branle de perdre le royau- 
me & la vie, lui aflurant qu’à cette fin tous ceux de la ville 
lui faifaient la cour. Grimoald, homme facile à croire, & 
bien fonvent trop de léger, s’étonna aucunement; & atteint 
de défiance , ayant mis en oubli fa promefñle, s’enflamma fu- 
bitement de colère, & dès lors jura la mort de l’innocent Per- 
tharite, commençant à prendre avis en {oi par quel moyen 
& en quelle-forte il lui pourrait le lendemain êter la vie, 
pour ce que lors était trop tard; & à ce foir lui envoya di 
verfes fortes de viandes, & vins des plus friands en grande 
abondance pour le faire enyvrer , afin que trop boire & man- 
ger, & étant enfeveli en vin & à dormir, il ne pût penfer 
aucunement à fon falut: mais un gentilhomme qui avait ja 
dis été ferviteur du père de Pertharite, qui lui portait de la. 
viande de la part du roi, baiffant la tète fous la table, com- 
_ me sil lui eût voulu faire la révérence & embrañer le ge- 
nouil, lui fit favoir fecrettement que Grimoald avait délibéré 
de le faire mourir; donc Pertharite commanda à Pinftant à 
échanfon qu'il ne lui verfit autre breuvage durant le repas, 
qu'un peu d'eau dans fa coupe d'argent. Tellement qu’étant. 
Pertharite invité par les courtifans qui lui préfentaient les 
viandes de diverfes fortes, de faire brindes , &ne laifler rien 
dans fa coupe pour lamour du roi: lui, pour lhonneur & 
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« révérence de Grimonld, promettait de la vuider du tout ; &. 5) 
à ) : toutefois ce de | quil buvait, Les gentils-hommes & É 
: ferviteurs raportèrent à Grimoald comme Pertharite hauffait le a 
Ç gobelet, buvait à fa bonne grace démefurément: de quoi Le ‘, - 
&J réjouiffant Grimoald, dit en riant, Que ces Jvrogne boive [on LE 
Ç Jaoul Jeulement, car demain il rendra le vin mélé avec Jon fans. ke 
2) Le foir même il envoya fes gardes entourer la maifon de Per É 
5 tharite, afin qu'il ne s’en püût fuit; lequel, après qu'il eût ë) 
6 foupé, & que tous furent fortis de la chambre , lui demeuré 
Fe feul avec Unulphe & le page qui avait accoûtumé le vétir, & EN 
à lefquels étaient tous les deux plus fidéles ferviteurs qu'il eût, Ÿ 
4 leur découvrit comme Grimoald avait entrepris de le faire mou- (& 
3 tir 5 pour à quoi obvier, Unulphe lui chargea fur les épau- ù 
; les les couvertes. dun. lit, une “coutre,  & une peau -douts = 
ï qui lui couvrait le dos & le vifage, &, comme fi ceût été S). 
«quelque ruftique ou faquin, commenca de grande affle@ion à A) - 
le chafler à grands coups de bâton hors de la chambre, & à - (E3 
lui faire plufieurs outrages. & vilaimies, tellement que chañe ÿ 
& ainfr battu, il fe laifait cheoir fouvent en terre. Ce que 
voyant les gardes de Grimoald qui étaient en fentinelle à len- É 
tour de la maifon, demandant à Unulphe que c'était: Ceft, à 
répondit-il, un maraut de valet que jai, qui, outre mon con f%. 
mandement, n'avait dreflé mon HE en la chambre dé cet: yvro NE 
gne Perthaire, lequel ef tellement rempli de vin qu'il dort “) 
comme un mort, & partant je le frape. Eux entendant ces KE 
Ÿ paroles, les croyant: véritablés, fe réjouirent tous, & ne peñ- S, 
#7) Tant que Pertharite fût ce valet, lui firent place & à Unut CE. 
G phe, & les laifflèrent aller. La même nuit Pertharite arriva en ë) 5 + 
SN la vile d'AR,. & delà pañfa les monts, & vint en France. Or : 
) comme il füt forti , & Unulphe après le fidéle page avait diff à). 
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e gemment fermé la porte après lui, & demeuré feul dedans {a 
A chambre, là où le lendemain les meffagers du roi vinrent pour 
CG mener Pertharite au palais, & ayant frapé à l’huis, le page 
€ priait d'attendre, difant, Pour Dieu, ayez pitié de lui, & lait 
#  fez le achever de dormir; car étant encor laflé du chemin, il 
C dort de profond fommeil. Ce que lui ayant accordé, le rapor- 
% À tèrent à Grimoald, lequel lui dit que tant mieux, & commanda 
& que quoi que ce fût ,on y retournât, & qu'ils Pamenaffent; 
S auquel commandement les foldats revinrent heurter de plus fort 
n 7 à l’huis de la chambre, & le page les pria de permettre qu'il 
Ç repofit encor un peu: mais ils criaient & tempeftaient de tant 
£ plus, difant, N’aura meshuy dormi affez cet yvrogne? Et K 
É en mème tems rompirent à Coups de pied la porte, & entrés 
< dedans cherchèrent Pertharite dans le lit; mais ne le trou- 
Ÿ  vant point, demandèrent au page où il était, lequel leur dit 
3 qu'il s’en était fui. Lors ils prindrent le page par les che- 
& veux, & le menèrent en grande furie au palais; & comme ils 
Fa furent devant le roi, dirent que Pertharite avait fait vie, à 
& quoi le page avait tenu la main, dont il méritait la mort. 
&J Grimoald demanda par ordre, par quel moyen Pertharite s'était 

x fauvé, & le page lui conta le fait de la forte qu'il était ad- 
< venu. Grimoald connaïiffant la fidélité de ce jeune homme, 

: 5e voulut qu'il fñt un. de fes pages, l’exhortant à garder cette foi 

€ qu’il avait à Pertharite, lui promettant en outre de lui faire 
&ZY beaucoup de bien. Il fit venir en après Unulphe devant lui, 
e auquel il pardonna de mème, lui recommandant fa foi & fa 
À ) prudence & quelques jours après il lui demanda s’il ne voulait pas 

% ètre bientôt avec Pertharite; à quoi Unulphe avec ferment 
€ _ répondit, quejplutôt il aurait voulu mourir avec Pertharite, 
5 que vivre en tout autre. lieu en tout plaifir & délices. Le roi 


- fit 


a en Z. ee ré 
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7) 

fit pareille demande au page, à favoir, sil trouvait meilleur 
: de demeurer avec foi au palais , que de vivre avec Pertharite 

. en exil : mais le page Jui ayant répondu comme Unulphe avait 
$ fait, le roi prenant en bonne part leurs paroles ; & louant la 

) foi de tous deux, commanda à Unulphe de demander tout ce 
e qu'il voudrait de fa maïfon, & qu'il s’en allât en toute fareté 
À J} trouver Pertharite, Il licencia, & donna congé de mème au . 
CG page, lequel avec Unulphe, portant avec eux par la courtoifie 
$  & libéralité du roi, ce qni Jeur était de beloin pour leur vo. 


: Ya8e,, s'en allèrent en France trouver leur defiré feigneur Per- 
% tharite, 


N ES _ | Conan Tome IV, 


_ Jet 2 Non recnum, fed incolmitas quarebatur. Etenim Perthari- 


… Jupplex efe fuflinuis à 69 auia amplias putavit Grimoaldus , red- 


faim fibi Virginem tori fceptrique Jociam afin. Es fic in famili 


RS 
Re 
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ÉRaCits PÜTEANUS, 
Hifloriæ Barbaricæ, libro 2°. n. XV. : 


J A M tragico nuncio obfipefasus Pertharitus, ampliufque iyran- 
num, quam fratrem timens , Jugams ad Cacanum Hurnorum regent 
arripuit , Rodelinda wxore ES filie Cuniperto Mediclani vrelitis 5 
fed jam maënà fui parte miler, © in cariffimis pignoribus cap- 
fus, com à rege hofpite rejicererur , @d bofiem redire fatuit € 
cujus Jeviriam  timuerat , clementiam experiri. Quid VOIS obef- 


tus, quafi paii jam fortunx conumelars polleé , frire occifo ; 


dere vitam , quam vegnum eripere, facilis fuit.  Longé tamen | 
alind fara ordibantur : ut ne Jecurus effef, qui parcere voi 5 
nec liber à difcrimine, quia folutem. duntaxai paîtus erat. Aïque 
interea rex novus definatis mupris potentiom firmaturus , depon- 


Ariperti , vegiuim permanere nommer videbatur 3 quippe poft fiios 
gener diadema fumpferat.  Venit giütur Ticinum Pertharitus , © 


| : 13 
fue oblitus appellationis , Jororem reginamt falutavis. Plenus mu S | 


ua benevolentie hic congreffus fuit, ac plané redire ad _felicita 


milia quaf proximam uupero fplendori viram aduro datur. Quid À 
ft? Vifendi € falutandi causa cum frequentes confuerent ; parti Û 


tem profugus videbatur, nifi quid non ümperaret. Domus €S fa- 6 


Longobardi , partim Infubres, bumanitatis regem punituit. Sic oficin 
nocuere : © quia in. exemplum benignitas miferantis valuir, ex- 4 
sinla ef À populo coi, © regnum moliri, juxta babitum. Ia- & 


que, ué rex mets. Jolueretur fecundum parricidium non exhorruit. 4 F 


Nuper Man, MUNC imperio. CYUEHEUS ; morti Pertharitum deflinat. € 
Sed nihil infidie, nil perculfores “mmifll poriere : elapfus ef. € 


K%, 


CESSER URSS 
| ERYCIUS PUTEANUS,&e gr 4 


Amicà ee ingeniosà Unulphi fraude beneficium [alutis fletit, qui in- £° 
clujum €©S obfeffum. urfinà -pelle circmméesens, € ianquam :pro E 
mancipio pellens , cubiculo ejecit. Dolum ingefla quoque verbera vef- S 
ticbant : ©S quia nox erat, falli fatellites potuere. Facinus quemad. 


=) mod reci difplicuit, ta fidei exemplum lavdarum. el E) 
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: FD PERTHAR IT E, roi des Lormbards. 


G R I M O A L D, comte de Bénévent, ayant conquis le 
royautne «des Lombards {ur Pertharite, : 


GARIBALDE, duc de Turin. - 

ù UN ULPHE, feigneur Lombard. 

À RODELINOD  . de Pertharite. | 
É DU EGEs teur de Pethaie 


Soldats, 


= [4 fcne 8 à Milen. - 
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RODELINDE, UNULPHE. 


Ov, Ur, = qu wi : me ch ne fait de m° ntragers ; + 
Je vous le dis encor, rien ne peut me changer ; 
Ses conquêtes . pour moi. font des objets de haine, 
L'hommage quil m'en fait renouvelle ma peine; 
Ét comme fon. amour -redouble mon tourment, 
Si je le hais vainqueur , je le dételte amant. 

Voilà quelle je fuis, & quelle ; ES veux êtres = 
Et ce que vous direz au comté: votre maitre, ei 


= — UNULPHE 
: nm roi madame. 
4 0 D E LI N D G. 
“Ah, _ 5 he penfe pas 
Qu de : moi | Grimoald exige un cœur fi se Le. = 


Re Q 


ES USE 
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- Sä: m'aime , il di aimer cette digne arrogance a) ù 
Qui brave ma fortune , & remplit ma naiffance, 
Si d’un roi malheureux & la fuite & la mort 

L’aflurent dans fon trône à titre du plus fort, 

Ce n'eft point à fa veuve à traiter de monarque - 

Un prince qui ne left qu'à cette trifle cs 

Qu'il ne fe flatte point d’un efpoir décevant, 

Ï eft toujours pour moi comte de Bénévent, 

Toujours l’ufurpateur du fceptre de nos pères, 

Et toujours, en un mot , l’auteur de mes mifères, 
. Ù N U L P = 

Cf né-conntte pt Fa Tource de 

Que de les imputer à fes nobles travaux ; 

Laiflez à fa vertu le prix qu’elle mérite ; 

Et n’en accufez plus que votre Pertharite. 

son ambition feule… 


RODELI N D. E. : 
: Unulphe, oubliez-vous | 
Que vous parlez à moi, qu'il était mon époux ? 
| UNULPHE. =. 
b) Non » mais vous oubliez que . que la naiflance 
Donnât à fon aîné. la fuprème puifance >. 
Il ofa toutefois partager Avec fu 


a ) Unedigne arrogance qui remplit une … point faits pour fe trouver enfemble. 


Maïs on ne temarquera pas ces fautes: 
qui revieñnent à tout moment dans Per- 
tharite. Cette piéce. cf fi au-deffous des 
plus sanvaifes de notre tems, que pref- 


nuiffance. | Onefttoujours étonné de cette: 
foule d'impropriétés » de cet amas de 
phrafes louches,, irrégulières : incohé- 
rentes, obfcures, & de mots qui ne font 


‘# | _TRAGÉDIE. Acte L°  49s 
4 

@ Un fceptre dont fon bras devait être l'apuis 

K Qu'on vit alors deux rois en votre Lombardie, 
Lv/ Perthatite à Milan, Gundebert à. PAvie so — 

G Dont ce dernier piqué par un tel attentat 

E ) Voulut entre fes mains réunir fon état, 

G Et ne put voir long-tems en celles de fon frère. . 2 
à) RODELINDE. 

Pia Dites qu'il fut rebelle aux ordres de fon père. 

Ç Le roi qui cannaifait ce qu'ils valaient tous deux, 
EI Mourant entre leurs bras, fit ce partage entr'eux. 


Pour ne lui pas laifler une fortune égale ; 


6 Il vit en Pertharite une ame trop royale, 


à Et viten Gundebert un cœur. affez gbiet » 

| Ç © Pour ne mériter pas fon frère pour füj FES 

Fe Ce n’eft pas attenter aux droits d'une couronne > —_- 
G Qu'en conferver la part qu'un père nous en donne >; 


De fon dernier vouloir c’eft fe faire des loix, 
Honorer {a mémoire, & défendre fon choix. 


= UNULPHE. 
tie vous le voulez jexcufe fon courage 
Mais condamnez du moins l’auteur de ce partage. 
Dont Pamour indiforet pour des fils généreux, 
Les faifant tous deux rois, les a perdu tous deux. 
Ce mauvais politique avait dû reconnaitre 


A? 


. Cet nine grande erreur. que 
tous ces noms barbares de goths, delom- … 
bards, de francs, puiffent faire fur la 
foène le même effet qu’Achille, Iphigérrie, 

Andromaque , EÆlectre, Orele , Phrase 


que perfonnene pent la lire. Les remar= 
ques font inutiles. 


€ = :-b): Cette expoñtion eft très- obfcure. 
à SG 


Donne 


" 


Un Uruilphe, un Gurndebert, un Grimo- 
ald annonçent d’ailleurs une tragédie bien £ 


Fe 


su 
39 


1 


À 


veù 


Que le plus grand état ne peut fouffrir qu’un maître, 

Que les rois n’ont qu'un trône > & qu’une majeité , : 

Que leurs enfans entreux n’ont point d'égalité, 

Et qu’enfin la naiffance à fon ordre infaillible, 

Qui fait de leur couronne un point indivifble. 
RODELINDE. 

Et toutefois le ciel par les événemens 

Fit voir qu'il aprouvait fes juftes fentimens, 

Du jaloux Gundebert l’ambitieufe haine 

Fondant fur Pertharite, y trouva tôt fa peine. 

Une bataille entr’eux se leur a 

Il en fortit. it défait ah fe Arai 

Son trépas nous laiffait toute la Tomoide. 

Dont il nous enviait une faible partie ; 

Et j'ai verfé des pleurs qui m’auraient pas coulé , 


RSR ete etes rs 
496, P.E:B-T H A RETE, 


S1 votre Grimoald ne s’en fût point mélé. - Fe 
Il lui promit. vengeance , , & fa main plus vaillante . KL 
Rendit après fa mort fà haine ttiomphante: = ) 
Quand nous croyons le feeptre en la nôtre SHEE ( K? 


Nous changeaimes de fort en changeant d’ennemi ; 
Et le voyant régner où régnaient les deux frères, 


s) 
à qui je puis imputer nos mifères. | N 
À us. 7 


Boilean fe moque avec raifon de celni 
qui pour Jon héros v4 choifir Childebrand. 
Lesitaliens eurent grande taifon, & mon- 
trerent Le bon goût qui les anima lons- 
tems, lorfqu'ils firent renaître la tra- 


mt 


gédie an commencement du fie fiè- 
cle, ils prirent prefque tous les fujetsde Ç 


leurs tragédies chez les grecs, Il nefaut S 


pas croire qu'un meuttre commis dans 


la rue Tiéonne ou dans la rue Barbet. à 


OU 


= TRAGÉDIE Acte L 


Ü N ULPHE. 

Exeufez un amout que vos yeux ont éteint ; 
Son cœur pour Éduige en était lors atteint ; 
Et pour gagner la fœur à fes defirs trop chère , 
Il falut époufer les pallions du frère. 
Il arma fes fujets, plus pour la conquérir, 
Qu’à deffein de vous nuire, ou de le fécoutir. 

Alors qu’il arriva, Gundebert rendait lame, 
Et fut en ce moment abufer de fa flamme. 
Bien, ditil, que je touche à la fin de mes jours, 
-Vous wüvez pas en vain amené du fecours ; 
Ma mort vous va laiffer ma Jeur, € ma querelle 3 
Si vous :Pofez aimer, VOUS conibaÎirez pour elle. 
Il la proclame reine;  & fans retard — 
Les chefs & les foldats ayant prèté ferment , 
Il en prend d’elle un autre, & de mon prince mème: 


Pour montrer à tous deux à quel point je vous aüne, 
Je vous donne, dit-il, Grimoäld pour époux, 
Mais à condition quil foi digne de vous ; | 
Ef vous ne croirez Point , ma feur, qi vous mérises 
Qu'il wais vengé ma mort, € détruit Pertharie, 
Qu'il wait conquis Milan, qu'il ny donne là loi. 
A la main d'une reine il fau celle du roi. 

Voilà ce qu'il voulut, voilà ce qu'ils jurèrent, 


quelques bourgeois de Paris , qu'un fur cette piéce , voyez fenlement-les en- & 
Prévôt des Marchands nommé Mar- droits où Racinea taillé endiamans bris Ë. 
cel, que les fieurs Aubert & Pancon- | fans les caïtloux brutes de Corneille, 7 


te, que des intrigues politiques de | del'antiquité. Nous n'en dirons pas plus S 


nau puiffent jamais remplacer les héros 


P, Corneille. Tome I V. 


Se mi rm. Fe 2 + 


Voilà fur quoi tous deux contre vous s’animèrent ; 

Non que fouvent mon prince, impatient amant, 

N’ait voulu prévenir l'effet de fon ferment: 

Mais contre fon amour la princefle obftinée 

À toüjours opofé la parole donnée; 

Si bien que ne voyant autre efpoir de guérir ; 

Ii a falu fans cefle, & vaincre, & conquérir, 
Enfin ‘après deux ans Milan par fa conquête: 

Lui donnait Éduige en couronnant fa tête, 

Si ce mème Milan dont elle était le prix, 

N'eût fait nesére à fes jee ils avaient conquis. 

Avec un autre fort il prit. un.cœur.tout autres 

Vous Le tipave, a gs rs le vôtre ; 

Et la princefle alors, par un bizarre effet, 

Pour lavoir voulu roi le perdit tout-à-fait. 


.. Nous le vimes quitter fes premières penfées, 


N’avoir plus pour lPhymen ces ardeurs empreflées, 
Éviter Éduige , à peine lui parler, | 

Et fous divers prétextes à {on tour reculer. 

Ce n’eft pas que longtems il n’ait tâché d’éteindre 
Un feu dont vos vertus avaient lieu de fe plaindre ; 
Et tant que dans fa fuite a vécu votre époux, 
N’étant plus à fa fœur, il nofait être à vous: 

Mais fitôt que fa mort eut rendu légitime. 


Cette ardeur qui n'était jufques-là qu un doux crime ,.. 


AS 
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PARU ed er eV ades ere), 
Fu 


S RODELINDE, EDUIGE, UNULPHE. Vas 


F 
5 = ÉDULGE. 4 
| &) | M ame ii J'étais d’un naturel jaloux, ee ( Ë 
$ Je m'inquiéterais de le voir avec vouss à 
5) Je nvimaginerais, ce qui pourrait bien être, £ 72 
Se Que ce fidèle agent vous parle pour fon maître : à 
Mais comme mon efprit neft pas fi peu difcret, 


Qu'il vous veuille envier la douceur 
De cette : ' ÉRLN PRES ; > ES = = 
Pour mettre en votre choix cell 


€ : ES RAT 
à La régler par votre ordre, & croire avec refpect 


$ Tout ce qu'il vous plaira d'un entretien fufpect. 
Fe | RODELINDE. 
e Le fecret weft pas grand qu'ailément on devine, 

2) Et l’on peut croire alors tout ce qu'on s’imagine. 72 
è Oui, madame, fon maître a de fort mauvais yeux, & 
K Et s’il m'en pouvait croire, il en uferait mieux.  - 2 
D : DORE ë 
\ 3 _ I à beau s’éblouir alors qu'il Vous regarde, Ÿ. E 
2) EH vous échapera, fi vous n’y prenez garde. : CG 

à 41 jui fut obéir, tout amoureux qu'il ef , 4 ) 
a\ | Et vouloir ce qu'il veut, quand & comme il lui plait, ( Æ 
De LS G 
S _ Avez-vous reconnu par votre expérience Fe _ | 2, 


Ho GREEN 


P ART HA R'ET E,. 


ro ae TRE Re nn nero me 


ÉDUICE 
Vous ne favez que trop ce que ceft que fa foi, 
RODEL INDE. 


Avtre eft celle d'un comte , aütre celle d’un roi; 


D'un comte déloyal il fait un roi fidele, 
ÉDUiCr 
Mais quelquefois, madame, avec facilité 
On croit des maris morts qui font pleins de fanté 5 
1 lorfqu< on Le pee aux féconds hyménées , 
É x retour des veuves. -étonnées, 
nt SUN 
Qu'avez-vous vû, madame, ou que vous a-t-on dit? 


ÉDUIGE 
Ce mot un peu, trop tôt vous allarme l’efprit: 
Je ne vous parle pas. de votre Pertharite ; 
Mais 11 fe poura faire enfin qu'il reflufcite , 
Qu'il rende à vos defirs leur jufte pofefeur ;. : 
Et c’eft dont je vous donne avis en bonne fœur. 


RODELI ND E. 
N'abufez point d’un nom que votre orgueil rejette. 
Si vous étiez ma fœur, vous feriez ma fujette ; ; 
Mais un fceptre vaut mieux que. les titres du fang, 
Et à nature cède à la fplendeur du rang. 


“ÉDOICE 
LT nouvelle vous fiche, & du moins. importune 
L’efpoir déja forme d’une bonne fortune. 7 


Confolez-vous, madame , il peut w’en. ètre riens. - 


Et comme un nouveau rang forme une ame nouvelle , 


Et fouvent on nous dit ce qu'on ne fait pas bien. 


22 | a 
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RODELINDE. ë) 


Il fait mal ce qu'il dit, quiconque vous fait croire ( Æ 
Qu’aux feux de Grimoald je trouve quelque gloire. a" 
I] ef vaillant, il régne, & comme il faut régner; &) 
Mais toutes fes vertus me le font dédaigne (& 
gner. 

Je hais dans fa valeur l'effort qui le couronne; E) 
Je hais dans fa bonté les cœurs qu’elle lui donne; Ce 
Je hais dans fa prudence un grand peuple charmé ; EN) 
Je hais dans fa juftice un tyran trop aimé; Pas 
Je hais, ce grand fecret d'affurer fa conquête. EN 
D’attacher fortement ma couronne à fa tète ; 4 


Et le hais d'autant de , que L vois moins de jour a 
=. détruire ur inqueu i tégne Ë 


Cette haine qu’ en VOUS fa vertu mème exoite , . E) 
Eft fort ingénieufe à voir tout fon. mérite ;. 4% 
Et qui nous parle ainfi d’un objet odieux, E) 
En dirait bien du mal, sil plaifait à fes yeux. &) 
VV ODELINDE.. : ‘ei 

Qui hait brutalement Le tout à fa haine ;. o Ê 
1 s’emporte, il fe jette où fa fureur l’entraine 5 fe 
Ï ne veut avoir d’yeux que pour fes: faux portraits; E) 
Mais qui hait par devoir ne s’aveugle jamais. “Q - 
C'eft fa raifon qui hait, qui toujours. équitable E 
Voit en Pobjet haï ce qu'il a d’eftimable ; : t} 


Et verrait en aimé ce qu'il y faut blämer,. 
Si ce mème. Se lui commandait d'aimer. | = 
ÉD-U-1 GL. | 
Vous en favez  . | 


LE DU UE = Ua Te | 
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RODELINDE. 
Je fais comme il faut vivre. 
ÉDUIGE. - 
Vous êtes donc, madame, un grand exemple à fuivre. 
RODELIN DE. 
Pour vivre l'ame faine on n’a qu'à m'imiter. 
ÉDUIGE, 
Et qui veut vivre aimé n’a qu’à vous en conter? 
RODELIN DE.  . 
Jaime en vous un foupcon qui vous fert de fuplice ; 
S'il me fait quelque outrage , il m'en fait bien juftice. 
Quoi ; vous réfufériez Grimoald pour époux ? 
RODELIN D E. 
Si je veux l’accepter , m’en empéëcherez-vous ? 
Ce qui jufqu’à préfent vous donne tant d’allarmes , 
Si-tôt qu'il me plaira, vous coûtera des latmes ; 
Et quelque grand pouvoir que vous preniez {ur moi, 
Je n'ai qu'à dire un mot pour vous faire la loi. 
N’alpirez point, madame, où je voudrai prétendre; 
Tout fon cœur eft à moi, f je daigne le prendre : 
Confolez-vous pourtant , il m’en fit l’offe en vain ; 
Je veux bien fà couronne » & ne veux point fa main. 
Faites, fi vous pouvez, revivre Pertharite, —. 
Pour lopofer aux feux dont votre amour sirrite. 
Produifez un fantôme, ou femez un faux bruit, 
Pour remettre en vos fers un prince qui vous fuits 
J'aiderai votre feinte, & ferai mon poflble : 
Pour tromper avec vous ce monarque invincible , 
Pour renvoyer chez vous les VŒUX qu'on vient n'offrir, 


ASSORTIE 
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G 
Et n'avoir plus chez moi d'importuns à foufrir. 4 
= ÉDUIGE. - ( 
- Qui croit déja ce bruit un tour de mon adrefe ; S 
| De fon effet fans doute aurait peu Pallégrefe ; Pas 
D Et loin d'aimer la feinte avec fincérité, à 
14 Pourrait fermer les yeux même à la vérité. Ÿ) 
$ RODELIND E. | CE 
ré Après m'avoir fait perdre époux & diadème = o 
Ç C'eft trop que d’attenter jufqu’à ma gloire mème, É 
4 Qu’ajouter linfamie à de fi rudes COUPS. - S 
Ç Connaïffez-moi ; madame, & défabufez vous. as 
: Je ne vous cèle point, qu'ayant l’ame royale ; S 
: L'amour du fceptre-encor me fait votre rivale, 4 
G Et que je ne puis voi d'un cœur che & fois (4 
À) La fœur de mon époux deshériter mon fils : G 
. Ç Mais que dans mes malheurs jamais je me difpofe. a, 
a À les vouloir finir m'uniffant à leur caute, Ç 
É À remonter au trône, où vont tons mes defirs, E) 
6 En époufant l’auteur de tous mes déplaifirs! . 6 
Le / Non, non, vous préfumez en vain que je m’aprête à 
& À faire de ma main fa dernière conquêtes - 
S Unulphe peut vous dire en fidèle témoin, - | G 
7 Combien à me pgagter il perd d'art, & de foin. 4 ) à 
Si malgré la parole & donnée & reçue = É 
: I ceffa d'être à vous au moment qu'il meut vüe, S = 
à Aux cendres d’un mari tous mes feux réfervés. 


Lui rendent les mépris que vous en recevez, = G 


Q sa PE ROT HA RITE, 


2) s € H NA FTF 


S GRIMOALD, RODELINDE, ÉDUIGE, 
sŸ GARIBALDE, UNULPHE. 


id 
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$ A RODELIND E, -. 

e Proche, Grimoald, & dis à ta jaloufe = 
$ À qui du moins ta foi doit le titre d’époufe , 
Si depuis qué pour moi je t'ai vü foupirer, 
G je se eut coup d'œil je tai fait cpérer. 


“pour éternelle gène 


x À cette  nbitioute une frayeur fi vaine, 
ESS à 
) - 


ncreres 
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Di moi de mon époux le déplorable fort ; 


À 
É Il vit; il vit encor, fi Jen crois fon raport. S 
< De fes derniers honneurs les magnifiques pompes 7 
> D... Ne font qu'illufons avec quoi tu me trompes 5 ; 
| de Et ce riche tombeau que lui fait fon vainqueur, 
Q N'eft qu'un apas fuperbe à furprendre mon cœur, 
É  GRIMOALD. 
$ Madame, vous favez ce qu'on mn'eft venu dire, 
ES Qu'allant de ville en ville, & d’empire en empire ; 
Ë Contre Éduige & moi mendier du fecours, 
2) Auprès du roi des Huns il a fini fes jours: F 
e Et fi depuis fa mort j'ai tâché de vous rondre 
4)  RODELENDE. mm 
e Qu'elle foit vraie, ou non, tu'n’en dois tien attendre. 
2 Je dois à fà mémoire, à moi-mème, à fon fils, 


é _ Ge que je dûs aux nœuds qui nous avaient unis. 


Porno rene, 
Ç T RAGE DIE AGTE I. sos +) 


| ; | Ce n'eft qu'à le venger que tout mon cœur s’aplique; E) 
$ Et puifap’il faut enfin que tout ce cœur s’explique, 7 
É Si je puis une fois échaper de ces mains, E 
K J'irai porter partout de fi juftes deflcins; | ) 
«7 J'irai deflus fes pas aux deux bouts de la terre K 
\ Ë Chercher des ennemis à te faire la guerre : £ Ÿ 

“à Ou s'il me faut languir prifonnière en ces lieux, : : É 
é Mes vœux demanderont cette vengeance aux cieux, + 
NS Et ne cefleront point jufqu'à ce que leur foudre 72: 
F7 Sur mon trône ufurpé brile ta tête en poudre. . E) 
e Madame, vous voyez avec quels fentimens *) 
à Je mets’ ce grand obftacle à vos contentemens. te 
d Adieu. Si vous-pouvez,, conlervez ma COUTOnnS , à 


S CE NB T 7, 


9 


$ GRIMOALD, ÉDUIGE, GARIBALDE, fÿ* 
és _  UNULPHE, . & 


$ 
; CRIMO LD. À 
Ocss dit, madame, & que fupofez-vous ‘ ë 


Ç Pour la faire douter du fort de fon époux? ee 
“Depuis quand, & de qui favez-vous qu'il refpire ? &) 
= . DUC 

Ce confident fi cher poura vous le redire. F | KE 
GRIMOAL D.  … :) 

M'auriez-vous accufé-d'avoir feint fon trépas? S 

P, Corneille. Tome Eve. S ss 19 

DR 7. PS 2 d RS RU 


À - 
(5 ÉD U:i GE. 

à Ne. vous allarmez point, elle ne m'en P'OÉSÈReS 
F9 Son deftin eft plus doux, veuve, que mariée; 
(e Et de croire.fa mort vous lavez :trop price, 

FA ——  GRIMO A LD, 

S Mais eff | 

Pas . DUT G.E. 
LEA = Mais enfin chacun fuit ce qu'il fait: 
x | Et quand il fera tems, nous en verrons l'effet, 

À | Epoule la , parjure, & fais-en une infame, 

x Qui ravit un état, peut ravir une femme. 


L’adultère & le 


Quand pour vous acquérir je gagnais des batailles, 
Que mon bras de Milan foudroyait les murailles , 
Que je femais partout la terreur & l’effroi , 
J'étais un grand héros, j'étais un digne roi. 
Mais depuis que je régne En prince magnanime ; 
Qui chérit la vertu, qui fait punir le crime; 
Que le peuple fous moi voit fes deflins meilleurs, 
Je ne fuis qu'un tyran; parce que j'aime ailleurs. 
Ce n’eft plus la valeur, ce n’eft plus la naifance 
Qui donne quelque droit à la toute-puiffance; … 
C'eft votte amour lui feul, qui fait des conquérans . 
Suivant qu'ils font à vous, des rois -ouw des tyrans, 
Si ce titre odieux s’acquiert à vous déplaire, | 
Je nai qu'à vous aimer fi je veux men défaire ; 
Et ce mème moment de lâche ufurpateur : 

Me fera Vrai monarque en vous rendant mon cœur. 


& das 
ECSCRERERLREREO PURE 
TRAGÉDIE Acte L S$o7 


ÉDUIGE. 
Ne prêten plus au mien après ta perfdie ; 
J'ai mis entre tes mains toute la Lombardie: 
Mais ne C'aveugle point dans ton nouveau fouci ; 
Ce n’eft que fous mon nom que tu régnes ici 3 
Et le peuple bientôt montrera par fa haine 
Qu'il wadorait en roi que l'amant de fa reine. 
Qu'il ne refpectait qu elle, & ne veut point d'un voi 
Qui commence par elle à violer fa foi. 


GRIMOALD. 


Si vous étiez, madame, au milieu de Pavis- ; 
Dont. vous.ft.rei frère en. ortant de Ja: vie » 
Ce difcours, quoique mêr Le É 
Pourrait avoir du moins quelque. ombre de ri on. = 
Mais ici, dans Milan, dont . fait ma ques 
Où ma feule valeur a couronné ma tête, 
Au milieu d’un état où tout Je. peuple ,à moi 
Ne faurait craindre en vous. que l'amour de fon roi, 
La menace impuiffante eft de mauvaile. grace ; a 
Avec tant de faiblefle il faut la voix plus bañes 


Fy régne, & régnerai malgré votre COUrOUX : | ee 
Jy fais à tous ee &. commence par vous ë | 
“ÉDUIGE. 
A en _ 
= G R 1M 0 À L D. 
Par vous ;: madame, © =. _ Li. 
oiier _. Ÿ) 
ee . PP - Après la foi regie Æ 2. (& 
Après deux ans d'amour ni lâchemient déçue" E) 


se ss à Fe F% 


@ 58 P Se 


(ES GRIMOAL D. 

2) Dites après deux ans de haine & de mépris, 

É Qui de toute ma flamme ont été le feul prix. 

Ç =. ÉDUIGE. 

ts - Apèlles- tu mépris une amitié fincère ? 

CG GRIMORE D. 

A Une amitié fidèle à la haine d’un frère, 

e Un long orgueil armé d’un frivole ferment; 

£ ) Pour s’opofer fans cefle au bonheur d’un amant. 

| % Si vous m'aviez aimé, vous mauriez pas eu honte 
L | D’attacher votre fort à la valeur d’un comte; 

2 Jufqu'à ce a t roi,. vous plaire à. le gèner, 
G C'était nn TOUS vendre, & non pas vous donner, 
A } ‘Je me fuis donc fait roi pour plaire à votre envie, 


x J'ai conquis votre cœur au péril de ma vice: 
CG Mais alors qu'il m’eft dû, je fuis en liberté 
De vous laiffer un bien que j'ai trop acheté; 
Ét votre ambition cf juftement puñie, 
‘Quand jaffranchis un roi de votre tyrannie. 

Un foi doit pouvoir tout, & je ne Fuis pas roi 
S'il ne m'eft pas permis de difpofer de moi. 
C'eft quitter, c’elt trahir les droits du diadème, 
Que für le haut d'un trône être efclave moi-mème;s 
Et dans ce mème trône où vous m'avez voulu, 
Sur moi comme fur tous je dois être abfolu :. 
Cet le prix de. mon fang; fouffrez que jen difpole, 
Et waccufez que vous du mal que je vous caule. 

- ÉDU IG E. _— 

Pour un - grand conquérant, que tu te défens mal! 
Et quel étrange roi tu fais de Grimoald ! 


Sy LÉ Fm, 
NUE CNT 


& r- 1 U ses VER e me: LAUUE 
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Et tâchez par cette offre à vaincre {a rigueur. 


L'amour que malgré moi vous voulez me porter 


TRAGÉDIE Acre L 59 


Ne di plus que ce rang veut que tu m'abandonnes ; 
Et que la trahifon eft un droit des couronnes ; 
Mais fi tu veux trahir, trouve. du moins, ingrat ; 
De plus belles couleurs dans Îles raifons d'état, 
Di qu'un ufurpateur doit amufer la haine 
Des peuples mal domtés, en époufant leur reine, 
Leur faire préfumer qu'il veut rendre à fon fils 
Un fceptre fur le père injuftement conquis , 
Qu'il ne veut gouverner que durant fon enfance, 
Qu'il ne veut qu'en dépôt la fuprème puiflance ; = 
Qu'il ne veut autre titre en leur donnant la loi 
Que d’époux de la reine, & de tuteur du roi. 
Di que. Hans. 
Qu'un -viei amour des rois la détr 
Di qu'un tyran qui règne en 1 pays ennemi 
N’y faurait voir fon trône autrement affermi, 
De cette illufion laparence plaufble 
Rendrait ta Jâcheté Peter moins vifbles 
EE Ton. pourrait donner à la néceflité 
Ce qui neft qu un effet de ta légéreté. 


GRIMOAL D. 


Pembrafle un bon avis de quelque part qu'il vienne. 
Unulphe, allez trouver la reine de la mienne, 


a 


-cet. -h: pen ta. Re Fe FA : 


Madame , c'eft à vous _que je devrai fon CŒUr ;_ 
Et pour men revancher je prendrai foin moi-mème 
De fire choix pour vous d’un mafi qui VOUS aimes ; 
Qui foit digne de vous, & puiffe mériter 


, = de Perfharite. 


ÉDUIGE. | 
Traitre, je n'en Veux point que ta mort ne me donne, 
Point qui n'ait par ton fang affermi ma couronne, 
GREIMOALT D 
Vous pourez à ce prix en trouver ailément. 
Remettez la princeffe en fon apartement , 
Duc, & tâchez à rompre un deflein für ma vie, 
Qui me ferait trembler fi J'étais à Pavie. 
ÉDUICE 
Craiñ moi, crain moi par-tout; & Pavie, & Milan, 
Tout lieu ; tout bras eit propre à punir un tyran; 
Et tu Was point de forts. où vi 
Si de ton fing Verlé je fuis la récompente. 
GR EM OA ED: 
Diffimulez du moins ce violent couroux. 
Je deviendrais tyfan, mais ce ferait pour vous, 
ÉD UIGE. 
Va, je mai point le cœur allez Jâche pour feindre. 
GRIMOÂL De 
Âllez donc, & craignez, fi vous me faites craindre. - 


ser te En Fin du premier ade. 


re.-en. aflurance , 


a) Je laidit à mon traître, & je vous 


le redis. ] Il me paraît prouvé que Racine 
a puifé toute l'ordonnance de fa tragé- 


die d'Andromaque dans ce fecond ae 


ribalde, précifément dans la même ftua- 


Dès la Première. foène 
- VOUS VOyez Elluige qui eff avec fon Ga- 


tion qu'Æerrmione avec Orefle. Elle eft 
abandonnée par un Grimoald , comme 


Hermione par Pyrrbus ; & K Grénonld ai- 


me fa ptifonnière Rodefiade, Pyfrbus ai- 


me Ardromaque.fa. captive.. Vous ‘voyez 
. qu'ÆEduige dit à Garibalde les mêmes cho- 


Les qu'Æermione dit à Orefle; elle a des 


RS QUE QUE QUE QUE QU QU ee 
Re RS es ee ed ere 


TRS Le 


# TRAGÉDIE ee 


*) MC À IL 

S SC EÉ N°£e PR 2 M1 Pa E. 
$J ÉDUIGE, GARIBALDE. 
NN. SEAD OT GE ie 
(e a) ] E lai dit à mon traître, & je vous le redis; 

a 


Je me dois cette joie après de tels mépris ; 


5 Et mes ardens.i ui — change 
G Affurent ma conquête à quicoi > ve _… 
AY Suivez le mouvement dun fi oe. COUTOUX, 
e Et fans perdre de vœux obtenez-moi de vous. 
sh Pour gagner mon amour il faut fervir ma haine; 
s A À ce prix eft le fceptre, à, ce prix une reine; 
e Et Grimoald puni tendra digne de moi 

À ) - Quiconque ofe m'aimer, ou fe veut faite roi. 


}) Mettre à ce prix vos feux, & votre diadème, 
C'eft ne connaître pas votre haine, & vous-mÈmMe ; 


S -GARIBAL DE. 
k A 


D 


QuPHermione eftle prix d'un tyran LA 
oprimé , 
Que je le hais — enfin se je l'ai- 


de Grimoald, elle aflure fa conquête à 
F J fon vengenr ; il faut fervir {a haine pour 
à : venger fon amour ; C ef ain qu Hermione - 
É 
à 


4 € ardens fouhaîts-de voir punirle change 


mai. 


“-Orefle , en un autre endroit , -dit à ré 
Hermione tout ce ue dit” içi Gar ibalde à à 
Eüuige. 


: dit à Orefe : - 
a) Vengez-moi, je crois tout; 


mms. SE 


HOCCCCLOMCS LOU 
Gr venraanire. à) 


Et qui fous cet efpoir voudrait vous obéir, : 6 
| 4 


Chercherait les moyens de fe faire haïr. 

Grimoald inconftant n’a plus pour vous de charmes, Ç 
Mais Grimoald puni vous coûterait des larmes. { 
À cet objet fanglant leffort de la pitié : de 
Reprendrait tous les droits d’une vieille amitiés à) 
Et fon crime en fon fang éteint avec fa vie, : (= 
Pañerait en celui qui vous aurait fervie. 4 

\ 


Quels que foient fes mépris, peignez-vous bien fa mort, 14 
Madame , & votre cœur n’en fera pas d'accord. “ 
Quoi qu'un amant volage excite de … ; 

Soi change eft odieux, :mais-fa ; 


tte ‘qu'a joint amour à ir cb ; 
Pour le rejoindre mieux il ne faut qu’un foupir, 


Ainfi wefpérez pas que jamais on s’aflure (é 
Sur les bouillans tranfports qu’arrache fon parjure. S 
Si le reffentiment de fa légéreté : 2 
Afpire à la vengeance avec fincérité ; S 
En quelques dignes mains qu'il veuille la remettre, {) 
Il vous faut vous donner, & non pas vous promettre, & 
ÂAttacher votre fort, avec le nom d’époux, Ÿ 


À la valeur du bras qui s’armera pour vous. 


Tant ë) 


Le cœur ef pour Pyrrhus, & les : Tout nous trahit, la voix, le f- 4 
vœux pour Orefte. : lente, les yeux , $ 4 
Et vous le haïfez! Ayouez-le, |. Et les feux:mal couverts en éclee RE 
madame, tent que mieux. = S 
* L'amour n ‘ef pas. un feu qu'onren- He parle ab£ olument comme e Elie ( RE 
ferme en fonames | ge, quand elle dit: | ë) 
ea/ 


NS 


T/ 4 De, AS 
Ve. DES 


deseseresrsrur. PRIE 


6 TRAGÉDI di Acre Le 0 
4) | 
a Tant qu'on verra ce prix en quelque incertitude, 
aù L'oferait-on punir de fon ingratitude ? 
F9) Votre haine tremblante eft un mauvais apui 
à À quiconque pour vous entreprendrait fur luis 
Ê l Et quelque doux efpoir qu'offre cette colère, 
É Une plus forte haine en ferait le falaire. = 
e Donnez vous donc , madame, & faites qu'un vengeur 
ÿ N'ait plus à redouter le défaveu du cœur. 
| FDOLGE | 
Que vous m'êtes cruel en faveur d’un infame, 
G De vouloir malgré moi lire au ee de mon ame, 
Er ie 


EH Ke 
Lui Re contre ma tifan 1 _ 
Quelques juftes arrêts que ma bouche Drono es 
Ce font de vains efforts, où tout Mon cœur renonce. 
Ce lâche malgré moi l’ofe encor protéger, 

Et veut mourir du coup qui n’en pourrait venger, 


é 

ÿ. 

ï Vengez moi toutefois ; mais d’une autre manière; 
À 
É 


Pour conferver mes jours laiflez ui la lumière. 
Quelque mort que je doive à fon manque de foi, 
Otez lui Rodelinde, & c’eft aflez pour moi; 


À 
F9 Faites qu’elle aime ailleurs, &°puniflez fon crime, 
G Par ce défefpoir mème où fon change m'abime. 

X 2 ee : 

4 | es | 

* _ Mais cependant. ce jour il coule Enfin, l'intention d'Edzige eft que Ga-. 
AN Andromaque. ribalde la ferve en détachant le parjure 
È ) Seigneur, je le vois bien, ; he Grimonidde fa rivale Rodelindez & Her- 
“5 M SNS DICVONUErS Se mione VeUt qu’Orefle en demandant AE 
e Répand fur mes difcours le oifon tianax, dégage Pyrybus de-fon-amour ee 
À D) quite . pour Audromaque. Voyez avec attention 


P. Corneille. - Tome I V. Tt Fe 
4 PSS S a 


ÉTAS 
Re ER ÉD << 


Meseueusceusur dass, 
4 PE RTH À RDT'E, 


Faites plus, s’il eft vrai que je puis tout fur vous, 

Ramenez cet ingtat tremblant à mes genoux, 

Le repentir au cœur, les pleurs. fur le vifage, 

De tant de lâchetés me faire un plein hommage, 

Implorer le pardon qu'il ne mérite pas, 

Ët remettre en mes mains f vie, & fon trépas, 
GARIBALDE. 

Ajoutez-y , madame, encor qu’à vos yeux même 

Cette odieufe main perce un cœur qui vous aime, 

Et que lPamant fidèle au volage immolé 

Expie au lieu de lui ce su ] a viole. 

L'ordre en era. moins-rudess-» - moindre le faplice; 

Que celui qu'à mes feux sir votre injuftice 2. 

Et le trépas en foi n’a rien de rigoureux, 

À l’égal de vous rendre un rival plus heureux. 

ÉDUIGE. 

Duc, vous vous. alarmez faute de me connaître; 

Mon cœur n'eft pas fi bas qu'il puifle aimer un traître. 

Je veux qu'il fe repente, & fe repente en vain. 

Rendre haine pour haine , & dédain pour dédain. 

Je veux qu’en vain fon ame efclave de la mienne. 

Me demande fa grace, & jamais ne l’obtienne ; 

Qu'il foupire fans fruit, & pour le punir mieux. 

Je veux mème à mon tour vous aimer à fes yeux. 
G À R LB À L D E. 

Ée pourez-vous, madame, & favez-vous vos forces? 


la fcène cinquiéme du fecondacte, vons 
trouverez une reflemblance non moins 
marquée entre Ardromuque & Rodeline. . 


Voyez la fcène cinquiéme. & la :première. 
fcène de lade.troifième, . 


= 


Savez-vous de l’amour quelles font les amorces ? 
Savez-vous ce qu'il peut, & qu'un vifage aimé 
Eft toujours trop aimable à ce qu'il a charme ? 
Si vous ne m'abufez, votre cœur vous abule. 

- L'inconftance jamais n’a de mauvaife excule. 
Et comme lamour feui fait le reflentiment , 


\ 


Le moindre repentir obtient grace à l'amant, 


à Fouaitr 
Quoi qu'il puifle arriver, donnez vous cette gloire, 
| x = D'’avoir fur cet ingrat rétabli ma victoires. 
À Sans fonger qu’à me plaire exécutez mes loix, 
G Et pour. l'événement laifez tout à mon choix. 
N Souffrez qu'en Hberté je Paime snéglige.… 
Rd L'amant eft trop payé quand fon fervice obliges 
G Et quiconque en aimant afpire à d'autres prix, 
À N’a qu'un amour fervile, & digne de mépris. 
oo) Le véritable amour jamais n’elt mercenaire, 
| € _ Il n’eft jamais fouillé de lefpoir du falaire, 
à I ne veut que fervir , & n’a point d'intérèt 
5  Qvil dimmole à celui de Pobjet qui lui plié 
S = Voyez donc Grimoald, tâchez à le réduire ; 
4 Faites moi triompher au hazard de vous nuire ;- 
N Es je prens pour lui des fentimens plus doux, 
_ Vous m'aurez faite heureufe, & c’eft afflez pour vous. 


-Cependant, sil eft vrai que j'ai pà vous charmer ; 
Aimez moi plus que vous, ou ceflez de n'aimers 
Ÿ Ceft par-là feulement qu'on mérite Éduige. E- 


€ | | ne 


D Je verrai par l’effort de votre obéiffance 
| N Où doit aller celui de ma reconnaiffance. 


+ 


= à 


Prorvosrenwresenses., 
a = & 
SN ;6 DERTHARTTE, ) 
S Je veux. bien qu’on efpère, & non pas qu'on exige Ÿ 
à 


Je ne veux rien devoir ; mais lorfqu'on me fert bien; = 
On peut attendre tout de qui ne promet rien. { 


SCEN . 7. 


GARIBALDE f . | Ÿ 


fl m'a choïfi pour toi, de peur qu’un autre époux \ 
Avec trop de chaleur n’embrafle ton coutouxs = k 
Mais luimème il fe trompe en l'amant qu'il te donne: G 


Quere confufon, & quelle’ tyrannie ses. e 

& Mordonne d’efpérer ce qu’elle me dénie? +) | 

a Et de quelle façon eff-ce écouter des vœux, f% 
É Q1'obL en en Poe $ | 
K Simple , ne préten pas {ur cet efpoir frivole ; * ; 
LA Que je tâche à te rendre un cœur que je te vole. | Æ 
es Je taime, mais enfin je m'aime plus que toi. 5 

à - Ceft moi feul qui le. porte à ce marque de foi ; ; É : 
as Auprès dun autre objet c’elt moi feul qui Pengages. S 
sh | Je ne détruirai pas moi-mème mon ouvrage. ee e 


Je taime, & puiffämment , mais moins que la couronne; 

_ Et mon ambition qui tâche à te a 

“Ne cherche en ton hymen que le droit de régner. . 
De tes reffentimens s’il faut que je lobtienne, 

Je faurai joindre encor cent haines à la tienne, 
L'étigér en tyran par mes propres confeils .. 

De f4 perte-par lui dreffer les apareils: 


Méler fi bien Padrefle avec ‘un pen d’audace 


5 QË 
TR ae TE. Ko IL. -— ne : 


É 
Qu'il ne faille qu'’ofer pour me mettre en fa place ; | à 
Et comme en t’époufant j'en aurai droit de toi, fe 
Je t’épouferai lors ; mais pour me faire roi. à) 
Mais voici Grimoald. is :) 


S CE N Æ ir a (: 


GRIMOALD, GARIBALDE. D 


GRIMOAËE D. 


GARIBALDE, — 
: Ne me commandez plus , feigneut- , de Padorer, 
Ou ne lui laiflez plus aucun lieu d’efpérer. : 
 —. GRIMOALD. | 
Om +. tout mon pouvoir -je. l'avais irritée, 
Pour faire que ta flamme en fût mieux écoutés » 
- Qu'un dépit redoublé la. preffant contre moi, 
La rendit plus. facile à recevoir ta foi, 
Et fit tomber ainfi par Les. ardeurs nouvelles . 
Le dépôt de fa haine en des mains. fi fidelles !- 
Cependant fon. efpoir à mon trône attaché 
Par aucun de nos foins men peut ètre arraché! 
; Mais as-tu bien promis ma tète. à a vengeance? 
Ne last point. offerte avecque négligence , 
Avec quelque froideur , qui lait fait foupconnes fe 


nr 
à 


& WC DA 


TER 


2 SA, 
Fe 


POUCES CURE 


S 5 PERTHARITE, à 
Que tu la promettais fans la vouloir. donner? : S 
ie GAR HBAEDE = 
Je n'ai rien oublié de ce qui peut fédüite : 6 
Un vrai reflentiment qui voudrait vous détruire 3 r' 
Mais fon feu mal éteint ne fe peut déeuiter ; 5 Û 
— Son plus ardent couroux brûle de s ADANEEs — Ÿ 


Et je n’obtiendrai. point, feigneur, qu’elle mn’écoute , 

Jufqu'à ce qu’elle ait vû votre hymen hors de ue 

Et-que de Rodelinde étant l'iluftre époux , 

Vous chafliez de fon cœur tout efpoir d’être à vous, - 
G K I M O A L D. 

Hélas, je mets en vain. toute. chofe en ufage; 

Ni prières..nivœux mé brantènt fon Courage. 

Malgré tous mes ap je vois. de jour en jour 

Croître fa réfiftance autant que mon amour; 

Et fi l'offre d'Unulphe à préfent ne la touche ; 

a l'intérêt rs fls x ne L ee moins farouche se 


Un cœur que tant d’efflorts ne ne qu Rooise 
GARIBALD E. = 

Non, non, feigneur, il faut que cet orgueil VOUS cède ; 

Mais un mal violent veut un pareil remède. 

Montrez vous tout enfemble amant, & fouverain  . 

Et fachez commander , fi vous priez en vain. 

Que fert ce grand pouvoir qui fuit le diadème, 

‘Si l'amant couronné n’en ufe pour foi-mème ? 

Un roi neft pas moins roi pour fe. Jaiffer charmer 

Et doit faire obéir qui ñe veut pas aimer. 

à GRIMOAL D. 
Porte, porte & aux tyrans tes enable Mmaximes ; 


: É 
TRAGÉDIE: Acre IL  sr9 ©) 

Je hais l’art de régner qui fe permet des crimes. E) 
De quel front donnerais-je un exemple aujourd’hui , ( É 
Que mes loix dès demain puniraient en autrui ? ë 
Le pouvoir abfolu n’a rien de redoutable : | Es 
Dont à fa confcience un roi ne foit comptable, S 
L'amour lexcufé mal s’il régne injuftement, ee | A) 
Et l'amant couronné doit n’agir qu'en amant. ( Ë 
7GKRIBALDE- . E) 

Si vous n’ofez farcer, du moins faites vous craindre; 1% 


Daignez-pour être heureux un moment vous contraindre ;. ë) : 

Et f Voffre d’Unulphe en recoit des mépris, Ka 

Menacez- hautement dela mort de fon fils. 

Que par ces lâchetés Jofe me fatisfaire! 
GARIBAELDE. 

Si vous n’ofez parler, du moins laiffez nous faire: 


Nous faurons vous fervir, feigneur, & malgré vous. LE 
Prètez nous feulement un moment de couroux, É Fe 
Et permettez après qu’on l’explique, & qu’on feigne 7 
Ce que vous mofez dire, & qu'il faut qu’elle craigne. NE 
Vous défavoürez tout. Après de tels projets & | 


Les rois impunément dédifent leurs fujets. 

GR I M O À L D. 
Sachons ce qu'il a fait avant que de réfoudre, 
Si je dois en tes mains laïfler gronder ce foudre, 


S GRIMOALD, CRRISA LDES RUERNE” 


G GRO LD. 
# ) 2 Ue faut:l faire, Unulphe? eftil tems de mourir ? 
ts N’astu vû pour ton roi nul efpoir de guérir ? 
N : + ONU LRIMTE. 
ED - Rodelinde, feigneur, enfin plus raifonnable , 
6 Semble avoir role cet i one indomtable ; 
2 le a recusvotreoffré "avec tant de douceur . . | 
ré _— "GRIMOALD. 
ee Mais l’a-t-elle acceptée ? as-tu touché fon cœur? 
£ A-t-elle montré joye ? en parait-elle émuüe ? 
CG Peut-elle .s’abaiffer jufqu’à. foutrir ma ve ? É 
2) : Qseselle dit enfin? — 
% UNU LP H F 
CG = Beaucoup, bas dite rien. 
Æ. » Elle a paifiblement fouffert mon entretien. 
F < Son ame à mes difcours. -furprife , mais tranquile . .. 
Ç  _— CRIMOALD.. — 
* Ah, c’eft n'aflafliner d'un difcours ut. —_ 
< Je ne veux rien favoir de fa tranquilité ; 
>) Di feulement un mot. de fa facilité. 
| à Quand veut-elle à fon fils donner mon diadème? 
À — 
D. Elle en veut à … : a. È | 
R. | soner a téponfe elle-même. FA)) 
C GRIMOALD — 
Quoi, tu nas sû pour moi plus avant l'engager ? : À 
UN a ». 
ee 3 


n 


HS 
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TRAGÉDIE. Acre IL gai D 


ENTVTEPEHE 
Seigneur, c’eft aflez dire à qui veut bien juger; 
Vous n’en fauriez avoir une preuve plus claire. 
Qui demande à vous voir ne veut pas vous déplaires 
Ses refus fe feraient expliqués avec moi, 
Sans chercher la préfence & le couroux d’un roi 
-GRTIMOALD. 
Mais touchant cet époux qu'Éduige ranime ? 
UNULPHE, 
De ce difcours en l'air elle fait peu d’eflimes 
L'artifice eft fi lourd qu'il ne peut l’émouvoir, | 
Et d'une. main. lui 6 sé pabs de SG 


Éduige elle-même ci . perfuadée ee 
D'un retour dont elle aime à vous donnes l'idées 
Et ce n'eft qu'un faux jour qu'elle a voulu jetter, 
Pour lui troubler la vüe, & vous inquicter. 
ne déja Rodelinde aporte fa réponfe. 
__ Ci IMOAED, 
Ab! jentens mon arrêt, fans qu'on me le prononce, 
Je vais mourir, Unulphe, & ton zèle pour moi 
Tabufe le premier, & m ’abufe après toi. 
UNÜLPH E. 
Efpérez MieUX ; fcisneur. 
G ei IMOÂL D: 
- Tu le veux, & j'efpère; 
Mais que : cette douceur va devenir amère! 
__ Et que ce peu d'efpoir où tu me viens forcet,. 
- Rendra rudes les coups dont on va me passes 


_ Cornell. Tome I V. 


À ARS TRS ve 


s c É NE -P 
GRIMOALD, RODELINDE, GARIBALDE, 
UNULPHE. 


Æ CG R I M 0 ALD : 
Maure » il eft donc vrai que votre ame {enfble 
À la compañlion s’eft rendue accefüble, 

Qu'elle fait fuccéder dans ce cœur plus humain 

La douceur à la RES & febne. à au dés 

Êt que laifant agirune bonté cachée: . 

A def Tongs mépris île s’eft Fr 
RODELINDE. | 

Ce cœur dont tu te plains de ta plaiñte eft furpris: 

Comte, je deus pour toi jamais aucun mépris; 

_ Et ma haine elle-mème aurait crü. faire un crime, 

De t'avoir dérobé ce qu’on te doit d’eltime. 

Quand je vois ta conduite en mes propres états, 
Achever fur les cœurs louvrage de ton bras, 

Âvec ces mêmes cœurs qu'un fi grand art te donne, 
Je dis que. la vertu régne dans ta perfonne ; 

Avec eux je te Joue ; & je doute avec eux 

Si fous leur vrai monarque ils feraient plus heureux; 
Tant ces hautes vertus qui fondent ta puiflance 


b) La verin doit récuer dans un fi grand Faut-il qu'un f gränd cœur montre 
Projet, ETc. | Andromaque dit à Pyrrbus : tant de faibleRe, 


Seigneur , que faites- VOUS, e que Et qu’ un deffein fi beau, fi so. 
dira la Grèce ? RÉ > ff généreux , 


Ho scsonoeeueen 


a 
TRAGÉDIE. Acre IL. 523 . | 
Réparent ce qui manque à l’heur de ta nailance. S 


Ce que m'en dit Unulphe aujourd’hui me furprend. 
Un vainqueur dans le trône, un conquérant qu'on aime, ( % 
Faifant juftice à tous fe la fait à foi-méme! 3 
Se croit ufurpateur fur ce trône conquis! : 
Et ce qu’il Ôte au père, il veut le rendre au fils! 
Comte, c’eft un effort à difMiper la gloire 
Des noms les plus fameux dont fe pare l’hifloire, 
Et que le grand Augufte ayant ofé tenter, 
N’ofa prendre du cœur jufqu’à l’exécuter. 
Je viens donc sA ÉRESES > & de toute mon ame 
Te rendre pour mon fils = D 
G R I M O À L | D. _ 
: Ab, c'en eft trop, Re 
Ne vous ibaider point à des remercimens, 
C'eft moi qui vous dois tout, & fi mes fentimens.. 


| RODELTNDE 

Souffre les miens, de grace, & permets que je mette 
Cet effort merveilleux en fa gloire parfaite, 

Et que ma propre main tâche d'en arracher 

Tout ce mélange impur dont tu le veux tacher. 
Car enfin cet eflort eft de telle natute, 

Que la fource en doit être à nos yeux toute pure. 
b) La vertu doit régner dans un fi grand projet, 


Mais quoi qu’on en ait vû d’admirable, & de orand, “ 
ans 


_ Pafle pour le tranfport d'un R Sauver des malheureux, rendre un 
amoureux ? ls à arr, 
Non, non, d’un ennemi refpecer De cent peuples pour fui combattre 
la misère, ; la rigueur, 


Vyv ie 
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Fan 
te 


Sans me faire payer fon falut de mon 
CcHir, 
Malgré moi, s’il le faut, lui don- 
ner un afyle ; 
La * : « i . . 
Seigneur, voilà des foins dignes du 
ls d'Achille, 
On,reconnaît dans Racine la même idée, 
les mêmes nuances que dans Cor”eille ; 


QG mais avec celte douceur, cette mollefle, : 
£ 


PNA ; 
rene 


En ètre feule caufe, & lhonneur feul. objet; 
Et depuis qu'on Île fouille , 
Ou dé chagrin d'amour, ou . fouci de plaire; 
-fk part HER Eent d’un courage abattu , 

Où la paffion régne, & non pas la vertu. 

Comte, penfes-y bien, & pour m ’avoir aimée » 
N'imprime point de tache à tant de renommée ; 

Ne croi que ta vertu, laifle la feule agir, 

De peur qu’un tel affront ne te donne à roupgir. 
On publirait de toi que les yeux d’une femme 
Plus ie ta paie LS HA touché ton ame. 


Ne _—_ qu'u un ru pass il n'avait point aimé. 
GRIMO À L D. 


Donnez moi cette honte, & je la tiens à gloire; 
Faites de vos mépris ma dernière victoire ; 

“Et fouffrez qu'on impute à ce bras trop heureux 
Que votre feul amour l’a rendu généreux. 

Souffrez que cet amour, par un effart fi julie, 
Terniffe le grand nom & les hauts faits d'Augulte, 
Qu'il ait plus de pouvoir que fes vertus n'ont eu. 


ou defpoir de falaire | 


sf renommé. — 


cette fenfbilité, & cet heureux choix 


de mots qui porte l'attendriffement dans 
lame. à 
 Grimoald dit à Rodelinde : 

oui ln craindrez peut-être en queue 


autre perfonne. 


Grimoald entend pat 1 le fils + Rodeline, 
& il veut punir par la mort du se les 


z Qui nadore que vous n’aime que la vertu. 
& Cet effort merveilleux eft de telle nature, 
— Qu'il ne faurait partir d’une fource plus pure; 
$ Et la plus noble enfin des belles” paflions 
£) Ne peut faire de tache aux grandes actions. 
G  — RODÉLINDE. 
à) Comte, ce qu elle jette à tes yeux de pouffière ; 
G Pour voir ce que tu fais les laifle fans lumière. 
À À ces conditions rendre un fceptre conquis, 


C'eft affervir la mère en couronnant le ne 
Et pour en bien parler, ce n’eff pas tant le rendre ; 
Qu'au ‘prix de mon DORE le vendre. 


G TE gloiré en pourt urrait oroit 1 ns gini : 
À Mais Péclat de. la mienne en fe ait obfo Rs 
ré Quel que foit ton amour, quel que foie ton mérite: 
K Ja défaite & la mort de mon cher Pertharite, 
= D'un fanglant caractère ébauchant tes hauts faits , 
G Les peignent à mes yeux comme autant de forfaits ; 
| 4) Êt ne pouvant les voir que d'un œil d'ennemie, 
| E Je n’y puis prendre part fans entière infamie. 
+ Ce out Les fentimens que É ne puis tralur. - ee 
54 | | G 


mépris de la mère; o’eft ce qui fe dévelo- - Songez-y bien, il faut déformais Pas 


peautroifiémea@e. Ainfi Pyrrbus mena- | que non eœut , 
x ce toujours Audromuque d'immoler Affia- S'il n'aime avec tranfport, haïfle 
nax, fi elle ne fe rend à fes défirs : onne avec fureurs 

peut voir une reffemblance plus-entière; Je n'épargnerai rien dans ma jufte 
- mais c’eft la reffemblance d’un tableau | — colère; = ee. 
de Raphaël à une efquiffe grofliérement Le fils me répondra di mépris de 


deffinée. 


PA 


; Je te dois eflimer, mais je te dois haïr, 

& Je dois agir en veuve autant qu’en magnanime, 

4 Et porter cette haine aufli loin que l’eftime. 

à GRIMOAL D. 

ca Ah, forcéz vous, de grace, à des termes plus doux, 
e Pour des crimes qui feuls m'ont fait digne de vous. 
5 Par eux feuls ma valeur en tète d’une armée, 

x À des plus grands héros atteint la renommée; 
Ce Par eux feuls Jai vaincu, par eux feuls j'ai régné, 
Le 4 Par eux feuls ma juftice a tant de cœurs gagné, 


Ç Par eux fuls j'ai paru digne du diadème, 
sde 


te 


‘ Etpar-eue fui enfin mon amour tout parfait 
Ç Ofe faire pour vous ce qu’on na jamais fait, 
% RODELINDE.. 
é Tu ne fais que pour toi, s’il t’en faut récompenfe ;. 
& Et je te dis encor, que toute ta vaillance >  — 
Cw/ T'ayant fait vers moi feule à jamais crimind, 

| E À mis entre nous deux un obltacle éternel. 
& Garde donc ta conquête, & me laife ma gloire. 
G Refpecte d'un époux, & Pombre > & la mémoire: 
S Tu Pas chañfé du trône, & non pas de mon cœur, 
&9 GRIMOAL D: = 
é Unulphe , c’eft donc là toute cette douceur ! 


 Ceft là comme fon ame enfin plus raifonnable 
Semble avoir dépouillé cet oreucil indomtable! 
=. GARIBAELD E. 
. . Seigneur, fouvenez vous qu'il eft tems de parler. 
| CRI MO TI D: — 
Oui, laffront et trop grand pour le difimuler ; 


PA 


. T FAGÉDIS Acye AIT 7 


Elle en fera punie; & puifqu'on me méprife , 
Je deviendrai tyran de qui me tyrannie, . 
Et ne fouffrirai plus qu’une indigne ferté 
se joue impunément de mon trop de bonté, | 
KR O"DE LIN DE. 
Hé bien, devien tyran, renonce. à ton eflime, 
Renonce au nom de juite, au nom de magnanime , = 
GRIMO AL D. 
La vengeance eft plus douce enfin que ces vains foms ; 
S'ils me font malheureux, à quoi me font-ils bons ?, 
Je me ferai juftice en domtant qui me brave. 
Qui ne veut PRE PER mérite ds 
Allez, fans frriter plus longtems mon cour OU 
Attendre ce qu’ un. maître ordonnera Re “vous. 
RODELINDE. 
Qui ne craint point la mort, craint peu quoi qu’il ordonne. 
GRIMOAL D. 
Vous la craindrez peut-être en quelqu’autre perfonne, 
RODELIND Le 
Quoi, tu voudrais. . 
GR 1 M O À L, D. 


Allez, & ne me preffez point ; 


Être efclav e, 


On vous poura trop tôt éclaircir fur ce point, 


PÉCSRRUX voa, 


à: 


| PSS SSSR ; 
58 PERTHARITE, 


SCENE LL 
# 


GRIMOALD, GARIBALDE, UNULPHE. 


+: GRI MO AL D. 
Vo tous les efforts qu'enfin jai pù me faire. 
Toute ingrate qu’elle eff, je tremble à lui déplaire; 
Et ce peu que j'ai fait fuivre d’un défaveu, 
Gène autant ma vertu, comme il trahit mon feu. 
Achève, Garibalde, Unulphe efttrop crédule, 

- Ilprend trop ailément un elpoir ride: 
Menace , puilqu’enfin c’eft perdre tems qu’offrir. 
Toi qui m'as trop flatté, vien m'aider à foufrir, 


Fin du fecond afe, 


ACTE 


a) Îly La de Ja vie €Tc.] Ces vers for- VainCtl par ce même Grimoald ; elle pré= { ; 
ment abfolument la même fituation que | eng qu’elle laidera dans ce crime à f 
celle d’Ardromaque. XLeft évident que Ra- 

cine a tiré fon or de cette fange. Mais ce 4 
que Racine n'ett jamais fait, Corneille 
introduit Rodelinde ptopofant à Grémoald | Cité abfurde aurait fufk pour faire tom- ( ÿ 
d'égorger le fils qu'elle a de fon mari | ber une piéce d’ailleurs paffablement fai- {) 


| cela dans l'efpérance de rendre Gr#roul À 


odieux à fes peuples. Cette feule atro- 


rinenes 


& TRAGÉDIE, Acte IIL $29 +) 
) | | | 


S AG TT EE IE 
| = | (£ 
(e Re nn S 
À | | 

: s | GARIBALDE, RODELINDE. 4 


É GA RÉAL DE ë) 
Cr È Me ans feulement l'offre dun diadème 6 


S _ -pour.-un His. U n prince qui. | vous aime, 4 
e À D Et SE qui =. pi ne Pur à être imputé TE 
= : Qu'à fermeté de haine ou magnanimité. ee — | 5) 
N a) Il y va de fa vie, & la jufte colète + 
&. Où jettent cet amant les mépris de la mère, G 
i Veut punir fur le fang de ce fils innocent A 
à ) La dureté d'un cœur fi peu reconnaifant, —— 4 É 
C'eft à vous dy penfer ; tout le choix qu'on vous donne S 
G C’eft d'accepter pour lui la mort, ou la couronne; . £ 
F9 Son fort eft en vos mains; aimer , OÙ dédaigner, É 
e Le va faire périr, ou le faire régner. È 


s | : | LE 
G te; mais le rôle du mari de Rodelinde eft | Mais, medira-t-on, vous faites uncom- » D 
À Fo 


fi révoltant, & fi ennuieux à la fois, | mentaire fur Corneille, & vous remat- 7æ 


+9 _& tout le refte ef fG mal inventé, fimai | quez fes fautes! & vous l’apellez grand LE 
à % conduit, & fi mal écrit, qu'il eft inu- | homme, & vousnele montrez que petit E) 
tile de remarquer un défaut dans une  quandileft en concurrence avec Racine! _ 
# À piéce qui nef remplie que de défauts. 1 Je répons qu'il Ge se homme dans S 


S : , 
3 _P. Corneille. Tome I V. 
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(eS _ RODEL-INDE- = 

EÈ 2 S'il me faut faire un choix d’une telle importance ; 

CG On me donnera bien le loifir que jy penfe. 

a GARIBALDE.. 

S Pour en délibérer Vous n'avez qu'un moment, à) 

- J'en ai l’ordre prefant & fans retardement. ) 

Madame , il faut réloudre, & s'expliquer fur l'heure: l'a ; 
Un mot eft bientôt dit, fi vous voulez qu'il meure , à) 


Prononcez-en l'arrêt, & jen prendrai la loi 

Pour faire exécuter les volontés du roi. 

RODELIND E, Su ; 
dit; mais -dar sun tel martyre 


Un mot eft bicutôt dit. 
GR V4 Das bientot vû quel mot c’eft qu'il faut dire 5 
Et le choix qu’on m’ordonne eft pour moi fi fatal. 

Qu'à mes yeux des deux ‘parts le fuplice eft égal. 
Puifqu’il faut obéir, fai moi venir ton maitre. 
: CRÉÉ ÉL DE 
Quel choix avez-vous fait ? a 
=. _RODELINDE. 
Je lui ferai connaître 


A 


Que f. .: 
se GARIBALDE.. 
C'eft avec moi qu'il vous faut achever: 


. 1% 
Gnna, & non dans Perharite > & dans On peut encor medire, Vous faites Ÿ, 


fes autres mauvaifes piéces ; je répons À ici de Racine un plagiaire, qui.a pillé f Ë 
qu'un commentaire nef Pas un pané- | dans Corneille les plus beaux endroits ») 
_ Syrique, mais un examen de {a vérité > | d'Ædromaque. Point dn tout. Le pla- Ÿ. 


& qui ne fait pas reprouver le mauvais giaire eft celui qui donne pour fon ou: S 


sf 


Nef pas digne de fentir E bons Vrage Ce qui apartient à Un autre: mais 


à. SR ee 
TNT 


Il eft las déformais de s'entendre braver ; 

Et fi-je ne lui-porte une entière aflurance 

Que vos defirs enfin fuivent fon efpérance; 

Sa vûe Eft un honneur qui vous ef défendu. 
a 

Que me  distu, perfide ? ai-je bien. entendu ? 

‘Tu crains donc qu'une femme à force de fe plaindre 

Ne fauve une vertu que tu tâches d’éteindre, | 

Ne remette un héros au rang de fes pareils, 

Dont tu_ veux larrachet par tes lâches confeils ? 


Oui, je Pépouferai , ce trop aveugle maître, 
6 tu le forces d’être = 


Crain moi, crain fon amour. , _ accepte mon cC ox. 72 


Je pus beaucoup fur lui; jy pourai davantage, 
Et régnérai pentètre après cet elclavage. 

- GARIBAL D E. 

Vous régnerez, madame, & je ferai ravi 

De mourir glorieux pour l'avoir bien fervi, 


ROD EL I N DE... 
Va, je lui ferai voir que de pareils Dies 
Sont dignes feulement des plus. cruels fuplices s: -} 
Et. que de tous les. maux -dont des.rois font ‘auteurs ; 


fi Phidias cut fait fon Jupiter Olimpien. 


de quelque ftatue informe d'un autre 


fouipteur, il aurait été De ; ee. non | 


plagiaire. 
Je nefetai Sir: d'autre temarque fur 


ce malheureux Pertharitès; oncn'a befoin: 


- dé-commentaires que fur les ouvrages où 


le bon eft mêlé: continuellement. avec le 
mauvais. [faut que ceux qui veulent fe 
former le goût apprennent. foignenfe- 


[ment ri diftinguer Lis E FE 


| s ? zu, D É: ; 
Fe onu RS eee re e. 
s22 DER T HA Rob TE. 


ES 


Ils s’en doivent venger {ur de tels ferviteurs. 

Tu peux en attendant lui donner cette joie, -2 
Que pour gagner mon cœur il à trouvé la voie, 
Que ton zèle infolent & ton mauvais deftin 3 
À on amour en Se le pie 

Mais fi nous s’il S'achève & tremble pour ta tête, 
__ GARIBALDE, 
Je veux bien à ce prix Vous donner un grand roi 
RODELINDE. 
Que ce prix Fons il vienne, & nn . foi. 


= re a Se 


ES LE ee 


SCENE LE 


ÉDULS RODELINDE 


| a 
Ne félicité fera mal aflurée . 


Deflus un fondement de fi peu de durée. 
Vous avez toutefois de fi puiflans apas. 
RODEL INDE. 

Je fais quelques fécrets que vous ne favez pass _ 
È Et f J'ai moms que vous d’attraits : & de mérite , 
Jai des moyens. plus fürs d'empécher ge on me quitte, 

| É DU LG 


ROLL ENT E 


:  Soufftez que. je. n’en. _— riens. 
Et par VO leur ne Le. pas du mien. 


& TRAGÉDIE. Acrs IL. 833 
ER 
G Chacun à fes périls peut fuivre fa fortune, 
2 Et j'ai quelques foucis que l'exemple impottunæ 
iY É D'ULC RE 
CG n'eft pas mon deflein de vous ete 
‘ IULS RO DT ERN SD E | 
! É: Ce neft pas mon deffein aufii de vous gèner ; 3 
| ES Mais votre jaloufie un peu trop inquiette 


ÉDVICE. 
} Je ne Luis point jaloule , & linfidélité.. 
res RODELI N D E. 


Hé bién, _ sie , OÙ curiofité à 


G Se donne malgré moi cette gène fecrette. 


as quand fommes-nous. en te éanclisence & 
Que tout mon cœur Vous de entière confidence 2. 
ÉDUIGE 2 
Je n'en prétens aucune, & c’eft affez pour moi 
D’avoir bien entendu comme il accepte un roi. 
RODELINDE. 
On n’entend- Fe . 0 ce qu’on croit bien entendre. 
PDHUIGE 
De vrai, dans un difcours difficile à comprendre 
Je ne devine point, & n’en ai pas lefprit ; 
Mais l’efprit n’a que faire où loreille fuffit, 
RODELINDE 
ï faudrait que l'oreille entendit la pentée, 
ÉDUIGE. 
Fentens afflez la vôtre; om vous aura forcée , 
On vous aura fait. peur, où de la mort d'un fils 
Ou de ce qu'un tyran fe croit être permiss 
Et lon fera courir quelque mauvaile excufe. se - 
ee = . 
ee 
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534 P _—_—. BF HA R LiRE, 
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Dont la cour s’eblouifle ; & le. peuple s’äbufe.. 
Mais, cependant ce Cœur que vous. m'abandonniez. : 
RO D E. LI N D E. 
Il n'eft pas tems encor que vous vous en plaigniez : 
- Comme il ma fait des loix ;: J'ai des loix à lui ie 
_ | D. U ILGRE. 
Îl les ‘acceptera pour. ne vous pas déplaire 
Prenez-en à parole , il fait bien la garder. . 
R O D E LINDE, 
Pour remonter au trône on peut tout hazarder, 


Laiflez n'en, quoi qu il faire 5 Qu.la gloire , ou la ne : 
Puifque ce n lt È 


Si votre cœu ur 107 1e. fre Le ner 
Vous ne vous 5 plairiez pas en un tel entretien ; 
Et votre ame à ce prix voyant un diadème , 
V oudrait en liberté fe confulter foi-mème, . 
| ÉDUICE  - 
_ Je demande pardon fi je vous. fais Louffir, 
Et vais me retirer pour ne vous plus HE te Ut 
: RODELIND E, 
Allez, & demeurez dans cette erreur confufes. 
Vous ne méritez pas que je vous défibufe…. 
É D U L. G E. =. re 
Ce cher amant a. moi yous ee mieux, 
# je nai plus befoin. du. sFApOIÉ, de mes -yeux.… 


concour 6 


S - HS CRIN ER TP 3 e 
FR Ÿ 22 5 
Lu RODELINDE, <) 
| GARIBALDE = LE 


RODELINDE. 
J E me rens, Grimoald, mais non pas à la force. 
Le titre que tu prens m'eft une douce amorce ie 
Et-s’empare fi bien de mon affedion, - 
Quelle ne veut de toi qu'une condition. 

_ Si je mai p Paimer , & se & magnanime , 
Quand tr “deviens tyratrs 
Et pour moi ton a ct ün : se 
S'il rend ton nom infame aufli-bien que le mien 

GRIMOAL D. 
* Que jaimerai, madame, une telle, infamie, 
Qui vous fera. cefer d’être mon ennennie! : = : 
Achevez , achevez , & fachons à quel pEÉE, - 
Je puis mettre une borne à de fi longs mépris, 
Je ne veux qu'une grace, & difpolez du refte, 
. Je crains pour Garibalde une haine funefte.. 
Je la crains pour Unulphe , à. cela = 
. : RODÉLINDE 
Va, porte cette crainte à des cœurs ravalés : 
Je ne nabaile point aux faibleffes des femmes , 
Jufques à me venger de ces petites ames. 
Si leurs mauvais confeils me forcent de régner. 
Je des en dois hair, & fais les dédaigner, 
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& Le ciel qui punit tout HO Hour leur peine 

à ) Quelques moyens plus bas que cette ne . 
5 Qu'ils vivent cependant, & que leur lâcheté 

S À l'ombre d’un tyran trouve fa füreté. 

£ 


Ce que je veux de toi porte le caractère 
D'une vertu plus haute, & digne de te plaire. 

Tes offres n’ont point eu d'exemples jufqu'ici, 
Et ce que je demande eft fans exemple auf : 
Mais je veux qu'il te donne une marque infaillible, . 
Que lintérèt d’un fils ne me rend point fenfible, 
Que je veux être à oi fans L confidérer , 
sans cons en ] | lui que cr aindre,. où qu efpérer. 
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dame : tn done de m’accabler de joie. 

Par quels heureux moyens faut-il que je vous croie ? 

Expliquez vous , de grace, & jattefte les cieux 

Que tout fuivra fur l’heute un bien fi Diéoione 
RODELIN DE. 

Après un tel ferment j'obéis, & m'explique. 

Je veux donc d’un tyran un acte tyrannique, 

Puifqu’il en veut le nom, qu’il le foit tout-à-fait, 

Que toute fa vertu meure en un grand forfait, 

Qu'il renonce à jamais aux glorieufes marques 

Qui: le mettaient au rang des plus dignes MOnarques ; 
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4) £t pour le voir méchant, lâche, impie , inhumain, 
è Je veux voir ce fils mème immolé de fa main, 
A | GRIMOAL D. 
; | Jufte cie! | 
S RO. D. EE IN DE, 
É “da VeUX-tu pour marque plus certaine 
Ô 
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Que l'intérêt d’un fils n’amollit point ma haine, 
Que je me donne à toi {ans le confidérer , 

Sans regarder en lui que craindre, ou qu’efpérer ? 
Tu trembles, tu pâlis, il femble que tu n’ofes 
Toi-mème exécutér ce que tu me propoles ! 

S'il te faut du fecours, je ny recule pas, 

Et veux bien té prèter Pexemple de: mon bras. 
Fai, fai venir ce fils, qu'avec toi je l’immole. 
Dégage ton ferment, je tiéndrai ma parole. 

Il faut bien que le crime unifle à l’avenir 

Ce que trop de vertus empèchait de s'unir. 

Qui tranche du tytan doit fe réfoudre à l’être. 

=cesgrandenomsas-tu beloin d'un D: 


PRE 


Et faut:l qui une mère aux S dpeee fon fing 
T'aprenne à mériter cet cffroyable rang ? 
N’en fouffre pas la honte, & pren toute la gloire 
Que cet illuftre effort attache à ta mémoire. : 
Fai voir à tes flatteurs qui te font trop ofer, 
Que tu fais mieux que moi l’art de tyrannifer ; 
Et par une action aux feuls tyrans permile, - 
Devien le vrai tyran de qui te tyrannife. 
À ce prix je me donne, à ce prix je me rens; 
Ou fi tu laimes mieux, à ce prix je me vens; 
Et confens à ce prix que ton amouf m'obtienne, 
Puifqu’il fouille ta gloire auffi-bien 1e la mienne, 
GRIMOAL D. 


Caribe » Cff-ce là ce que tu m'avais dit ? 


“HÉOARLIALOE | 
Avec votre jaloufe* elle a changé d’efprits = 
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o. Et je lavais laiflée à l'hymen toute ne ; 
S Sans que fon déplaifir. menaçât. que ma tête. … o 
SLA Mais ces fureurs enfin ne font qu'illufion . Ÿ | 
S 


& Pour vous donner, feigneur, quelque confufion 5 re 
où Ne vous étonnez point ,. VOus Ven verrez dédire. Ÿ 
D) . GRIMOALD. = 

Fa: Vous lordonnez , madame, &.je. dois y. foufcrire : 

ee J'en ferai ma vidtime ; & ne fuis point jaloux 

CG De vous voir fur ce fils porter les premiers coups. 

PP Quelque honneur qui par R s ‘attache à ma mémoire: 

CG Je veux bien avec. Vous en PRpeeee la gloire, 


Et de, tout lave 


: Von __— rain régler mieux ce courage, 
N’en poufer point l’efort jufqu’aux bords de la rage, 
Ne lui permettre rien qui fentit la fureur, 

Et le faire. admirer fans en donner d'horreur. 

Faire la furieufe, & la défelpérée = 

Paruître avec éclat mère dénaturée, 


Sortir hors de vous-mème, & montrer à grand bruit 
À quelle extrémité mon amour vous réduit, 

C'eft mettre avec trop d’art la douleur en parade. 

Qui fait le plus. de bruit n’eft pas le plus malade. 

Les plus grands déplaifirs font les moins éclatans 5 

Et l'on fait qu'un grand cœur fe poffède en tout tems. 
Vous le favez, madame, & que les grandes ames 

Ne S'abaiflent jamais aux faiblefles des femmes, 

Ne Saveuglent jamais ainfi hors de faifon, 
Que leur défefpoir mème agit avec ces = 
Et que... : 


} 
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RO DEL E:N°D:E, 
3. 26e eft aflez, fois moi juge équitable, 
Et di moi fi le mien agit en raifonnable, 
Si je parle en aveugle, ou fi j'ai de bons yeux. 

Tu veux rendre à-mon fils le- bien de fes ayeux, 
Et toute ta-vertu jufques-là abandonne. - 
Que tu mets.en mon choix:fa mort, ou ta couronne. 
Quand j'aurai fatisfait tes vœux défefpérés, 

Dois-je croire fes jours beaucoup plus affurés ? 

Cette offre , ou, fi tu veux. ce don du ab, É 

N’eft, à le bien nommer, qu’un faible fératagèmes 

DE un roi et enfant pour être fon tuteur, 
nitter- pour-ce-n0m « ufurpateur , 

Celt ie ; boue eo. , un favorable titre 

C'eft du fceptre & de lui te faire feul Dire ÿ 

Et mettre fur le trône un fantôme pour roi, 

Jufques au premier fils quite naîtra de moi, 

Jufqu’a ce qu'on nous craigne, & que le tems arrive 

De remettre en. fes. mains la ‘puifflance effective, : = 

Qui veut bien Jimmoler à fon afedion, 

L’immolerait fans peine à fon: ambition. 

On fe laffe bientôt de l'amour d’une femme, 

Mais la foif de régner régne toujours fur lame; 

Et comme la grandeur a d’éternels apas, 

L'Italie eft fujette à de foudains trépas. 

Il eft des moyens fourds pour lever un obfiacle, 

Et faire un nouveau roi fans bruit, & fans miracle. 

Quitte pour te forcer à deux ou trois foupirs, 

Et peindre alors ton front d’un peu de déplaifirs. 

La porte à ma vengeance en ferait moins. > ouverte: 
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KA Je perdrais avec lui tout le fruit de fa perte: 
À. Puifqu'il faut qu'il pérife > il vaut mieux tôt que tard, 
Es Que fa mort foit un crime, & non pas un hazard; 
G Que cette ombre innocente à toute heure n'anime, 
2 … ME demande à toute heure une grande victime ; 
3 Que ce jeune monarque immolé de ta main, 
à } © Té rende: abominable à tout le genre humain ; 
% Qu'il t'excite par-tout des haines immortelles, 
E Que de tous tes fujets il fañle des rebelles. 
Ÿ Je tépouferai lors, & m'y viens d’obliger, 
Pour moins fervir ma Rs : & UE mieux me venger, 


Fous moins: ‘pentes de. vœu *ux-contre.ta b 


cet avoir idées libre à ie ma fureur, 

Et mieux choifr la place à te percer le cœur. 
Voilà mon défefpoir ,; voilà fes juftes nl 

À ces conditions pren ma main, fi tu l’ofes. 

: GRIMO AE D. 

.. je la prens, madame, & veux saparerant, 
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SCENE 


PERTHARITE, GRIMOALD, RODELINDE, 
_GARIBALDE, UNULPHE. 


Ü NN ULCPÉE 

Ue faites-vous, feigneur ? Pertharite eft vivant; 

Ce n’eft plus un bruit fourd, le voilà qu’on amène ; 
Des chaffeurs l’ont furpris dans la forêt prochaine ,. 
Où, caché dans un fort, il attendait Ja nuit 


Efl-ce donc vous, feigneur ? & les bruits infidelles 
N’ontils femé de vous que de faufles nouvelles? : 


PERTHARITE. 
Oui, cet époux fi cher à vos chaftes défirs, 
Qui vous a tant coûté de pleurs & de foupirs..; 
GRIMOÀCL D. 
Va, fantome infolent, retrouver qui t'envoie, 
Et ne té mêle point d’attenter à ma joie. 
Il ef encor ici des fuplices pour toi; 
Si tu viens y montrer la vaine ombre d'un roi 
Pertharite n'elt plus. ee 
spERTHAR PTE. 
 — : Pertharite refpire, EE 
Se parle , il te voit régner dans fon empire : 
Que ton ambition ne s'effarouche pas; 2 
| | 
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Ç  Jufqu'à me fupofer toi-même un faux trépas: < 
S Il eft honteux de feindre où l’on peut toutes chofes. É 
5 _ Je fuis mort, fi tu veux, je fuis mort, fi tu l’ofes, À 
ÈS Si toute ta vertu peut demeurer d’accord 
S Que Je droit de régner me rend digne de mort, 
à Je ne viens point ici, par de noirs artifices , 


De mon cruel deftin forcer les injuftices, 


É Poufer des afaflins contre tant de valeur, - 

S Et t’immoler en lâche à mon trop de malheur. 

be Puifque le fort trahit ce droit de ma naifance, 
& RTE te fire à un don dc: ma séepuitanee =. 


Pre n un autre tems me rendra des amis. 

Ufe mieux cependant de la faveur célelte ; 

Ne me dérobe ‘pas le feul bien qui me ace 
Un bien :où je te fuis un: obftacle éternel, : 

Et dont le feul défir eft pour toi criminel. 

Rodelinde n’eft pas du droit de ta conquête, 

Il faut pour être à toi qu'il m'en coûte la tête; 
Puifqu'on m'a découvert, elle dépend de toi, 

Pren la comme tyran, ou l'attaque en vrai roi: 

J'en garde hors du trône encor les caraétères - 

Et ton bras t'a faifi. de. celui de mes pères. 

Je veux bien qu 1 fuplée au défaut de ton fang, 
Pour mettre entre nous deux égalité de rang. 

Si Rodelinde enfin tient ton ame charmée : f 
Pour voir qui la. mérite il ne faut point d'armée. e 
Je fuis toi, je fuis feul, j'en fuis maître ,:& tu peux a 


Par un “effort £ faire place à à tes vœux, - 5 
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GRIMO A ED. 
L'artifice groflier na rien qui m'épouvante, 
Eduige à fourber n'eft pas aflez favantes 
Quelque adreffe qu’elle ait , elle t'a mal inftruit, 
Et d'un fi haut deflein elle a fait trop de bruit, 
Elle en fait avorter l'effet par la . menace, 
Et ne te produit plus que de mauvaile grace. … 
PERRET AER EETPE, 
Quoi, je pale à tes yeux pour un homme attitré? 
GRIMO AL D. 
Tu Pavoñras toi-mème, ou de force, ou de gré. 
Il ae de fecret alors qu'on veut furprendre; 


BA. à. a & Fes Voir à tous - 
Que vous avez des yeux pour connaître un so 
GRIMOAÂL D. 
Tu veux qu’en ta faveur j'écoute ta complice ? 
Hé-bien, parlez, madame, achevez Partifice. 
Eft-ce là votre époux ? 
RODEELI-N D E. 
| Toi qui veux en douter, 
Par quelle illufion m confuiter ? : =: 
Si tu démens tes yeux, croiras-tu mon fuffrage? 
Et ne peux-tu fans moi connaître fon vifage? 
Tu las vù tant de fois, au milieu des combats, 
Montrer à tes pareils ce que pefait fon bras, 
Et, l’épée à la main, difputer en perfonne, 
Contre tout ton bonheur, fa vie & fa couronne, 
Si tu cherches un aide à traiter d’impolteut 
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Un roi qui t'a fermé la porte de mon cœur, 
Confulte Garibalde, il tremble à voir fon maître: 
Qui l'ofa bien trahir, l’ofera méconnaitre ; 
Et tu peux recevoir de fon mortel effroi 
L'aflurance qu’enfin tu mwattens pas de moi. 
Un fervice fi haut veut une ame plus bañe; 
Et tu fais 
GRIMOALD. 
Oui, je fais jufqu’où va votre audace, 
Sous l’efpoir de jouir de ma perplexité, | 
Vous cherchez à me voir lefprit inquiété; 
Et ces difcours en l'air que l'orgueil vous infpires 
Veulent-perfuddér Ce que vous molez dite, 
Brouiller la populace , & lui faire après vous 
En un fourbe impudent refpecter votre époux. 
_Pouflez donc jufqu'au bout, devenez plus hardie ; 
Dites nous hautement . . _ 
RODEELIN DE: 

. Que veux-tu que je die? 
Il ne peut être ici que ce que tu voudras; 
Tes flatteurs en croiront ce que tu réfoudras. 
Je-n’ai pas, pout t'inftruire, aflez de complaifance; 
Et puifque fon malheur l’a mis en ta puifance, 
Je fais ce que je dois, fi tu ne me le rens. 
Achève de te mettre au rang des vrais tyrans, 
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GRIMOALD, PERTHARITE, GARIBALDE, 
NUL 


CRTMO LD 

Qu cet événement de nouveau n’embarraffe ! 
GÉRIBILODE 

Pour un fourbe chez vous la pitié trouve place ! 
ÉRIMOALD. _ 

Nonl'échafaud bientôt m'en fera la raifon. 


Que ton apartement lui férve dé prions 
Je te le donne en garde , Unulphe. ne. 
PERRIHiRIIL. | 
> Prince, écoute, 
Mille & mille témoins te mettront hors de doute. 
Tout Milan, tout Pavie . . . a 
ÉERIMOALD. — 
_ Allez, fans contefter, 
Vous aurez tout loifir dé vous faire écouter. | 
[Ca Garibalde. 1e | 
Toi,.va voir Eduige, & jette dans fon ame. 
Un fi flatteur efpoir du retour de ma flamme re 
Qu’elle-mème déja s’affurant de ma foi, : 
Te nomme l'impofteur qu’elle déguife en roi. 
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GARIBALDE fl 


Qua revers imprévûü, quel éclat de tonnerre 

Jette en moïns d’un moment tout mon efpoir par terre? … 
Ce funefte retour, malgré tout mon projet, 

Va rendre Grimoald à fon premier objet; 

Et s’il traite ce prince en héros magnanime, 

N'ayant plus de tyran ; je ai ESS se one, 

Je mai rien à _ venger, er e. trahix 


S moyens "7e _ _. re ME 

Nue toutefois, ne perdons pas coufage s. 
Forçons notre fortune à changer de vifage; 
Obftinons Grimoald par maxime d'état, 
À le croire impofteur, ou craindre un attentat ; 
Accablons fon efprit de terreurs chimériques , k 
Pour lui faire embrafler des confeils tyranniquesi. 
De fon trop de vertu fachons le dégager , 
Et perdons Pertharite afin de le venger. 
Peut-être qu'Eduige à regret plus {évère 
Nofera Paccepter teint du fang de fon frère. 
Et que l'effet fuivra notre prétention 
Du côté de l'amour, & de l'ambition. 
Tâchons, quoi qu'il en foit, d’en achèver l'ouvrage ,. 
Êt: pOur iéèner un jour, mettons tout en: ufage.. 
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SCENE PRE UN LÉDGE 
GRIMOA FPE, 
GARIBALDE. 


J E ne nen dédis point, eneits 0 ce promt fetour 
N'eft qu une illufion qu’on fait à votre amour. 
: sou Dduisc : 
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Le qu'avec le . roi ce ui a du raport , 

Sa flamme au défefpoir fait ce dernier effort. : 

Rodelinde, comme elle, aime à vous mettre en peine; 

L'une fert fon amour, & lautre fert fa haine; 

Ce que lune produit, l’autre ofe Pavouer; 

Et leur inimitié s'accorde à vous jouer. a 

L’impofteur cependant, quoi qu’on lui donne à feindre, 

Le foutient d'autant mieux qu'il ne voit rien à craindre; 

Car, foit que fes difcours puiflent. vous émouvoir 

Jufqu'à rendre Eduige à fon premier pouvoir, : 

Soit que malgre fa fourbe, & vaine , & languiffante , 

Rodelinde fur vous refle toute-puifante , : 

À l’une ou lautre enfin votre ame à l'abandon, 

Ne lui poura jamais refufer ce pardon. 
GRTMO À LD. 

Tu dis vrai, Garibalde, & déja je Le donne” 
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Se | = o 
À qui voudra des deux partager ma couronne. - à 
Non que jefpère encor amollir ce rocher , — & 
Que ni refpeds, ni vœux ont jamais {à toucher, | : 
Si jaimai Rodelinde, & fi pour n’aimer qu’elle | 
Mon ame à qui m’aimait s’eft rendue infdelle; a" 
Si d’éternels dédains, fi d’éternels ennuis, + 1 
Les bravades, la haine, & le trouble où - je Luis , ( ë 
Ont été jufqui ici toute la récompente 5 
De cet amour parjure où mon cœur fe difpenfe, 4%. 
Il eft tems déformais que par un jufte effort E) 
se ne mon cœur de cet fort, & 


“Elle nn un srseel de tant de maux foufferts... 
Et lui prète la main pour le tirer des fers. 
Aimons , encor un coup, aimons fon artifice .. LA 
Aimons-en le fecours, & rendons lui juftice. + 
Soit qu’elle en veuille au trône, ou n’en veuille qu’à moi, s 
Qu'elle aime Grimoald ,. ou qu elle aime le roi. : 
Qu elle ait beaucoup d'amour, où beaucoup de courage > 
Je dois tout à la main qui romt mon efclavage.. 

- Toi qui ne la fervais qu afin de nvobéir, 
Qui tâchais par mon ordre à m'en faire haïr.. 
Duc, ne ty force plus, & ten moi ma parole: 

Que je rende à fes feux tout ce que je leur vole. 

Et que je puide ainf d’une mème action 
Kécompenfer fa flamme ou. fon ambition. 

Ë GARIHBALDE. 
Je vous rens, feigneur; mais enfin prenez gatde 
À quels. nouveaux, périls cet effort vous hazarde: 
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Et fi ce n’eft point croire un peu trop promtement 

L'impétueux tranfport d'un premier mouvement, 
L'impolteur impuni pafera pour monarque ; 

Tout le peuple en prendra votre bonté Pour marque; 

Et comme il eft ardent après la nouveauté , : 

Il s’imaginera fon rang feul refpecté. 

Je fais bien qu'aufli-tôt votre haute vaillance 

De ce peuple mutin domtera Pinfolence; | 

Mais tenez-vous fort für ce que. vous prétendez ; 

Du côté d'Eduige à qui Vous vous rendez ? 

JPai pénétré, feigneur, jufqw” au fond de fon ame. 

Où jé mai vû pour vous aucun refte de flammes 

Sa caps RE AE SES à vous ôter 


Elle veut, il se vrai, vous rapeller Se . 
Mais pour faire à {on tour lingrate & la cruelle, 
Pour vous traiter de lâche, & vous rendre. foudain. 
Parjure pour parjure, & dédain pour dédain. 

Elle veut que votre ame efclave de la fenne 

Lui” demande A grace, & jamais ne lobtienne. 

Ce font fes me s exprès, & pour vous punir mieux , 
Elle me veut a mer > & vaimer à vos JEU | 
Elle me Pa promis. : 
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ÉDUIGE, GRIMOALD, GARIBALDE. 


< ÉDUIGE 


| J E te lai promis, traître! 
Oui, je te l'ai promis, & laurais fait peut-être, 

Si ton ame attachée à mes commandemens, 

Eût pû dans ton amour fuivre mes fentimens. 
J'avais mis mes Î fecrets en bonne confidence. — 


SRE 


Voi-par +; Gmoald, que vs "e ton imprudence ; 


Et juge par les miens lâchement déclarés, 

Comme les tiens fur lui peuvent être affurés. 

Qui trahit fa maîtrefle, aifément fait connaître 

Que fans aucun fcrupule il trahirait {on maitre ; j 

Et que des deux côtés laiffant flotter fa foi, 

Son cœur 1 aime en effet ni fon maître, ni Moi, 

Il a fon but à patt, Grimoald prens y garde; 
Quelque deffein qu il ait, c'eft toi feul quil 
Examine ce cœur, juges-en comme il faut. = 
Qui m'aime & me trahit, afpire encor plus haut. 


CGARIBALODE. 


Vous le voyez, feigneur, avec quelle injuftice 

On me fait criminel, quand je vous rens fervice. | 
Mais de quoi n'eft capable un malheureux amant 

Que la peur de vous perdre agite inceflamment , 
Madame ? Vous voulez que le roi vous adore, 
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Et pour len empècher je ferai plus encore. 

Je ne n'en défens point, & mon efprit jaloux- 
Cherche tous les moyens de léloigner de vous. 

Je ne vous faurais voir entre les bras d’un autre: 
Mon amour, fi c’eft crime, a Pexemple du vôtre, 
Que-ne faites-vous point pour. obliger le roi 

À quitter Rodelinde, & vous rendre fa foi? 

Eftil rien en ces lieux que n’ait misen ufage. 
L'excès de votre ardeur.. ou de votre courage ? … 
Pour être tout à vous jai fait tous mes efforts: - 
Mais je n’ai point encor fait revivre les morts. 
J'ai dit des vérités, | 


JiLescœur-murmure ; 


Jufqu’à faire fortir les ombres des tombeaux. 

Ce n'eft point mon: amour qui produit Pertharite s: 

Ma flamme ignore encor cet, art qui reflufcite; 

Et je ne vois en elle enfin rien à blâmer, 

Sinon que je trahis, fi ceft trahir qu'aimer. 

ÉDULGE. 

De quel front, & de. quoi cet infolent m'accufe ! 
GREMOALD 

D'un mauvais artifice & d’une faible rule. 

Votre deflein, madame, était mal concerté, 

On ne m'a point furpris quand on s’eft préfenté. 

Vous m'aviez préparé vousmème à n'en défendre 

Et me l'ayant promis, Vavais lieu de Pattendre, = "7 

Confolez vous pourtant, il à fit fon effet. - SE 

Je fuis à vous, madame, & jy füis. tout-Afair. 2 


Si je vous ai trahie, & fi mon cœur volage. 
- Vous a volé longtems un légitime hommage , 
Si pour un autre objet le vôtre en fut banni, 
Les maux que jai foufferts m'en ont afflez puni. 
Je recouvre la vüe, & reconnais mon crime: 
À mes feux fallumés ce cœur s'offre ef vidime. 
Oui, princele, & pour ètre à Vous jufqu’au > ; 
I demande un pardon qu'il ne mérite pas. 
Votre propre bonté qui vous en follicite, 
Obtient déja: celui de ce faux Pertharite. 
Un fi. RE attentat RE cmajele 5 —. 
s eorninel, je lai mormeme te 


Ps grace, & j'en fais; oubliez, & j'oublie. 

Il refte feulement que lui-même il publie, 

Par un aveu fincère, & fans rien déguifer, 

Que pour me rendre à vous il voulait m’abufer, 
Qu'il n'empruntait ce nom que par votre ordre même, 
Madame, affurez vous par là mon diadème ; 

Et ne permettez pas que cette illufon 

Aux mutins contre nous prête d’occalion. 

Faites donc qu'il Pavoue, & que ma grace. -offerte, 
Tout impoteur qu'ilef, le dérobe à fa perte ; 

Et délivrez par 1à de ces troubles foudains 

Le fceptre qu avec moi je remets en Vos mains, 


ÉDUICE 


F'avais eu jun” ici ce refbedt. pour ta ue , 
Qu'en té) nommant tyran: javais peine à me croire, 
Je me tenais fufpecte : , & fentais que mon feu 
Faifait de cehreproche sun fecret défaveu, 


7 
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e Mais tu léves le mafque, & m'ôtes de forupule, 
d } = Je ne puis plus garder ce refpect ridicule; 

6 Et je vois clairement, le mafque étant levé, 

R Que jamais on na vû tyran plus achevé. 

E Tu fais adroitement le doux , & le févère, 

e . Afin que la fœur t'aide à mafñcrer le frère: 

* Tu fais plus, &tu veux qu'en trahifant fon fort, 
| & Lui-mème il fe condamne, & fe livre à la mort; 
2 Comme s’il pouvait être amoureux de la vie, 


é Pour brouiller ton efprit, & celui de fa femme. 
AS 


ROCCO LCECUEUN 


. Jufqu'à la racheter par une ignominie; 
Ou qu'un frivole efpoir de te revoir à moi, 
Me püt rendre VEN , _& lâche comme toi. 

Aime moi, fi tu veux, déloyal swelpére 
Aucun fecours de moi | pour immoler mon re _— 
Si je te menaçais tantôt de fon retour, 

Si j'en donnais lalarme À ton nouvel amout, 
C’étaient difcours en l'air inventés par ma flamme | , 


Javais peine à te perdre, & parlais au hazard, 
Pour te perdre du moins quelques momens plus tard ; 
Et quand par ce retour il a {à nous furprendre , 
Le ciel m'a plus rendu que je wofais attendre, 
GR IM 24 L … 
Madame . . 
ÉDUIGE 

— Tu pers tems, je n écoute plus rien > 
Et j'attens ton arrèt pour réfoudre le mien. | 
Agi, fi tu le Veux, en Vainqueur magnanime 3 FE 
Agi comme un tyran, & pren cette victime 
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ÉVeVeL ee ed euas es nt, 


ES A 
NO sa PUR TT HUERITE, 4) 
x Je fuivrai ton a & fur tes actions 4 
a Je réslerai ma haine, ou mes affections. Æ 
C4 LE 
LS 1H fuit à prélent que je te défabule, ë) 
€ Pour payer ton amour, ou pour punir ta tufe, re 


EPA Adieu. : >) 
ED) 


Ge El] É 
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G S C EN D DIT | & 
f% GRIMOALD, GARIBALDE, UNULPHE N 


| €: | D ich TE Tu ple 2 | 

2) UNUEPHE 

à I eft de mon _ 
De vous dire, figneur, que chacun le vient voir. 


| & ) J'ai permis à fort peu de lui rendre vifite; 5 
CR Mais tous l’ont reconnu pour le vrai Pertharite: 
2 Le peuple mème parle, & déja fourdement 
se . On entend des difcours femés confufément . . . 
GS GAREBAEDE | 
& À) Voyez en quels périls vous jette l’impofture. 
& Le peuple déja parle, & fourdement murmure. 
a ) Le feu va s’allumer, fi vous ne Péteignez. 
É Pour perdre un impofteur qu’eltce que vous craignez ? 
CG La haine d'Eduige, elle qui ne prépare 
Ce / À vos loumiflions qu’une fierté barbare ? 
G Elle que vos mépris ayant mife en fureur , 
£) Rendent. Opiniâtre à vous mettre en erreur ? 
G Elle qui wa ps. foif que de votre ruine ? 
à 


Elle dont la main feule en conduit la machine ? 
De femblables malheurs fe doivent dédaigner, 


_ Et la vertu timide eft mal propre à régner. 


Époufez Rodelinde, & malgré fon fantôme 
Affurez vous l’état, & calmez le royaume; 
Et livrant l’impofteur à fes mauvais deftins , 
Otez dès aujourd’hui tout prétexte aux mutins. 
GRIMOALD - 
Oui, je te croirai, Duc, & dès demain fa tète 
Abattue à mes pieds calmera la tempête. 
Qu'on le fafle venir, & qu'on mande avec lui 
Celle qui de fa fourbe eft le fecond apui, 
Lasreine quimeshrave és qui par grandeur d'ame 
 Semble avoir quelque gène à. fe nommer ffemme. | 
GARIBALODE —— 
Ses pleurs vous toucheront. 
-  GRIEIMO AE D. 
Je fuis armé contre eux. 


GARIBALDE. 


- amour vous féduira. 


GRIMO AL D. : 

: > Je n’en crains point les feux, 
Ils ont peu de pouvoir quand Pame eft réfolue. 

GARERALDE 
Agiffez donc, feigneur, de puifance abfolue ; 
Soutenez votre {ceptre avec l’autorité 
Qu'imprime au front des rois leur propre majelté. 
Un roi doit pouvoir tout , & ne fait pas bien Pètre- 
Quand au fond de fon cœur il fouffre un autre maitre. 
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@ SGRIMOALD,GAR LDE, 
N UNULPHE. : 
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Q _ GCRIMOALE. = 

Ed Ién, fourbe, vien, méchant, éprouver ma bonté, 
ré Et ne me rédui pas à la févérité. 

E Je veux te faire grace; avoué & me confefle 

D) bn fi Lee ue qui à va lon ladrefe , 


ui des.deux-Pa Je micvx Snftruit 
| Tu xs entens , &  Garrit fai cefler ce faux bruit, 
| 5 Détrompe mes fujets, ta prifon eft ouverte: 
KL Sinon prépare-toi dès demain à ta perte : 
. N'y force pas ton prince, & fans plus t’obltiner, 
Mérite le pardon qu’il cherche à te donner. 
| PÉRFASRITE 
Que tu pers lâchement de rufe, & d'artifice, 
Pour trouver à me perdre une ombre de juflice, 
Et fauver les dehors d’une adroïite vertu 
Dont aux yeux éblouïs tu parais revètu ! = 
Le ciel te Hvre exprès une grande vitime, à 
Pour voir f tu peux être, & jufte, & magnanime; 
Mais il ne abandonne après tout que fon fang; 
Tu ne lui peux ôter ni fon nom, ni fon rang. 
Je mMourtai comme roi né pour le diadème, 
Et bientôe. mes fujets, détrompés par toi-mème, 
CG Connaîtront ma mort qu'ils wadorent en toi 
À 


À 
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Que dé faufles couleurs qui te peignent en roi. 
Hâte donc cette mort, elle t’eft néceflare ; 

Car puifqu’enfin tu veux la vérité fincère, 

Tout ce qu'entre tes mains je forme de fouhaits, 
C'eft d’affranchir bientôt ces malheureux üjets. 


Crain moi fi je t’échape, & Lois für de ta perte, 


Si par ton mauvais fort la prifon m’eft ouverte. 
Mon peuple aura des yeux pour connaitre Ton roi; 
Et mettra différence entre un tyran, & moi; 


Il na point de fureur que foudain je mexcite. 


Voilà dedans tes fers l'efpoir de Pertharite 3 + 
Voilà des vérités qu'il ne peut déguiter, 


DOLEE TOR 


a 


PE 


= pour Poches de a ut marques 3 a 
Veux-tu mieux voir Îe _. de nos premiers monarques ? 


Ce grand cœur . .. 
GRIMO AL D. 

Oui, madame, il eft fort bien inftruit 
À montrer de Porgueil , & fourber à grand bruit. 
Mais fi par fon aveu la fourbe reconnue 
Ne détrompe aujourd’hui la populace émue , 
Qu'il prépare fa tête; & vous-même en ce lien, : 
Ne penfez qu'a lui dire un éternel adieu. 


Laiffons les feuls, Unuiphe, & demeure à la porte, 


ue avant que je l’ordonne, aucun “entre, ni roue 
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Ç PERTHARITE, RODELINDE. ‘€ 


V2 
/l i 5 E) 
É PERTHARITE. | : 
) Mae. VOUS VOyEz Où Pamour m'a conduit. E) 


* J'ai fa que de ma mort il courait un faux bruit; e - 
< Des defirs du tyran j'ai fü la violences : e | 
+ j) Jen ai craint fur ce bruit la dernière infolence ; . E) 

— 4 Et mai pê faire moins. qe le. ie Lapolér  — G 
4 Pai aile _—— à cette digne envie à 
| E Les-reftes languians d’une importune vie, Ë 

ESA : À qui Pennui mortel d’ètre éloigné de vous A 

& . Semblait à tous momens porter les derniers coups. f& 

ÿ Car je vous l’avoñrai ; dans Pétat déplorable … ; & 
FR Où m'abime du fort la haine impitoyable , 4 = 
e Où tous mes alliés me refufent leurs bras, à G 
Ed Mon plus cuifant chagrin eft de ne vous voir pas. & 

Ç Je bénis mon deftin, quelques maux qu ’] m'envoie, f% 
2. ) Puifqu'il peut confentir à ce moment fe joies LE 
e Et bien qu'il ofe encor de nouveau me trahir, . E) 

NS En un moment fi doux je ne le puis hair. (7 2 
É —. RODÉLINDÉ _ 
$ C'était donc peu , feigneur, pour mon ame afigée, (à É 


É De toute la misère où je me vois plongée : nn 
E C'était peu des risueurs de ma “captivité » 2 


5 V2: 
EE Sans celle où Votre amour vous à précipité 3 &) 


Ç Et pour dernier outfage où {0n excès m ’expofe , 

FA ) Il faut vous: voir mourir:, &-m’en. favoir la caufet 
Je ne vous dirai point que ce moment nveft de. 

IF-met à RG haut prix ce qu’il me rend de VOUS ; 

Et votre. fouvenir m'aurait bien, [à défendre 

“De tout ce qu'un tyran aurait ofé 

N'attendez point de moi de foupirs ; ni -de . Fe: 

Ce font amufemens de légères douleurs. 

L'amour que jai pour vous haïit ces molles bafleffes ; 

Où d’un fexe craintif.defcendent les faibleffes : 5 

Et contre vos malheurs LE trop fü m’affermir, 

Pour .ne.dédai | ulage émir. 

D'un déplaifr fi grand ES en . Violence 

Se réfout toute entière: en ardeur de ee 

Et méprifant Péclat, porte tout fon effort 

À fauver votre vie, ou Venger Votre mort. 

Je ferai Pun ou l’autre » OÙ périrai moi-inème. 


RER CHARITÉ, 


hiver plutôt, madame, un vainqueur qui vous aime. 
Vous. avez aflez fait Pour moi, pour votre honneur; 
Ii ef tems de tourner: du côté du bonheur —. 
De ne plus embrafler des deftins trop févères 

Et de Jaifler finir mes jours, & vos misères. 

Le ciel qui vous deftine à régner en ces lieux, 
M’accorde au moins le bien de mourir à vos yeux. 
J'aime à lui voir brifer. une importune chaine , = Æ 
De qui les nœuds rompus vous font heureufe reine ; 
Et fous votre deftin je veux bien fuccomber » - 

Pour remettre en Vos mains ce que 5 en fs bad 
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PERTHARITE, 


RO DELINDE, à 


Eft.cc ns vs feigneur ; la digne D crue 
. De ce que pour votre “ombre on m'a vü de conftance ? 
Quand je vous ai crû mort, & qu'un fi grand vainqueur > 


Sa conquète à mes pieds, m'a demandé mon: Cœur; 
Quand toute autre en ma place eût peut-être fait es 
De cet hommage entier de toute fa viétoire. : 


PERTHAR L PE 
Je fais que vous avez dignement combattu 3 
Le ciel va couronner auihi votre vertu; 
te in quiétude ; a 


vait de ma 

Et vous mettre fans trouble en pleine liberté 
De monter au plus haut de la félicité. 

ROD ELI N - E, 
Que dis-tu. > cher époux ? __—— 

PERTHARITE. _ 

Que je vois fans murmure 

Naître votre bonheur de ma trifte ayanture. 
L'amour me ramenait fans pouvoir rien pour VOUS 
Que vous enveloper dans Pexil d’un époux, 
Vous dérober fans bruit à cette ardeur infame 
Où s’opofent ma vie & le nom de ma femme. 
Pour changer avec gloire il vous faut mon Érépas ; ; 
Et il vous fait régner, Je ne le perdrai pas. 
Après” tant de malheurs que Mon amour vous caufe, 
H cf tems que ma moft vous ferve à quelque chofe, 
Et qu'un viétorieux à vos pieds abattu 
Cefle dé renoncer à toute fa vertu. 


2 pres“ AcTE IV. 


D'un conquérant fi grand, & d’un héros fi rare, 
Vous faites trop longtems un tyran, un barbare : 
Il left, mais feulement pour vaincre Vos refus. 


_\Soyez à lui, madame, il ne le fera plus; 


Et je tiendrai ma vie heureufement perdue, 
Puifque , 


R O D'EBAIN DE, 
N’achève point un difcours qui me tue, 
Et ne me force point à mourir de douleur, 
- Avant qu'avoir pû rompre, ou venger ton malheur. 
. Moi , qui lai dédaigné dans fon char de victoire, : 
Couronné ee vertus encor se SE de gloire , 


Je pourrais à ta vue, aux dépens de ta vie, 
Époufer d’un tyran lhorreur , & l’infamie , 

Et trahir mon honneur, ma naiffance, mon rang » 
Pour baifer une main fumante de ton fang ? 
Ah! tu mé connais mieux, cher époux. 


PERDHARITE 


Non, se s 
Il ne faut point fouffrir ce fcrupule en votre ame. 


Quand_ces devoirs communs ont d'importunes loix, 


La majefté du trône en difpenfe les rois : 
Leur gloire eft au-deflus des régles ordinaires, 


Et cet-honneur n’eft beau que pour les cœurs vulgaires: 
Si-tôt qu'un roi vaincu. tombe aux mains du vainqueur , 


Ila trop mérité la dernière rigueur. ; 
Ma mort pour Grimoald ne peut avoit de crime 3 


P. Corneille. Tome IV. : Bbbb 


x 


à NANASS 


OURS ESS 
/ : £ 


(4 

sén PE RAR HA ROIT &, t) 
Le foin de s’affermir lui rend tout légitime, Ÿ | 
Quand j'aurai dans fes fers ceflé de refpirer, ( % 
Donnez lui votre main fans rien confidérer ; &) 
Épargnez les efforts d’une impuiffante haine, : Ÿ 

Et permettez au ciel de vous faire encor reine. € Ê 
 RODELENSDE a ë) 
Épargnez-moi , feisneur : ce cruel fentiment , : Æ 
Vous, qui favez. . . : à) 


m0 SETCETTE RODELINDE, 1) 
UNULPRHE | S 

: : Ke 

UNULPHE. - 6 

Miam . … promtement, e 

Le roi de plus en plus fe rendant intraitable , #) 
Mande vers lui ce prince, ou faux, ou véritable. Pas 


PÉRTIHARTES. #) 


Adieu, puifqu'il le faut, & croyez qu'un époux A 
À tous les fentimens qu’il doit avoir de vous. S 
Il voit tout votre amour , & tout votre mérite 3. = {) 
: ) Et mourant fans regret, à regret il vous quitte. ( e 
5 7 2ODELINDE. _ Y) 
a) Adieu , puifqton my force, & recevez ma foi, _ 1% 
Ne Que lon me Verra digne , & de vous, & de moi E) 


ÿ LYS PONS RER PES ÿ 7 ne 7 A 
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ED Nes Pas Xe 
S (TRAGÉDIE Act IV s@œ À) 
S | PERPHERIRE ë) 


+ : Ne vous expofez point au mème précipice. É 
% “RODELUINDE _ 
S Le ciel hait les tyrans, & nous fera juftice, — 


4 PERTÉHÉARITÉ = > 7 S 
S | Hélas! s'il était jufte, il vous aurait donné 9 
ES 


Un plus puiffant monarque, ou moins infortune. ( EE - 


S Fin du quatrième ae. S 


| a = ) 


D’impofture & de four 
Et fétnant de me rend 


ee 


SCERE PRE D LEE E, 
+ ÉDUIGE, UNULPHE. 
 ÉDUIGE 


: 5 = è : : 2 = 
Q5: 1, Grimoald s’obftine à perdre ainfi mon frère ? 


LE e2— 


burhe. 1 traite 


re & fon cœur & fa foi, 


Il n'a point d’yeux pour lui, ni d'oreilles pour moi? 


HN PE = 
Madame, n’accufez que le duc qui l’obfède. 
Le mal, s’il en eft crû, deviendra fans remède. 
Et fi le roi fuivait fes confeils violens » 
Vous n’en verriez déja que des effets fanglans, 
ÉDUIGE.. 
Jadis pour Grimoald il quitta Pertharite ; 
Et s’il le laifle vivre, il craint ce qu'il mérite. 
ENUVEPEÉE. 
Ajoutez qu'il vous aime, & veut par tous moyens: 
Rattacher ce vainqueur à fes derniers liens ; 
Que Rodelinde à lui, par amour , ou par force. 
Aflure centre vous deux un éternel divorce ; 
Et, s’il peùt une fois jufques-là Pirriter . 
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Les ps RIT oz SANS 


Qui pourrait l’emipècher de le faire paraître ? 


ÆEt.ne le méconnait que par Sato: on “in 
Cf un no qu Pit € 1 Cru aires 
- Et comme Garibalde animait = cote 


Je viens d’ôter au roi les moyens de faillir. 


æ 


TRAGÉDIE Acre V. _—— 


Par force, ou par amour, il croit Vous emporter. 
Mais vous n'avez, madame, aucun fujet de crainte: 
Ce héros eft à vous fans rélerve & fans feinte, 
Et [2 9 o 

ÉDUIGE. 


S'if quitte fans feinte un objet fi chéri, 
Sans doute au fond de l’ame il connaît fon mati. 
Mais s’il le connaiffait en dépit de ce traître, 


UNÜLPHE. 


Sur le trône  — il craint quelque attentat ; 


De fes mauvais confeils fans cefle combattu, 
I donnait lieu de craindre enfin pour {a vertu. 
Mais . madame, il n’eft plas en état de le croire 
Je n’ai pû voir long-tems ce péril pour fa gloire. 
Quelque fruit que le duc efpère en recueillir, 


Pertharite, en un mot, melt plus en fa puiffance. 

Mais ne prélumez pas que j'aye eu l'imprudence 

De faiffer à A fuite un libre & plein pouvoir 

De fe montrer au peuple, & d’ofer lémouvoir. 

Pour fuir en füreté je lui prète main-forte , : 

Où plûtôt je lui donne une fidèle efcorte , 

Qui, fous cette couleur de lui fervir d’apui, 

Le:met hors du royaume, & me répond dejjuis - 

Jempèche ainfi le duc d'achever fon ouvrages 
Bb#b iï)j 
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Et j'en donne à mon roi ma tète pour Ôtage. 
Votre bonté, madame, en prendra quelque foin. 
| ÉDUIGE, 

Oui, je ferai pour toi criminelle au befoin: 

Je prendrai , s’il le faut, fur moi toute la faute. 
6 N:U LP HE. 

Ou je connais fort mal une vertu ft haute, 

Ou, s’il revient à foi, lui-mème tout ravi 

M'avoûra le premier que je lai bien fervi. 


rer 


| GRIMOALD, ÉDUIGE, UNULPHE 


GRIMOALD,. 
Qc. voulez-vous enfin, madame , que j’efpère? _ 
Gwordonnez-vous de moi?  — 
ÉDUIGE. = 
_ Que fais-tu de mon frère? 
Qu'ordonnes-tu de lui ? prononce fon arrèt. 
GRIMOAL D. : 
Toujours dun impofteur prendrez-vous l’intérèt? | 
ÉDUICGE. 
Veux-tu fuivre toujours le confeil tyrannique- 
D'un traître qui te livre à la haine publique 2 
. GRIMO À LD: | 
Qu'en faveur de ce fourbe à tort vous m’acoufez !: 
Je vous offre fa grace, & vous la refufez! 


D) 
fs 
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€ TRAGÉDIE“#Acre V, 567 ©) 
x DOI — . o 
Ç Cette offre eft un fuplice aux princes qu'on oprime; (& 
A Il ne faut point de grace à qui fe voit fans crime; E) 
G Et tes yeux » malgré toi, ne te font que trop voir ( < 
2 ) Que c’eft à lui d'en faire, & non d’en- recevoir. Ka 
& : Ne t’obftine donc plus à laveugler toi-même; … o 
Ç Sois tel que je t’aimais, fi tu veux que je t’aimes fe 
4 Sois tel que tu parus quand. tu conquis Milan : EN 
J'aime encor fon vainqueur, mais non pas fon tyran. ) 
£ Ren toi:cette vertu pleine, haute, fincère, SE 
Qui taffermit fi bien au trône de mon frère ; à 
Ren lui du moins fon nom, fi tu me rens ton cœur. 4% 


: Na 
Qui-peut feindre POUF IUT, peutsteindre.pour la fœur 5 à 
Et.tu ne vois en moi qu'une amante incrédule 

Quand je vois qu'avec lui ton ame diflimule. 
Quitte, quitte en vrai roi les vertus des tyrans; 
Et ne me cache plus un cœur que tu me sens. 


& 
GRIMOAE D. : E) 


Lifez-y donc vous-mème , il elt à vous, madame ; Es 
Vous en voyez le trouble auffi-bien que la flamme, G 
Sans plus me demander ce que vous connaiffez, a | 
De grace, croyez-en tout ce que vous penfez. ne. 
C’eft: redoubler enfemble, & mes maux, & ma honte, D) 
Que de forcer ma bouche à vous en rendre compte. 2 _ 
Quand je. n’aurais point d’yeux, chacun en a pour moi. G 
Garibalde lui feul à méconnu {on roi; ce Ë E 


Et par un intérèt qu’aifément je devine, à 
Ce lâche; tant quil peut, par ma main lafafine 
Mais que plutôt le ciel me foudroye à vos yeux, 
Que je fonge à répandre un fang fi précieux 


2) 


vererr RS SIA | 
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Madame , cependant, mettez vous en mA place :. 
Si je le reconnais, que faut-il que j'en fañé® 
Le tenir dans les fers avec le nom de roi, 
C'eft foulever pour lui fes peuples contre moi. 
Le mettre en liberté, c ’eft le mettre à leur tétes 
Et moi-mème hâter l'orage qui s'aprète. 
Puis-je m ’aflurer d'eux , & foufrir fon retour ? 
Puis-je occuper fon trône, & le voir dans ma cour ? 
© Un roi, quoique vaincu, garde fon caractère ; 
Aux fidèles fujets fa vüe-eft toujours chère ; 
Au moment qu'il ES , les nn. crands. conquérans, 
Pour vertueux q ils Loientsne font que d des. tyrans ; 
Ftdins le fond SRE cœurs pe préfence fait naître 


Un mouvement fecret qui les rend à leur maitre, 


Ainfi mon mauvais fort a de quoi me punir ; 
Et-de le délivrer, & de le retenir. 
Je vois dans mes prilons fa  . re 
Plus à craindre D moi qu'en tète d’une armée. 
Là, mon bras animé de toute ma valeur , 
Chercherait avec gloire à lui percer le cœur: 
Mais ici, fans défenfe, hélas, qu'en puis-je faire ? 
Si je penfe régner, fa mort m ’eft nécefaire ; 
Mais foudain ma vertu s’arme fi bien pour lui, 


Qu'en mille bataillons il aurait moins d'apui. 
: Pour conferver fa vie, & m'allurer l'empire , 


Je fais ce que je puis à le faire. dédire, 

Des plus cruels tyrans emprunte le couroux, 
Pourfs tirer cet aveu de la reine, où de vous: 
Mais partout. je perds tems, partout. mème conftance , 
Rend à tous mes efforts pareille réfftance. 


Roots. E) | 
FIST 


EC ser u cs eseueueceun. 


e TRAGÉDIE. Acre V. 569 
EH) 
e Encor, sil ne falait qu’éteindre , où dédaigner, 
2) En des troubles fi grands , la douceur de régner, 
É Et que, pour vous aimer, & ne vous point déplaire, 
Ç Ce grand titre de roi ne füt pas néceffaire ; 
E4 Je me vaincrais moi-mème, & lui rendant Pétat, 
Je mettrais ma vertu dans fon plus haut éclat, . 
a Mais je vous perds, madame, en quittant la couronne ; 


\ 


Et dans ce cœur à vous par vos yeux combattu, 


S Puifqu’il vous faut un roi, c’elt vous que j’'abandonne; 
Tout mon amour s’opofe à toute ma vertu. 


Ç Vous, pour qui je m'aveugle avec tant de lumières , = 
£ À Si” vous êtes ia encor à mes prières, 

* - Daignez.derx side à. De. SE : 

Ç Et _— — Acin si re & d'un amant. 


Mon amour de tous deux vous fie | la ouvernees EE 
Ordonnez-en vous-même, & prononcez en reine. 

Je périrai content, & tout me fera doux, 

Pourvi que vous croyiez que je fuis tout à Vous. 


) 
G ÉDUIGE 
Fe __ Que tu me connais mal, fi tu connais mon frère ! 
CG Tu crois donc qu’à ce point la couronne m'eft chère, 
y Que j'ofe méprifer un comte généreux, 
CG Pour m'attacher au fort d’un tyran trop heureux ? 
S Aime moi fi tu veux, mais croi moi magnanime ; 
d Avec tout cet amour garde moi ton eflime 5 
ES Croi moi quelquatendrefe encor pour mon vrai fang, 
2 _Qu'une haute vertü 6 plait mieux qu'un haut rang; 
=. G Et que vers Gundebert je crois ton ferment quitte, 
+) Quand tu n'aurais qu'un jouf régné pour Pértharite. 
P. Cornaile. Tome 1 V. Ée cc | 
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RUE IST TRISTE 
D so PE RDHARLTRE, 


L: Milan .qui La vû fuir, & ta nommé fon toi,  : A 
À De la haine d’un mort a dégagé ma foi. ( + 
A préfent je fuis libre, & comme vraie amante S 
Je fecours malgré toi ta vertu chancelante, + 
Et dérobe mon frère à ta foif de régner, LE 
Avant que tout ton cœur s'en foit-laifé gagner. … 4 
Oui, j'ai brifé fes fers, j'ai corrompu fes gardes, E 
Jai mis en füreté tout ce que tu hazardes. ë) 
Il fuit, & tu nas plus à traiter d’impolteur = 72 
De tes troubles fecrets le redoutable auteur. N 
. I fuit, & tu n'as plus à craindre de tempête, $) 
Secourant ta vertu, ARLES ta RER =. ” CE 
ie les {oins_que-ÿai 0e 5e rapar au + rette furvient. à) 


SCENE [IT Fe 

= Ë 
GRIMOALD, RODELINDE, ÉDUIGE, ù 
UNULPHE. — & 

GRIMO À L D 4 Rodelinde. = - &, 


Üe tardez-vous, madame, & quel foin vous retient ? F 
“ Suivez de votre époux le nom, l’image ou l'ombre; Ÿ 
& 9) 


De ceux qui m'ont trahi croiflez l’indigne nombre, Fe 

É Et délivrez mes yeux trop aifés à charmer, 6 
$ Du péril de vous voir, & de vous trop aimer. ) 
-. Suivez , votre captif ne vous tient plus captive. Ce | 

à LODELINDE _ ) 

A } Ren le moi donc, tyran , afin que je le fuive, É 

« À quelle indigne : feinte ofes-tu recourir, G 


FRONT 


$ - _ TRAGÉDIP- Acte VA 


De m'ouvrir {a prifon quand tu Pas fait mourir ? 


GS Lâche, préfumes-tu qu’un faux bruit de {a fuite 

FT. Cache de tes fureurs la barbare conduite 2 

(e Crois-tu qu’on n'ait point d’yeux pour voir ce que tu fais, 
4 } Et jufques dans ton cœur découvrir tes forfaits 2 : 


LAVE 
e =. ÉDUIGE 
7 Madame . 


RODERENDE 


G _— Hé bien, madame, êtes-vous {a complice ? 
| té Vous chargez-vous pour lui de toute l'injuftice? 
5 Et fa main qu'il vous rend vous plait-elle à ce prix ? 
d Vous la vouliez tantôt teinte “du 1 ng PUR fils. me 
N Et je puis laccepter teinte du fang d’un frère, _—— 
(à . Si je veux être fœur, comme vous étiez mère, 
È RODELIN DE. 
$ _ Ne me reprochez point une jufte fureur, 
x : Où des feux d'un tyran me réduifait l’horreur à 
a ) _ Et puifque de fa foi vous êtes refaifie, 
e Faites cefer l’aigreur de votre jaloufie, 
à ÉDOIGE. 
2) Ne me reprochez point des fentimens jaloux, 
Ç Quand je haïs les tyrans autant & plus que vous. 
À, RODELIND E. 
Ç Vous pouvez les haïr; quand Grimoald vous aime ? 
AN  .+*DUICE 2 
té Jaime en lui f vertu plus que fon diadème ; À À 
— & Et voyant quels motifs le font encor agir, —- 2 
5 d) . Je ne. vois rien en lui qui me ffle rougir - 
$ Gocc 
D \ es 
6 
D 
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CR 


PER T H4&RLTE,. 


RODELINDE 4 Grimoald. 


Rougis-en donc toi feul, toi qui caches ton crime, 
Qui t’immolant un roi dérobes ta victime ; 


Et d'un grand ennenti déguifant tout le fort, 


Le fais fourbe en fa vie, & fuir après fa-mort.. 
De tes fauffes vertus les brillantes pratiques 
N’élevaient que pour toi ces tombeaux magnifiques ; 
Cétaient de vains éclats de générofité , 

Pour rehauffer ta gloire avec impunité. 

Tu n’accablais fon nom de tant d’honneurs funèbres : 


-Que pour che fa mort ss les ténèbres , 


Et ! Di tendre : avec _pom mpe.un.piége illuftre & beau , 


she, HT jour De mere du. tombeau. 


R Soûlé toi de fon fang, mais ren moi ce qui refte, 


Attendant ma vengeance , ou le couroux célefte, 
Que je puifle. 
G = IMO AL Di Pure 
- Ah! madame, où me réduifez-vous ; 
Pour un a qu’elle aime à nommer fon époux ? 
Votre pitié ne fert qu'à me couvrir de honte, - 


Si, quand vous me l’ôtez, il men fut rendre nr 
Et fi la cruauté de mon trifle deftin , 


De ce que vous fauvez me nomme lafaflin. 
UNULPHE. 


Seigneur , je crois {avoir la route qu'il a-prile ; 
Et f fa majefté veut que je l’y conduite , 


Au péril. de ma tête, en-moins d’une heure on deux, 
Je m'offfe de Ja rendre à à lPobjet de fes vœux. 


Allons , allons, > madame, & fouffrez que je tâche... 


(2 
 G PES Acte V: E) 
à ) 373. ; 


a  —_ É 
« RODELINDE à Ulphe. & 
# } O dun lâche tyran miniftre encor plus lâche . Pas 
* Qui, fous un faux femblant d’un peu d'humanité, S 
Q Penfes contre mes pleurs faire fa füreté! 2 
Que ne dis-tu_plûtôt que fes juftes alarmes ( É 
L _ Aux yeux des bons füjets veulent cacher mes larmes, S 
æ Qu'il lui faut me bannir, de crainte que mes cris fa 
x Du peuple & de la cour n’émeuvent les efprits ? 2 S 
2 Traître, fi tu n'étais de fon intelligence , 1% 
LA = Pourraitil refufer ta tête à fa vengeance ? LE 
Ç Que devient Grimoald , que devient ton couroux ? #) 
D Les. CS CA GAL ÉC, dune r mon  — 
Es He a te Rs ee ; SE fe tés Va fa À  _— 
Ç Si Je le veux rejoindre, il s ’offre à ma — 
(é Et quand fon fang devrait te répondre du fien, 
Ç Il te voit, il te parle, & n’apréhende rien, 
+) GRIMO A LD à Rodelinde. : 
5 : Quand ce qu'il fait pour vous hazarderait ma vie | G 
(e Je ne puis le punir de vous avoir fervie. … Ÿ 
: ” __ Si J'avais cependant quelque peur que vos cris GC 
: + De À cour & du peuple émüflent les efprits £) 
S Sans vous prier de fuir pour finir mes alarmes . : É 
és J'aurais trop de moyens de leur cacher vos larmes. S 
Ç Mais vous êtes, madame > 0, pleine liberté ; 3 9) 
Ke 4 Vous pouvez faire agir toute votre fierté, & 
Ç Porter dans tous les CœUrS ce qui régne en votre ane. D 
À 4 G 


ee Le vainqueur du mari ne peut craindre la fente. 
G Mais que veut ce Roldat? ie = 


N° ù 5 Va 
£J | | S 
2) SCENE 17. > € 


S GRIMOALD, RODELINDE, ÉDUIGE, (é 
S =  UNULPHE, un foldat. ” à 
4 


( FLE Soioir & 
S —  … \ avertir, feigneur ; G : 


€ D'un grand malheur enfemble, & d’un rare bonheur. Ÿ 
à ; } = z = es — = Res Fe So. Dong ES = ” ; , - - 02 x 
: —_ Onrtranche ici du roi, lui vient d’arracher lame : £ 
€ Mais ce mème impofteur ef en votre pouvoir, a 
À 


52 GRIMO A L D. ee. 5) 
G Que dis-tu, malheureux ? | | —_ ( 
) 


ne 
Ç : | Ce que vous allez voir, :) 
7 GRAN O AD: S 


(e O ciel! en quel état ma fortune eft réduite, Pas 
“S'il ne nveft pas permis de jouir de fa fuite! S 


3  Fautil que de nouveau mon cœur embarrañé L) 
+) Ne puiffe... Mais dinous comment tout s’eft pailé, € É 
CG —. LÉSOLDs RL ) 
si Le duc ayant apris quelles intellisences IE 
É | Dérobaïet un tel fourbe à vos juftes vengeances ; - > 
S L'attendait à main forte, & lui fermant le pas, 4 
< A lui feul, nous ditil, sais ne le blelflons pars. S 
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9 : S 
CG TRAGÉDIB Acre V. 57 Ÿ) 
| 2) ; : ë 
| ES Réfervons tout Jon [ang aux rigueurs des Juplices; A 
C Et loïfons par pitié fuir [es lîches complices. Æ 
Eva Ceux qui le conduifaient, du grand nombre étonnés, ë) 
e Et par mes compagnons {oudain environnés , (= 
£) _ Acceptent la plûpart ce qu’on leur facilite, Ë 
e Et s’écartent fans bruit de ce faux Pertharite. à 
2) Lui que l'ordre reçu nous forçait d’éparener, É 
5 Jufqu’à baifler l'épée, & le trop dédaigner, S 
E S'ouvre en fon défefpoir parmi nous un pañage Pas 
EP] Jufques fur notre chef pouffe toute fa rage, ») 
ne Et lui plonge trois fois un poignard dans le foin; Ÿ 
à Avant qu aucun de nous ait FE voir fon deffein. ( É 
x \os..hbras étaient-les oui.Len punir {ur ln à 
S Mais E st Pt nos mains ne confene pas QU'ilem LE Ce 
N/A Et fon dernier foupir eft un ordre nouveau = LE 
Ç De garder tout fon fang à celle d’un bourreau. ?, 
£ Ainf ce fugitif retombe dans fa chaîne; Ë 
S - Et vous ons ou vrdonner de fa PRE : A 
i) Hé voite + 
: GRIMO AL D. | S 
S Quel combat pour la feconde fois! a 


5) S CE NE A ne G 
Ç PERTHARITE, GRIMOALD ,RODELINDE, C 


/ r s 
G _ ÉDUIGE, UNULPHE, foldats. E) 
5) PÉRTHARITIÉE Ç 

3 U me revois, tyran qui méconnais les rois, A 
à Et jai payé pour toi d’un fi rare fervice ( É 

* “Celui qui rend ma tête à ta faufle juftice. : 

6 Pleure, pleure ce bras qui t'a fi bien fervi, 

EE ? Pleure ce bon. fujet -que-le-smi PAT hs 
K F —_ Het de venger ce miniftre fidelle ; 

S C’eft toi qu’à fa vengeance en mourant il apelle. 

E Signale ton amour , & parais aujourd'hui , 
> S'il fut digne de toi, plus digne encor de lui. K 
É Mais cefle déformais de traiter d'impofture . - ( Ë 
Ç Les traits que fur mon front imprime la nature. à 
£ ) Milan na vû pañer, & partout en paflant ( É 
G J'ai vû couler fes pleurs pour fon prince impuiffant ; S 
G Tu lui déguiferais en vain ta tyrannie, 

É _ Pouffes-en jufqu'au bout linfolente manie; G 
e Et quoi que ta fureur te prefcrive pour moi, Ë | 
& ) Ordonne de mes jours comme de ceux d’un roi. E 
É _ GR IM O À L D. S - 
ë ) os tu l'es eri effet, & j'ai fà te connaitre $ 

x Dés le premier moment que je t'ai vu paraitre. S 
S Si j'ai fermé les yeux, fi jai voulu gauchir, 
£ 


5“ Des maximes d'état jai voulu t'affranchir, S 


< E Ÿ 
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F ra 


—_ TRX DIE. Acve —. 


Et ne voir pas ma gloire indignement trahie , 
Par la néceflité de m’immoler ta vie. 
De cet aveuglement les foins myftérieux 
Empruntaient les déhors d’un tyran furieux, 
Et forcaient ma vertu d'en foufrir lartiñce , 
Pour tarracher ton nom par leffroi du fuplice. 
« Mais mon deflein n’était que de tintimider , 
or d'obliger quelqu'un à te faire évader. 
Unulphe a bien compris, en ferviteur fidèle , 
Ce que ma violence attendait de fon zèle ; 

- Mais un traître preflé par d’autres intérêts, 
À rompu tout l’effet de mes défirs fecrets. 


_ Ta _main.gracesaucie ous en. a fait ES 5 

“Cependens t ton reto F mel ‘un nouveat füp Pie 

Car enfin que veux-tu que je faffe de toi. — “ 
Puis-je porter ton fceptre, & te traiter de roi? De 
Ton peuple : qui taimait, poura-t-il te connaitre, re 
Et fouffrir à tes yeux les loix d'un autre maitre < ? LE 
Toi-même pouras-tu, fans entreprendre rien, 1) 
Me voir jufqu’au trépas poffeffeur de ton bien ? RE 
Pouras-tu négliger l’occafion offerte, E) 


Et refufer ta main, ou ton ordre à ma perte ? 
Si tu n'étais qu'un lâche, on aurait quelque efpoir , 


Qu enfin tu pourrais vivre, & ne rien émouvoir : PTE 
Mais qui me croit tyran, & Hautemens mie brave, ee 
Quelque faible qu’il foit, n'a point le cœur defclave, Ë) 
Et montre une grande ame au-deffus du malheur. Pas 
Qui manque de fortune, & non pas de valeur. a 
Je vois donc malgré moi ma victoire affervieÆ 7, 
À te rendre de fceptre, ou prendre encor f4 wie: G 
L. Corneille. Tome I V. | 3. Ÿ 


—. PERTHARITE, 


Et plus Pambition trouble ce grand effort, 
Plus ceux de ta vertu me refufent ta mort. 
Mais c’eft trop retenir ma vertu prifonnière ; 
Je lui dois, comme à toi, libertétoute entière; 
Et mon ambition a beau s’en indigner, 
Cette vertu triomphe, &tu ten vas régner. 
Milan, revoi ton prince, & repren ton vrai maître : 
Qu'en vain pour t'aveugler j'ai voulu méconnaitre 3 
Et vous que d'impolteur à regret j'ai traité 
PERTHARITE 
Ah! c’eft porter trop loin la générofité. 
ue moi RTE , & gardez ma couronne  —— 
uc-ponr ft liberté fans regret j'abandonne. : 
_ Avec ce sé Es tout deftin nveft trop doux, 
GRIMO AE D. 
Rodelinde , & Milan, & mon cœur font à vous; 
Et je vous remettrais toute la Lombardie , 
Si comme dans Milan je régnais dans Pavie. 
Mais vous n’ignorez pas, feigneur , que le feu. roi. 
En fit reine Éduige, & … donnant ma foi. 
Je promus. :. 
ÉDUIGE à Gimoald 
Si ta foi t'oblige à la défendre. 
Ton exemple moblige encor plus. à la rendre ; 
Et je mériterais un nouveau changement . 
Si mon cœur n'égalait celui de mon amant, 
NPRERTHARITEÉE # Elie 
Son exemple, ma fœur, en vain vous. y convie 
Avec ce grand héros je vous life Pavie:. 
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Vs 

_ Et me croirais moi-mème a our ee Ÿ 
Si je voyais fans fceptre un bras fi généreux. | : 
Va 


RODELINDE % Grinoal, Ê 
Pardonnez fi ma haine'a trop crû l’aparence. K 
Je-préfumais beaucoup de votre violence; LÉ 
Mais je n'aurais ofé, feigneur, en prélumer d 

% 
S 
SS 
% 
2 


\ 


Que vous m'eufliez forcée enfin à vous aimer, 
GRIMOAL D à Rodehnd 

Vous m'avez outragé fans me faire Hope. | — ( 
RODELI NN D E. Ÿ 


Qu'ure a amitié fi EU aujourd HU nous unie, 


Et doute avec alor qui régne de voue _— 
PER IT ARI ie E. 


Pour en faire admirer la chaîne fortunée 


Allons mettre. en éclat cette grande journée , Le 

Et montrer à ce peuple heureufement furpris, L 

Que des hautes vertus la gloire eft le {eul prix. ç 
Fin du tome Quairiéme. É 


NB. L'examen de Pertharite par Pierre Corneille eft avant La piéce. 
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